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ÆLCe volume termine l'aperçu sommaire des origines de la 
Russie moderne, que j'ai cru devoir donner pour préface à 
mes études antérieures. Il achève également le cycle de 
monographies, plus détaillées bien qu'assurément très 
incomplètes aussi, où, d'lvan le Terrible à Catherine la 
Grande, j'ai porté mon effort sur trois siècles de l'histoire 
russe. 

On a remarqué, pour m'en blämer, où même pour m'en 
louer, « la marche à reculons, ou en zigzag, » que j'ai 
suivie dans cette longue étape. Je m'en suis expliqué déjà; 
je m'en excuse encore. On fait ce qu'on peut, comme on 
peut. Il ya vingt ans, je ne possédais pas les ressources 
qui m'ont permis, depuis, d'aborder les parties plus loin- 
taines d'un passé très insuffisamment exploré. Mais, en 
commençant par la fin et en présentant d'abord à mes lec- 
teurs la très séduisante Catherine, je n'ai été guidé par 
ancun calcul. Si c’est un compliment qu'on a voulu me 
faire en supposant le contraire, je ne l'ai pas mérité. 

La publication de mon précédent volume, consacré à la 
période troublée de la fin du seizième et du commencement 
du dix-septième siècle, s'est fortuitement rencontrée avec 
l'explosion d'une nouvelle crise révolutionnaire. Une autre 
coïncidence, que je n’ai pas cherchée davantage, vaudra 
encore à ce volume-ci un semblant d'actualité. En 1913, 
éteinte au dix-huitième siècle dans la personne de l'impéra- 
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trice Élisabeth, mais regreffée sur une souche allemande, la 
dynastie des Romanov fétera le trois centième anniversaire 
de son avènement. Pour solliciter et retenir notre attention, 
les débuts historiques de l'illustre maison ne réclament pas 
ce regain d'intérêt. 

L'époque où ils se placent a vu s’accomplir des événe- 
ments qui aujourd'hui encore n'ont pas cessé de détermi- 
ner la vie intérieure et extérieure du grand empire du nord. 
Selon la forte expression de M. Klioutchevski, en abordant 
cette période de l'histoire nationale, les Russes de notre 
temps ont l'impression d'entrer dans le domaine de leur 
autobiographie. 

Au dix-septième siècle, nous sommes encore en Mosco- 
vie; mais déjà le noyau excentrique, constitué là en terre 
finuoise, se gonfle et s'étend dans toutes les directions, où 
prendra corps bientôt la grande, l'énorme Russie que nous 
avons devant les yeux. inaugurée au dix-septième siècle, 
l'œuvre des grands « rassembleurs de la terre russe » 
s'achève. Les héritiers de la monarchie disloquée des pre- 
miers Rurik ressaisissent avec Kiév, son antique capitale, 
une portion considérable du patrimoine de Vladimir. Dans 
sa lutte séculaire avec la Pologne, pour la possession de ces 
provinces et l’hégémonie du monde slave, la nouvelle Rus- 
sie en genèse prend un avantage décisif sur sa rivale de 
l'ouest, et, simultanément à l'est, elle atteint les rives du 
Pacifique. Elle passe définitivement au rang de grande 
puissance européenne et asiatique. 

Dans l'accomplissement de cette tâche et en grande par- 
tie pour suffire à l'effort qu'elle lui impose, tout en réparant 
après des secousses récentes, en consolidant dans ses 
organes essentiels et en développant sa puissance poli- 
tique, la vieille Moscovie dépouille cependant quelques 
traits par trop archaïques du passé ancestral. Elle prend 
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éontact avec la civilisation occidentale; elle s'en assimile les 
premiers éléments et elle prépare, jalonne, ébauche même 
sur plusieurs points l'œuvre réformatrice de Pierre le 
Grand. 

En même temps encore, au point de vue social et écono- 
mique, elle commence de subir une transformation profonde 
où s'aceusent déjà les traits caractéristiques dn régime 
actuel. L’antique constitution aristocratique du pays fait 
place à une différenciation progressive des classes sociales. 
L'élément dirigeant du boiarstuo perd un à un ses privi- 
lèges et sa dictature politique, se fondant dans la nouvelle 
classe privilégiée des duorianié, à base plus large et essen- 
tiellement démocratique. L'industrie naissante fait surgir 
les premiers éléments d’un tiers. Mais, en vertu d’une des 
contradictions qui sont dans la loi historique de cette desti- 
née paradoxale, le mouvement démocratique, ainsi 
esquissé, tend à aboutir non à l'émancipation, mais à l'as 
servissement politique et économique des classes intéres- 
sées. L’accession des dvorianié au rôle de classe dirigeante 
a pour contre-partie la dégradation des paysans libres au 
régime de l'esclavage. L'influence politique acquise par les 
nouveaux privilégiés incline à se résoudre en bureaucratie. 
L'épanouissement de la bourgeoisie est étouffé par un 
régime économique qui lui impose, parallèlement, au béné- 
Bce de l'État, toutes les servitudes de la corvée. L'État, 
enfin, vise à fonder sa toute-puissance et sa force non sur 
le développement libre mais sur l'assujettissement de plus 
en plus complet de toutes les classes. 

D'émouvants drames accompagnent cette évolution : 
lutte de l'Église avec le pouvoir séculiér; résistance des 
instincts de conservation aux prises avec les tendances 
novatrices; révolte des consciences pour la défense de leur 
liberté ; guerres sanglantes, émeutes et insurrections. C’est 
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l'époque, où, arrivant à son plus grand essor, le monde 
bizarre des confréries cosaques livre aussi ses dernières 
grandes batailles, et c'est l'époque où, dans un bain de 
sang, le Raskol naît à la vie intense qui l'anime encore de 
nos jours. 

Sur cette scène remplie de tragiques péripéties, des 
acteurs paraissent, dignes des rôles qu'ils ont à remplir. 
En face du patriarche Nikone, auteur de la réforme ecclé- 
siastique, personnalité puissante, s'érigeant en champion 
des anciennes croyances, nn simple pope, Avvakoum, atteint 
la grandeur épique. Et combien d'autres figures encore 
de haut relief, truculentes, héroïques ou touchantes, se 
dressent à côté de celles-là : Stenka Razine, le chef insurgé 
des Cosaques du Don, bésitant entre la conquete de Moscou 
ou celle de Téhéran; Bogdan Kbmiélnitski, le chef insurgé 
des Cosaques du Dniéper, se piquant de reconstituer à son 
profit l'ancien empire des ducs de Kiév; et, dans un tout 
autre plan, au sein du Raskol naissant, la sainte, la divine, 
comme Avvakoum l'appelait, Fédosia Morozov. 

Michel Féodorovitch, être falot, devient un fondateur de 
dynastie déconcertant; mais, partageant le pouvoir avec 
Jui et l'y suppléant, son pére, moine malgré lui, patriarche 
improvisé et régent par droit d'autorité paternelle, fait office 
d'un Richelieu moscovite singulièrement intéressant; et, 
après eux, le second Romanov, le pére de Pierre le Grand, 
mérite d'arrêter nos regards, leur offrant une des plus 
hautes personnalités morales qu'aucune époque ait vues 
sur le trône. 

À tous ces éléments d'intérêt, ajoutez-en uu encore : 
esquissés seulement au quinzième et au seizième siècle, 
effacés au dix-septième par la culture européenne, c'est à 
ce moment que, à la veille de disparaitre, les traits caracté- 
ristiques du type moscovite arrivent, forme et expres- 
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sion, à leur plénitude complète, se laissant saisir et fixer. 
Cependant, en Russie même, cette époque n’est devenue 
juqu'à présent l’objet d'aucun travail d'ensemble, sauf 
dans l'histoire générale de Soloviov, qui, sur plus d'un 
print, se trouve dépassée par des études postérieures et n'a 
pu, sur d'autres, pour des raisons d'ordre politique, porter 
une investigation suffisamment pénétrante; ou, sauf encore 
dans la troisième partie, tout récemment publiée, du cours 
d'histoire de M. Klioutchevski, qni est l'œuvre d’un maître, 
mais ne contient que des aperçus sommaires, supposant 
ane familiarité intime avec le sujet. Le règne d'Alexis lui- 
même attend encore un historien, depuis Berch, dont l'ou- 
vrage, publié en 1831, n’a plus de valeur scientifique. 

Ge volume répond donc à une lacune, que je n'ose assu- 
rément pas me flatter de combler entièrement, mais où j’es- 
pére ne pas m'être employé inutilement à apporter quel- 
ques vues générales ct quelques précisions. 

Dans Le détail, en monographies et publications de docu- 
ments, la littérature russe a accumulé, pour cette période, 
des ressources considérables que j'ai utilisées, en m'appli- 
quant à les compléter dans la mesure de mes moyens. L'his- 
toire de la Russie s’y confondant sur divers points, et 
particulièrement en Ukraine, avec l'histoire de la Pologne, 
j'ai dû mettre aussi à contribution les sources polonaises et 
de méme la Littérature petite-russienne, que M. Hrusevskyi 
a enrichi récemment par des travaux importants, rendus 
accessibles partiellement au public européen, grâce à une 
traduction allemande. 

À tous ceux qui, depuis vingt ans, m'ont aidé dans 
l'accomplissement de ma tâche, je renouvelle mes remercie- 
ments. Dans le nombre, un ami que je me plaisais à consi- 
dérer presque comme un collaborateur, tant je recourais 
souvent, et toujours avec fruit, à sa riche bibliothèque et à 
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sa vaste érudition, [van Ivanovitch Stchoukine, m'a été 
enlevé an moment où je terminais ces pages. C'est avec une 
profonde douleur que, sur sa tombe prématurément 
ouverte, je dépose un dernier tribut d’affectueuse recon- 
naissance. 
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LE PREMIER ROMANOV 


En mettant fin au « Temps des troubles » l'avènement du 
premier Romanov devait donner un démenti éclatant au pro- 
verbe vulgaire, d'après lequel pour faire un civet il faut un 
lièvre. L'histoire ne connait guère, semble-t-il, d'autre 
exemple d’un établissement politique fondé dans de telles 
conditions. Une famille de gentilshommes, parvenue au pre- 
mier rang, apparentée par alliance à la maison de Rurik et 
populaire, mais d'élévation peu ancienne, d'origine obscure 
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et de condition cruellement éprouvée par de plus récentes 
épreuves ; le père du nouveau souverain voué, depuis quelques 
années, aux pires disgrâces et aux pluscompromettantes aven- 
tures, moine, malgré lui, dans un couvent converti en prison, 
faux patriarche aux côtés d'un faux teur dans le camp de Tou- 
chino, et enfin otage aux mains des Polonais; la mère réduite, 
elle aussi, à prendre le voile, victime, en compagnie de son 
fils, de toutesles tribulations d’une guerre extérieure et civile, 
traquée de retraite en retraite et ne songeant qu'à se faire 
oublier avec lui; ce fils, adolescent de dix-sept ans, disgracié 
par la nature au physique comme au moral, faible d'esprit et 
de corps, timide, gauche et sans aucune instruction; un vote 
enfin, imposé à une assemblée sans mandat légal, par une 
bande de Cosiques révoltés : c'est avec cela qu'à l'aube du 
dix-septième siècle la Moscovie en détresse s’est avisée de se 
créer une dynastie nationale et un gouvernement autoritaire. 

L'expédient paraissait une gageure folle. J'ai indiqué dans 
un volume précédent (1) quel concours de circonstances & 
voulu qu'elle fût faite. Je vais essayer de montrer, dans 
celui-ci, comment elle a été gagnée. 

Un Hollandais, établi à ce moment à Moscou, exprimait la 
conviction que le seul moyen dont disposät Michel pour se 
maintenir sur le trône était d'imiter le « Terrible » et 
« d'avoir du sang jusqu'au coude. » Il se trompait. Le pre- 
mier Romano fut un souverain doux et inoffensif. 

Il ne songea d'ailleurs pas à gouverner; il s’abandonna 
d'abard à son entourage, c’est-à-dire aux parents de sa mère, 
les Saltykov, et à la tsarine Marfa elle-même. Les premiers 
étaient d'une médiocre ressource. 

Sans autre capacité que celle de l'intrigue, avec le seul 
souci de prendre places et richesses, le plus qu'ils pouvaient, 
dès la première heure ils constituërent plutôt un embarras et 





(À) La Grise révolutionnaire, p. #88 et muiv. — Admise dans 06e pages, In rés- 
lité du rôle décif den Comques a été depais confirmée et mise hors de doute par 
les recherches d'un ssvant suédois, M. Helge Amquisr, voy. Le Monde oriental, 
4907, & Li pe ÀT et euiv. 
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un péril. La mère, parce que mère sans doute, valait mieux. 

Elle avait violeminent disputé son enfant aux électeurs 
sventureux, « qui voulaient le faire coucher daus le lit de 
trois Tsars récemment assassinés » ; avec la même énergie, elle 
sippliqua ensuite à le défendre contre ce risque finalement 
accepté. Sur le portrait qui nous a été conservé, des yeux 
sévères sous d'épais sourcils, un grand nez impérieusement 
courbé et des lèvres pincées indiquent une nature volontaire. 
L'ail, le monastère, les longues privations, les angoisses 
incessantes et les craels outrages avaient trempé encore et 
durci ce tempérament. Elle commença par mettre la main 
sur ce qui restait du trésor des anciennes Tsarines. Elle se 
servit de ces épaves pour s’entourer de créatures dociles, 
d'espions vigilants et de soldats dévoués, et, ainsi armée, 
elle fit tête aux événements. 

Tout cela ne donnait pas encore un gouvernement. Aussi, 
par lui-même, le nouvel établissement dynastique n'en 
fournit d'abord aucun. Le Sobor était là, l'assemblée cons- 
tituante et élective, qui, à défaut d'autre organe, avait un 
moment réuni tous les pouvoirs. On ne se pressa pas de les 
lui enlever. En 1615, pour des raisons que nous ignorons, 
on se contenta de modifier sa composition, au moyen de 
nouvelles élections. Puis, ce second Sobor renvoyé à son tour, 
on en convoqua d'autres, à des intervalles qui, jusqu'à pré- 
sent, n'ont pu être mieux précisés, mais qui, pendant les 
premières années du règne, semblent avoir à peine inter- 
rompu une permanence effective (1). 

En matière d'attributions, la pratique du régime parle- 
mentaire n'avait d'ailleurs élaboré ici aucun principe nette- 
ment défini, et, en élargissant de quelque façon la compé- 
tence des « élus du peuple, » les « conditions + acceptées par 
Michel se prétaient, dans leur imprécision, à tous les accom- 
modements. 

Sommairement reconstitué, le conseil des boïars, la 


4) Semovuéniviron, dans le Recueil des sciences politiques de Besobrazov, €. IL, 
pe 2-4, note, 
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Douma, fonctionnait de son côté, partageant une besogne 
trop ingrate à ce moment pour dévenir un objet de compé- 
tition. 

L'ordre naturel des facteurs y était fréquemment inter- 
verti. Ainsi en 1614, pour des mesures concertées au sujet 
des Gosaques, la Douma, organe plutôt administratif, renvoie 
l'exécution au Sobor, organe législatif, qui n'est pas intervenu 
dans le décision! Un peu plus tard, les Anglais, en instance 
auprès de la Douma pour l'octroi de certains privilèges com- 
merciaux, reçoivent pourtant cette réponse que de telles ques- 
tions ne peuvent plus être solutionnées « sans l'Assemblée de 
tout l'Empire. » 

Nous ne connaissons pas avec certitude la lettre du pacte 
constitutionnel consenti par Michel. Ilest plus que douteux, 
cependant, que ce document ait contenu des clauses de cette 
nature. Mais les créateurs du nouveau régime avaient peine à 
en dégager le sens. S'égarant dans l'interprétation d'une 
œuvre hâtive ct qui devait n'être qu'éphémère, ils suivaient 
l'inspiration du moment. L'appel à « l'Assemblée de tout 
l'Empire » se réduisait d’ailleurs, dans l’espèce, à la réunion 
de quelques marchands de Moscou, sommairement con- 
sultés (1); et, dans ce trait, s'accuse déjà le vice congénital 
d'un parlementarisme ainsi mis en pratique : l'absence de 
fonds substantiel assurant son développement organique. On 
n'aperçoit là que le produit accidentel de circonstances for- 
tuites. La situation se modifiant, l'organisme qu'elles ont fait 
naitre tendra à retourner au néant. 

Par habitude, succédant à Michel, Alexis continuera encore 
à convoquer des Sobory et même à leur confier l'expédition 
des affaires courantes ; mais, sous Michel déjà en 1642, une 
Assemblée se prononcant à une majorité énorme pour l'oc- 
cupation définitive d'Azov conquis par les Cosuques sur les 
Tatars, leTsar s'arrétera, en définitive, au parti contraire (2). 





Kuocreuvent, Le Conseil des Boiars, p. SBI-2. 
enréréverem, Les Assemblées, loe. cit. & Il, p. #15 Tourreumuns, La 
tation nationale, 1e. ST. 
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Pour se reconnaître dans l'ordre de choses énigmatique 
issu d’une crise extrêmement confuse, des hommes d'État de 
premier ordre eussent été nécessaires. L'entourage de Michel 
ne comprenait que des êtres grossiers, ignorants et foncière 
ment démoralisés. Violents aussi et querelleurs. 

En présence même du souverain, des disputes et des rixes 
éclataient constamment entre eux, et aux injures succé- 
daient les coups. Le souverain ne faisait rien d'ailleurs pour 
adoucir ces mœurs barbares. En pleine cour, pour une accu- 
sation mensongère portée contre un prince Gagarine, un 
gentilhomme, Léontiev, était, d'ordre du Tsar, souffleté par 
un simple secrétaire (diak) de la Douma. Pour un méfait de 
même genre, un autre gentilhomme, Tchikhatchov, recevait 
une volée de coups de bâton. 

De tels hommes n'étaient pas faits pour orienter leur 
patrie dans des voies nouvelles. IL est prodigieux déjà 
qu'en pareil équipage, Marfa, son fils et ce qui leur ser- 
vait de gouvernement aient pu faire face aux difficultés de 
l'heure. 

Elles étaient accablantes. 
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L'HÉRITAGE DU « TEMPS DES TROUBLES » 


A demi conjurée, la longue crise laissait le pays dans un 
état de désordre et de misère éponvantable. Campagnes 
dévastées, villes détruites, classes sociales en dissolution : le 
chaos et la ruine partout. Depuis dix ans, paysans et citadins 
n'avaient cessé de fuir les habitations saccagées, les champs 
en friche, et l'exode éperdu continuait encore; car si les 
armées d'invasion avaient été refoulées, des bandes isolées, 
partisans polonais, Cosaques, maraudeurs, infestaient tou 
jours la contrée, jusqu'aux environs de la capitale. 

Maryna et Zaruçki tenaient encore campagne, et je les ai 


Google 


0 LA FORMATION DE L'EMPIRE 


montrés poursuivant leur rêve obstiné et leur équipée aventu- 
reuse jusqu'en juin 1814 (1). 

Même après la capture du couple et la mort du fils de 
Maryas, on ne put se flatter d'en avoir fini avec la smouta, la 
résistance de réfractaires de toute espèce, insurgés contre 
toute espèce d'ordre politique ou social. Sous le commande- 
ment d'autres chefs populaires et audacieux, Zakhar Zaruçki, 
lanko Balovien, ils poursuivaient la lutte. Expulsés de la 
région centrale, ils reprenaient pied dans les provinces du 
nord, de Kholmogory à Arkhangelsk, de Vaga à Kargopol, 
exerçant d'affreux ravages, multipliant les plus odieux excès. 
Es remplisssient de poudre la bouche et les oreilles de leurs 
victimes et y mettaient le feu. Et, à bout d'efforts, pour les 
réduire, en septembre 1614, le Sobor n'imaginait pas d'autre 
expédient que d'envoyer au-devant de ces brigands quel- 
ques prêtres chargés de les ramener au devoir! Sur quoi, 
enhardi, Balovien revenait au sud et menacait un instant 
Moscou. 





On manqusit de troupes; celles qui avaient chassé Les Polo- 
nais n'étaient qu'une milice, toujours prompte à se disperser 
au lendemain d'un succès. Il n'en restait pas un homme. 
Pour tirer meilleur parti d'une organisation militaire, d'ail- 
leurs archaïque et en pleine décomposition, l'argent faisait 
défaut. Trait curieux où s’accuse, même dans le domaine le 
moins fait pour les perpétuer, la permanence de certaines 
traditions : pour subvenir à la pénurie du Trésor, Sobor et 
Douma ne pensèrent pas pouvoir mieux faire que de 
demander un supplément de ressources à la consommation 
des boissons fortes. Les cabarets furent multipliés et le fisc 
y exerça avec rigueur son droit de monopole. 

Mais, pour boire même de l'eau-de-vie versée par les 
Ganymèdes officiels, encore fallait-il avoir de quoi la payer, 
et cette industrie ne rendant pas assez, en 1615 et en 1616, 
le Sobor ordonna une contribution extraordinaire du cin- 


(4) La Crise révolutionnaire, p. k33 el suis. 


Google 





LE PRÉTENDANT POLONAIS 7 


quième. C'était un impôt eur le revenu au taux de 20 pour 100. 
On y ajouta une taxe de 120 roubles par sokha, unité agricole 
et fiscale dont Les proportions sont assez difficiles à déter- 
miser. Nous y reviendrons. Une seule famille, celle des 
Strogenev, grande commerçants et gros propriétaires, eut 
ainsi 56,000 roubles à payer, somme énorme pour l'époque. 
C'étaient, à la vérité, les uniques richards du pays. 

Les Zarucki et les Balovien ne demeuraient pas seuls mena- 
gants. Les Polonais avaient été chassés de Moscou, mais 
Ladislas restait Tear élu de Moscovie et ne renonçait pas à ses 
prétentions. Les Suédois, d'autre part, se trouvaient établis à 
Novgorod, où le frêre de Gustave-Adolphe, le prince Phi- 
dippe, s'était fait reconnaître comme souverain, avec l'ambi- 
tion déclarée d'ajouter le tout à cette partie de l'empire 
démembré. Enfin, le père de Michel restait en captivité. 

Faire la paix avec la Pologne et obtenir la liberté de Phila- 
rète, ce dut être le premier souci des nouveaux gouvernants. 
Le but n'était pes aisé à atteindre. Envoyé dès le 10 mars 
1613 à Varsovie pour ce double objet, Denis Aladine se 
trouva fort embarrassé : avec qui et au nom de qui pouvait-il 
aëgocier? Le roi de Pologne ne reconnaissait qu'un Taar, qui 
était son propre file. À ce souverain Michel lui-même avait 
prèté serment! Pour libérer Philarète, Aladine proposait un 
échange de prisonniers; mais il ne restait plus guère de Polo- 
uais dans les prisons moscovites : on les avait presque tous 
égorgés! 

Sigismond ne daigna même pas répondre à ces ouver- 
tures. Le Sénat polonais se montra plus accueillant. La 
question financière avait de quoi le préoccuper aussi : 
peu ou point payées, les iroupes polonaises ne songeaient 
qu'à poursuivre le recouvrement de leur solde sur les 
domaines de la couronne, qu'elles mettaient au pillage. 
Mais le Roi gardait des ressources personnelles et donc le 
moyez d'avoir des mercenaires, grâce auxquels se renouve- 
lant, les hostilités prenaient une tournure défavorable aux 
Moscovites. De ce côté l'épuisement était plus grand et l'infé- 
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riorité de l'appareil militaire s'aggravait par la mauvaise que 
lité du commandement. 

La principale ressource défensive du paye demeurait dans 
ses villes fortifiées; or, celles-ci se trouvaient pratiquement 
désarmées. A Ouglitch, les chroniques du temps indiquent 
des ponts rompus, des tours éventrées, des fossés comblés ; 
en fait de garnison, six artilleurs mourant de faim; pas de 
poudre, pes de blé et presque pas d'habitants ! 

Le commandement était à l'avenant : une querelle de pré- 
séance mettait aux prises les princes André Khovanski et Ivan 
Khvorostinine appelés à le partager, et ils en oubliaient 
l'ennemi. 

Aussi, en juillet 1613, l'ennemi reparaissait aux abords de 
Mojaïsk et de Kalouga, où le héros de la guerre d'indépen- 
dance, le glorieux prince Dimitri Pojerski, tombait malade 
d'épuisement, après s'être mesuré avec le célèbre Lissoveki. 
Se déplaçant avec une rapidité fantastique, faisant jusqu'à 
150 verstes par jour, passant comme une ombre entre Mojnsk 
et Viazma, puis entre Vladimir et Mourom, et aussitôt après 
entre Toula et Siérpoukhov, insaississable avec sa poignée 
de Gentaures jamais lassés, ce partisan devait léguer son 
nom à une bande que les champs de bataille d'Allemagne 
ont illustrée au cours de la guerre de Trente ans. 

Les hostilités n’aboutissant de part et d'autre à aucun 
résultat décisif, on négocia encore. De nouveaux ambassa- 
deurs moscovites parurent à Varsovie avec des lettres de 
créance qui émanaient du Sobor et où le signature de Michel 
se confondait — à la quatorzième place — avec celle des 
boïars. On en était là! Les envoyés se risquaient-ils à invoquer 
le nom du tsarrégnant, Philarète lui-même protestait : n'avait 
il pas été chargé par le Sobor de solliciter le consentement 
de Sigismond à l’intronisation de son fils? Les envoyés faisaient 
appel à la volonté divine qui en avait décidé autrement. 

— Allons donc! répliquaient les Polonais, ce sont les 
Cosaques du Don qui ont imaginé de faire un souverain de 
votre popovich (fils de pope) ! 
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— Quel tsar était-ce que votre Ladislus? objectaient 
encore Les Moscovites. Il prétendait nous gouverner par l'inter- 
médiaire du corroyeur Fedka Andronov! 

— Et vous avez prétendu le remplacer par le boucher 
Minine! 

En vain, l'envoyé de l'Empereur, Érasme Handelius, inter- 
venait comme médiateur. L'Empereur hésitait lui-même à 
reconnaitre le rival de Ladislas, et, d'autres ambassadeurs 
moscovites se présentant à Vienne, il les renvoyait avec une 
lettre qui était adressée aux boïars seuls et où Michel ne se 
trouvait même pas mentionné ! 

Ces ambassadeurs, au cours de leur mission, étaient d'ail- 
leurs devenus la risée et la terreur de l'Allemagne entière. A 
Hambourg, ils attentaient à la pudeur d'une Anglaise, fille 
de qualité; à la Haye, hôtes du trésorier, ils essayaient de 
mettre à mal sa fille. A Vienne, après leur avoir offert des col- 
liers d'or ornés de son portrait, l'Empereur, offusqué par 
d'antres incartades de même genre, faisait retirer les por- 
traits (1). En juin 1616, après de nouvelles tentatires multi- 
pliées dans toutes les cours d'Europe, une copieuse distribution 
de zibelines, dont les conseillers de Mathias daignérent prendre 
leur part, ne valut au plus délié des diplomates moscovites, 
Loukiane Miassnoï, que de bonnes paroles : l'Empereur n’ai- 
derait pas la Pologne et l'engagerait même à faire la paix. 

Sortant d'une guerre, la Hollande n'avait offert aux solli- 
citeurs importuns qu'une hospitalité mal payée, comme on « 
va. L'Angleterre offrait son concours contre la Suède, mais 
demandait, en retour d'engagements assez vagues, la libre 
avigation sur le Volga pour le commerce de la Perse, sur 
l'Ob pour chercher la route de l'Inde et de la Chine, et des 
Rilités encore pour exploiter la Nourelle-Zemble, la permis- 
sion d’extraire du minerai dans le bassin de la Soukhonis.… 
Sollicitée pour qu'elle lach&t les Tatars contre les Polonais, 
l Turquie elle-même se dérobait : elle se trouvait engagée 


{fj Souoviov, Mist, de unie, 1. IX, p. 72 


Google 


10 LA FORMATION DE L'EMPIRE 


dans une expédition contre le Perse et les Tatars se plai- 
gnsient que, pour des incursions incessantes du côté d'Azov, 
les Cosaques du Don reçussent de Moscou des secours en 
approvisionnements et en argent. Désirant se faire par- 
donner ses liaisons récentes avec Maryna et Zarucki, la Perse 
seule faisait mieux ei mettait pompeusement ses trésors à la 
disposition du « Tsar blanc » . Mais, des lingots d'argent ainsi 
obtenus, on ne tirait que 1,000 roubles! 

Ge n'était pas assez pour soutenir une double guerre. Un 
instinet sûr détermina les conseillers de Michel à se défaire 
d'abord du plus redoutable des deux adversaires qu'ils avaient 
à combattre. 


HT 


LA PAIX AVEC LA SUÈDE 


Avec une égale sûreté de vue, Gustave-Adolphe ne devait 
pas hésiter sur le parti qu'illui convenait de tirer de ln situa- 
tion. Jusqu'à l'élection de Michel il avait fait mine de soutenir 
les prétentions de son frère. Après l'événement, tout en pour- 
suivant les hostilités, présidant personnellement à la prise de 
Gdov (septembre 1614) et préparant le siège de Pekov, il 
donnait à ses commissaires l'ordre de traiter avec le nouveau 
tsar : il était décidé à se contenter du seul empire de la Bal- 
tique. En juillet 1615, après avoir perdu sous les murs de 
Pebov le meilleur de ses généraux, Ewert Horn, il brusqua la 
négociation qui fat définitivement engagée à Dederino, sous 
Kbvastov, et où l'agent anglais John Merick fgura comme 
médiateur avec des envoyés hollandais. 

L'un de ces derniers, Antoine Getseris, nous a laissé une 
description terrifiante de l'état du pays environnant : dans la 
plaine déserte, des amas de cendres marquant la place des 
villages anéantis; de loin en loin seulement un monastère à 
demi ruiné ou une isba au seuil obstrué par un amoncellement 
de cadavres. 
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Comme toujours, dans les rencontres de ce genre mettant 
en présence des Moscorites et des Occidentaux, l'entente fut 
précédée par des disputes oiseuses et des colloques injurieux. 
Se prévalant du traité qui leur assurait ln Carélie en échange 
du corps de troupes auxiliaire donné au tser Chouiski, les 
Suédois réclamaient cette province. 

— Mais vos soldats nous ont trahis! 

— Vous ne les aviez pas payés! 

— Tais-toi, Jacques de La Gardie, tu as reçu l'argent, 
mais tu l'as mis dans ta poche! 

Interrompues après la signature d'une simple trêve, pour- 
suivies par correspondance puis reprises à Stolbovo, ces labo- 
rieuses tractations se heurtérent encore à la prétention de 
Moscou d’obtenir le concours militaire de la Suède contre la 
Pologne. Enfin, le 27 février 1611, un traité de paix éternelle 
fut signé. À défaut de l'alliance désirée, obtenant la restitu- 
ion de Novgorod et la renonciation de Philippe à l'héritage 
de Rurik, les Moscovites se tiraient une épine du pied à assez 
bon compte. Ils ne cédsient que leurs droits fort contestables 
sur la Livonie et sur l’Ingrie, ainsi que quelques places : Ivan- 
gorod, Tambourg, Oriéchek, Notebourg, Kexholm (Schlüs- 
selbourg). Mais, ainsi que Gustave-Adolphe le marquait dans 
une lettre triomphante adressée à sa mère, ces places, 
L'étaient les clefs de la Baltique et les points mêmes sur les- 
quels, un siècle plus tard, devait se porter l'effort de Pierre 
le Grand (1). 

Bur la base d'une liberté de commerce réciproque, les Sué- 
dois recouvraient en outre leurs anciens comptoirs à Novgo= 
rod, Pskov et Moscou, restituant de leur côté aux Moscovites 
le même privilège à Revel et l'étendant à Viborg età Stock- 
holm. 

Ainsi Novgorod rentrait dans le giron, renonçant saps trop 
d'ennui, semble-t-il, à son rêve d'autonomie, où les Suédois 
avaient mis quelques désenchantements. Une amnistie géné- 


(1) Grues, Soensla Folkets historia, 1. II, p. 9697, Comp. Fonsres, Le Ques- 
tion de la Baltique, 4 IL, p. 118 ct euiv., 194 el suis. 
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rale accordée à la ville et l'introduction pompeuse dans ses 
murs d'une Vierge miraculeuse empruntée au monastère voi- 
sin de Tikhvine, consacrèrent le rétablissement de l'ancien 
ordre de choses. 

L'Angleterre fut le mauvais marchand de cet accommode- 
ment. John Merick réclamant le prix de ses bons offices, on 
allégua que la route de la Perse par le Volga était peu sûre 
à cause des brigands, que celle de l'Inde et de la Chine par 
T'Ob était impraticable à cause des glaces toujours charriées 
par le fleuve, et que d'ailleurs le Chine était un pays petit et 
sans richesse (1)! 

L'honnête courtier dut se contenter d'un collier d’or, d'où 
le portrait du tsar ne fut pas enlevé, et d'un lot de fourrures 
où, à côté de trop rares zibelines, Les petite-gris fguraient en 
proportion affligeante. 

Mais le moins qualifié à se féliciter de l'événement fut 
l'autre adversaire de Moscou. 


IV 


LA TRÈVE AVEC LA POLOGNE 


La Pologne venait de perdre un temps précieux. En 
novembre 1818, un de ses meilleurs capitaines, Alexandre 
Gosiewski, avait bien réussi à débloquer Smolensk, obligeant 
les voiévodes moscovites, Michel Boutourline et Isanc Pogojit, 
à une retraite précipitée; mais, votée par la Diète, la mise en 
campagne d'une grande armée demeurait à l'état de projet, 
faute de ressources suffisantes. En avril1617, s’aventurant sur 
lechemin de Moscou avec une dizaine de mille hommes seule- 
ment, Ledislas dut revenir à Varsovie pour chercher des ren- 

(4) Souoviov, Hit. de Russie, t IX, p. 118. — Pour le traité, voy. Recueil 
complet des Lois, t. 1, n°19; Recueil des documents d'État, t. Al, n° 3%, 35: 
Actes historiques, 1. IL, n° 28%; Suppl. aux Actes hist, L I, p. 160, 162, 164, 


166; t TL, p. 3, #, 44, 42, 44, 20, M, 33, 42.49. — Comp. The present state 
of Bussia, 1. U, p. 266-9; Soxomov, doc. cit, t, IX, p. 444 et auir. 
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forts, et en septembre seulement il reparut sous les murs de 
Dorokhobouje. Quelques Moscovites de marque, Michel 
Chine, le prince Georges Troubetzko, figuraient dans son 
entourage, et leur présence, sans doute, engagea le voiévode 
du lieu, Ivanis Adadourov, à livrer la ville et à se joindre au 
ar polonais avec toute la noblesse du pays. Viazma, à son 
tour, lui ouvrit ses portes, et Ladislas d'envoyer aussitôt à 
Moscou un manifeste annonçant son arrivée prochaine, avec 
le patriarche Ignace, — le pontife promu par le premier faux 
Dimitri, mauvaise recommandation! — qui procéderait à son 
couronnement. 

C'était compter sans deux obstacles: l'hiver, qui survenant 
bientôt allait interrompre les opérations militaires, et le 
manque d'argent, qui ne devait pas permettre de les reprendre 
avant le mois de juin de l'année suivante. Mojaïsket Borissov 
évacuées alors sur un ordre de Moscou où la panique régnait, 
l'accès de la capitale parut ouvert. Mais Ladislas avait encore 
trop peu de monde avec lui; il pensa devoir attendre les 
20,000 Cosaques que lui amenait le hetman petit-russien, 
Konachévitch, un homme de guerre réputé. Forçant le pas- 
sage de l'Oka et déjouant une tentative de la garnison de Mos- 
cou pour empécher sa jonction avec les Polonais, le vaillant 
soldat fit de son mieux; mais quand il fut là, les premiers 
froids d’un hiver précoce se faisaient de nouveau sentir. 

Ladislas ne s'en laissa pas décourager, et Moscou pensa 
revivre les jours terribles de Touchino. Le tsar polonais 
campa au lieu même où le second faux Dimitri avait planté sa 
tente. Mais la situation n’était plus la même. Les Polonais 
avaient pu alors pénétrer au Kreml sans coup férir, parceque, 
en présence du bandit de Touchino, ils semblaient un pis 
aller. Ladislus, lui, se voyait obligé à un siège, et l'incapacité 
des guerriers qu'il commandait pour ce genre d'opérations 
se trouvait établie. Des assauts mal conduits, les rigueurs de 
la saison et l'insubordination des troupes eurent vite fait de 
frayer la voie à une reprise de négociations. 

Quand, pour tourner la grosse difficulté des titres, Les Polo- 


Google 


34 LA FORMATION DE L'EMPIRE 


nais se furent avisés de désigner Michel comme « celui que 
vous nommez maintenant votre Tsar , l'entente devint facile. 
On avaitde bonnes rairons à Moscou pour y apporter le plus 
grand esprit de conciliation. La capitale tenait bon, mais en 
Pologne les diétines se montraient disposées à voter de larges 
subsides ; Konachévitch etses Cosaques du Zaporojé protestant 
contre la paix, ceux du Don faisaient mine deleur prêter main 
forte; enfin, pendu avec sa mère, le fils de Maryna revenait 
de la tombe, miraculeusement sauvé, racontait-on, et recueilli 
par des moines, à Kiév. 

Le 15 février 1619, au village de Déouline voisin de la 
Troïtsa, l'accord n'ayant pa se faire sur les conditions d'une 
paix durable, une trêve fut conclue pour quatorze années et 
demie. En apparence, Moscou payait cher ce répit : avec Smo- 
lensk, Bielaïa, Dorokhobonje et une douzaine d'autres places 
elle livrait toute sa ligne de défense sur la frontière occiden- 
tale. A ce prix, elle n'obtenait même pas la renonciation de 
Ladislas au titre qu’il disputait à Michel. En réalité, la Pologne 
perdait davantage : la dernière occasion qui s'offrait à elle 
de régler à son avantage le débat engagé depuis le sci- 
zième siècle avec sa voisine pour l'hégémonie du monde 
slave. 

Il était clair dès maintenant que, Ladislas tournant le dos 
à Moscou sans y avoir recueilli l'héritage de Rurik, Varsovie 
deviendrait un jour la proie des autres héritiers qu'il se mon- 
trait impuissant à évincer. 

Cette conséquence lointaine échappait à la prescience des 
hommes de l'époque, parce qu'ils n'apercevaient pas la vraie 
cause des singuliers retours de fortune qui, dans ce duel tra- 
gique, empêchant toujours l'une des puissances rivales de 
recueillir le fruit des avantages en apparence les plus décisifs, 
donnaient à l’autre le moyen de se relever des pires desastres. 
Ils n'appréciaient pas à sa valeur la qualité des forces mises 
aux prises de la sorte : d'un côté un peuple jeune, mal 
dégourdi encore, mais en pleine croissance, en pleine montée 
de sève, et, par tempérament comme par habitude, dressé 
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aus plus dures diciplines et aux sacrifices les plus lourds; de 
l'autre, un peuple prématurément vieilli et comme étiolé dans 
la chaude atmosphère des luttes politiques, où ses énergies 
et ses aptitudes s’hypertrophiant unilatéralement, avec le 
sens des résolutions viriles pour tout autre objet, il perdait 
jusqu'à la conscience des plus impérieux devoirs. 

Le 1" juin, sur la petite rivière Polanovka, aboutissait 
cet échange de prisonniers qui à la Pologne ne pouvait rendre 
que quelques éclopés et qui rendait à Moscou le père de son 
souverain, etle 14 du même mois, précédant à pied une voi- 
ture de gala, qui malgré la saison était un traineau, comme 
l'exigeait l'étiquette du lieu, et où Philarète avait pris place, 
Michel ramenait dans sa capitale en fête l' + otage » enfin 
délivré. 

Qu'allait-on faire de ce prêtre? Entre le père enfroqué et le 
fils couronné, tous les deux à leur corps défendant, la situation 
était sans précédent. Par bonheur, depuis la mort d'Hermo- 
gène, que les Polonais passaient pour avoir laissé mourir de 
faim, le trône patriarcal demeurait vacant, Ignace ne comptant 
pas. Donc Philarète fut patriarche. Il n'avait aucune éduca- 
tion religieuse el gardait des goûts très profanes. Mais en 
Occident même, à cette époque, on ne s'embarrassait guère, 
en pareil cas, de telles objections, et, avec moins de génie 
assurément mais une ambition égale, Philarète pouvait bien 
marcher sur les traces de Richelieu. Il se trouva que, l'Église 
et l'État réclamant également un chef, le second ne fut pas 
le moins bien partagé par l'effet de cet événement. 
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UN GOUVERNEMENT BICÉPHALE 


Adoptée par les souverains moscovites après le mariage 
d'Ivan Lil avec la dernière des Paléologues, l'aigle bicéphale 
prit à ce moment une autre valeur symbolique qu'ils n'avaient 
point prévue. Tout en n'ayant qu'un Tsar, l'Empire eut deux 
souverains, et sans aucun heurt, sans la moindre difficulté, 
les relations établies dès la première heure entre le père et le 
Bls s'accommodèrent dans cesens auxconvenances communes. 
Si fortement développé dans ce milieu, et, à travers quelques 
excès, y constituant un élément de cohésion morale si pré- 
cieux, le principe familial intervint dans la circonstance pour 
écarter tout couflit. Philarète ayant tout ce qui manquait à 
Michel pour figurer avec quelque dignité dans le rôle de gou 
vernant, ou même pour s'y essayer : l'ambition, le goût du 
pouvoir, l'expérience de la vie, une certaine ouverture d'esprit 
due à cette expérience même et le sens de l'autorité, le gou- 
vernement se trouva tout naturellement porté aux mains 
qui étaient le plus capables de l'exercer. 

L'hypothèse d'un coup d'État imaginée à ce propos (1) 


{) Pocasnoor, Aussland unter Peter dem grossen, p. 23. 
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doit être péremptoirement écartée. Les témoignages de 
l'époque y contredisent formellement (1). La possibilité même 
d’une usurpation de pouvoir n'existait pas dans l'espèce. 
Depuis la mort du « Terrible » et à travers les inévitables 
déchéances que le mode même de leur accession au trône 
avaient infligées à ses successeurs, l'affaiblissement progres- 
sif de l’autocratie aboutissait à une abdication effective. A la 
fiction de cette autorité absolue s'opposait paradoxalement 
celle des institutions libres évoquées au cours de la tourmente, 
creusant entre l’une et les autres un vide que ni le Sobor ni la 
Douma ne parvenaientà remplir. En fait, la place était à prendre 
et le gouvernement à recréer. Michel n'ayant pas même songé 
à aborder cette tâche, Philarète s'y employa, préparant la 
voie à son petit-fils. 

Des rapports empreints de part et d'autre d'une grande 
tendresse et affectant, du fils au père, un caractère de défé- 
rence respectueuse s'y prétèrent admirablement (2). Ils ten- 
daient à les associer, mème officiellement, dans l'exercice du 
pouvoir souverain. Le père intervenait dans la plupart des 
décisions. Si l'une d'elles échappait à son assentiment prés- 
lable, il arrivait qu'elle füt rapportée ou amendée pour cette 
raison (3). Philarète se trouvant absent, Michel ne manquait 
généralement pas de prendre d’abord son avis, le mettant au 
fait de chaque affaire en cours. «Qu'en pensez-vous? écrivait 
alors le patriarche; moi, je pense... » Et l'indication ainsi 
donnée était ponctuellement suivie. 

Au regard même du protocole, la souveraineté se dédou- 
blait, le titre de viéiki gossoudar, — l'équivalent de la 
Majesté — étant indifféremment attribué au père et au Bls. 
Les envoyés étrangers présentaient eux aussi leurs lettres de 
créance — et leurs présents — en double, d'après un céré- 
monial dont Boris Godounov au temps de sa faveur avait 

{{) Poror, Recueil, p. 806 (chronographe de l'archevique Palhonius). Comp. 
Kuovrourm, Le Con: 
D a 


, a* 44, 17, 24, 86, 57, 40, 55, 185, 267, 369, 
& Recueil des documents d'État, t. 1, a 35, 231; 4, III, nv 63, 55, 58,64 
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déjà bénéficié. Et c'était plus que Richelieu ne put jamais 
obtenir de la nonchalance de son maitre. En dépit de l'isole- 
went où Moscou se confinait à ce moment, nul doute cepen- 
dant que l'exemple du tout-puissant cardinal n'ait quelque 
peu contribué à l'établissement de ces relations. L'étanchéité 
morale des peuples les plus réfractaires aux influences exté- 
rieures n'est jamais absolue. 

Et la tsarine douairière? Avec la réapparition de l'époux 
qu’elle avait perdu et qu'elle ne pouvait plus reconquérir, son 
rôle était Bni. S'ils n'eussent été, par le jeu cruel des événe- 
ments qui bouleversaient leur existence, lui moine et elle 
nonne, Philarète l’eût renvoyée au terem. Patriarche, il la Bt 
rentrer au cloitre. Et avec elle, bien que plus tentés de 
défendre Les situations acquises, le même néant réclama ces 
parents fâcheux qu'elle avait poussés au premier rang. La 
disgrâce des Saltykov fut précipitée par une intrigue scanda- 
leuse dans laquelle ils avaient trempé en faisant perdre à 
Michel la fancée de son choix. Il était dit que le fils ne pour- 
rait même pas se marier sans que le père s'en mélât. 


il 


LB MARIACE DE MICUEL 


L'épisode ouvre un jour curieux sur les mœurs de l'époque. 
En 1616, le jeune Tsar avait jeté son dévolu sur Marie Iva- 
novna Khlopov. La famille de l'élue appartenait à la clien- 
tèle des Romanov. Déjà les fiançailles étaient célébrées et, 
selon l'usage, la future Tsarine avait échangé son prénom 
contre celui d'Anastasie, qui rappelait aux Moscovites Le sou- 
venir cher de la première femme du « Terrible », quand un 
ordre d'exil envoya la malheureuse jeune fille à Tobolsk, 
avec quelques-uns des siens. 

Son crime? Elle était devenue malade, incapable, au témoi- 
gnage des médecins de cour, de «servir lajoie dusouverains , 
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donc coupable, puisque la Providence l'avait jugée digne de 
pareille disgräce. Selon les idées du temps, la maladie passait 
pour une punition du ciel. 

Les choses en étaient là quand, revenant à Moscou, Phila- 
rête eut la curiosité de voir clair dans cette affaire. Interrogé, 
le confesseur de l'ex-fiancée attesta sa parfaite innocence et 
d'autres indices permirent au patriarche de suspecter la sin- 
cérité du dingnostie qui l'avait condamnée. IL se contenta 
toutefois d'une demi-réparation. De Sibérie, où elle subis- 
sait les plus dures privations, la Khlopov fut ramenée en 
Europe, à Vierkhotourié, où elle eut 10 kopecks par jour 
Pour vivre, puis à Nijni-Novgorod. 

Le père avuit d'autres vues pour le mariage du fils. De 
1621 à 1623, il renouvela à Copenhague et à Stockholm des 
tentatives pour lesquelles le passé ne fournissait pourtant pas 
des précédents encourageants, et seuls des échecs successifs 
essuyés de ce côté l'engagèrent à revenir sur ce mariage qui 
avait été fait et défait en son absence. Une enquête montra 
alors que les Saltykov s'étaient prévalu d’une simple indiges- 
tion infligée à la fancée du Tsar par un abus de friandises. 
L'un d'eux, Michel Mikbaïlovitch, venait d'avoir une querelle 
avec l'un des oncles de la jeune fille. Lui et ses frères eurent 
à subir, à leur tour, la confiscation de leurs biens et l'exil. 
Mais la Khlopov n'en resta pas moins à Nijni-Novgorod, et ce 
fat l'œuvre de la isarine Marfa, qui retrouva son énergie et 
son influence pour défendre ses parents contre le pire châti- 
ment qu'ils eussent trouvé dans Le triomphe de leur victime. 
Afärmant son autorité, l'esprit de famille l'emporta sur 
toutes les autres considérations. 

En septembre 1624, Michel épousa la princesse Marie Dol- 
gorouki, perdit cette compagne au bout de quelques mois et 
conduisit l'année suivante à l'autel le fille d'un obscur gentil- 
homme, Eudoxie Strechniév (1). Elle devait bientôt le rendre 
père d'Alexis. L'hérédité fut assurée dans la nouvelle dynastie. 


(1) Voy. sur cette souveraine uno étude de M. Muomanovireu, dans l'Archive 
reue, 1807, LIL, et 1904, L. 
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Mais l'héritage apparaissait encore singulièrement précaire. 
On s’était provisoirement défait des Polonais, mais en leur 
livrant les elefs de la maison, et chez ces voisins, ainsi rendus 
plus menaçants encore, un changement de règne inquiétant 
s'annonçait. Retenu par des scrupules de religion ou des sen- 
timents de jalousie, Sigismond passait pour n'avoir appuyé 
que fort mollement les entreprises de son fils. 11 se faisait vieux 
et sa santé déclinait rapidement. Belliqueux et ambitieux, 
épris du métier de soldat où il s'était essayé de bonne heure 
et assez peu dévot, en succédant à son père, nul doute que 
Ladislas ne fût tenté de prendre une revanche de ses décep- 
tions passées. En cherchant à marier Michel en Suède ou en 
Danemark, autant qu'un gain de prestige pour la jeune 
dynastie dont il guidait la destinée incertaine, Philarète se 
préoccupait d'obtenir un renfort contre ce nouvel assaut 
auquel il estimait avec raison qu'à elle seule la Moscovie ris- 
quait de ne pas opposer des forces suffisantes. Déçu au 
chapitre des combinaisons matrimoniales ainsi poursuivies, il 
ne s’en attacha pas moins à l'espoir d'une alliance politique, 
pour laquelle il pouvait se flatter en effet de trouver moins de 
difficultés. Dans cette querelle mettant aux prises les deux 
moitiés du monde slave, la fatalité imposait déjà aux adver- 
saires cet appelà l'étranger, qui cent cinquante ans plus tard, 
dans la phase décisive du débat, devait intervenir encore 
pour en fausser la solution. 


HI 


UNE CAMPAGNE DIPUMATIQUE 


Sur ce terrain, loin de se montrer rébarbatif, l'étranger 
s'offrait. À deux reprises, en 1626 et en 1629, luttant en 
Pologne et en Allemagne contre la coalition catholique, 
Gustave-Adolphe ne dédnigna pas de se présenter à Moscou 
en solliciteur. Sinon un corps d'armée ruste, il aurait voulu 
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du moins enréler sous ses drapeaux quelques Cosaques à 
opposer à la bande de Lissoveki, dont les Impériaux tiraient 
un merveilleux secours. Les envoyés du roi de Suède se mon- 
traient pressants. En refusant de prendre parti dans le conflit 
qui mettait l'Europe en feu, Moscou tournait le dos à la for- 
tune. Répugnt-elle même à rompre la trêve conclue avec la 
Pologne et à se méler ouvertement aux hostilités, Richelieu 
venait de fournir la formule et le modèle d'une « guerre cou- 
verte,» qui ménageait toutes les convenances et tous les intérêts. 

Si tenté qu'il ft d'entrer dans cette voie, le Richelieu 
moscovite manqua d'andace et d'esprit de décision. Quand, 
après avoir esquivé ces propositions, il se trouva, en 1631, 
résolu à les accueillir, Gustave-Adolphe avait traité avec les 
Polonais. Les négociations continuèrent cependant, la Suède 
y employant tour à tour un diplomate de fortune, Alexandre 
Roubiets, ou Roubtsov, Moscovite égaré à son service après 
onze ans de captivité en Pologne, puis un Allemand, Jean 
Muller, qui, lui premier, fit au Kreml office de résident à 
demeure. En se dérobant jusque-là à l'entente proposée, on 
n'avait pas ici perdu entièrement son temps : on s'était acti- 
vement préparé à la guerre et on parlait maintenant de la 
déclarer à la Pologne sans plus tarder. Muller répondait en 
offrant deux régiments suédois et en demandant la permis- 
sion d'en recruter plusieurs autres chez les Cosaques du 
Dniéper. A son tour, Gustave-Adolphe combattrait volontiers 
«à couvert». 

C'était disposer trop présomptueusement du bien d'autrui. 
Les Cosaques du Dniéper relevaient de la Pologne, qui avait 
de la peine à tenir en main cette confrérie turbulente, mais 
qui réussissait encore à la défendre contre des velléités de 
trahison. Agents suédois et agents moscovites de recrutement 
furent éconduits en risquant de laisser leur vie dans la tenta- 
te, et, peu après, la mort du vainqueur de Lutzen coupa 
vourt à l'entreprise entière (1). 


(4) Souoviov, Hist. de Russie, t. IX, p. 179484. 
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Or, en frappant simultanément à d'autres portes, la diplo- 
matie moscovite n'avait pas été plus heureuse. De l'Angle- 
terre, avant la trêve de Deouline, elle avait bien réussi déjà 
à tirer un prêt de 100,000 roubles — réduit à 20,000 par 
l'infidélité des intermédiaires employés. Mais, en 1623, elle 
s'était flattée d'engager les prêteurs dans une vaste coalition 
antipolonaise dont, avec le Suède et le Danemark, les Pays 
Bas feraient aussi partie, et elle n'avait fait que s'attirer d'hu- 
miliantes raillerics. 

Elle en demeurait à des tâtonnements, qui facilement 
l'égaraient sur des routes ‘encore mal explorées. En 1615, 
envoyant en France Ivan Kondyrev, n'avait-elle pas pensé 
gagner à sa cause, contre la Pologne et la Suède, le gouver- 
nement de Concini! Ni le maréchal d'Ancre, ni ses suc- 
cesseurs immédints ne se souciérent de répondre à cette 
ouverture ; Richelieu lui-même ne s'en montra pas pressé, et 
en 1623 seulement, le premier Français destiné à porter en la 
lointaine cour du Nord la parole du Roi Très Chrétien reçut 
ses lettres de créance. 

C'était le baron Louis de Courmenin des Hayes, fils d'un 
gouverneur de Montargis. Page d'abord, puis maitre d'hôtel 
de Louis XIII, et depuis 1621 employé à diverses missions 
en Danemark, en Allemagne, en Prusse, ce jeune diplomate 
— il n'avaità ce moment que trente-sept ans — était réservé 
à une triste fin. Une ambassade en Suède, convoitée et refusée 
à sa trop entreprenante ambition, devait bientôt le pousser à 
des intrigues flairant le crime de haute trahison et le con- 
duire à l'échafaud. 4 Moscou, il fit d'assez pauvre besogne. 
Gontre la Pologne alliée de l'Empereur, Kichelieu n’eût pas 
été fiché d'introduire la Moscovie dans le camp opposé. Mais 
l'envoyé français s'embarrassa gauchement dans des que- 
relles puériles d'étiquette et plus mal à propos encore il 
montra qu'un prêtre avait dicté ses instructions, IL parut 
essentiellement préoccupé d'organiser l'exercice du culte 
catholique dans la capitale de l'orthodoxie. Il avait autre 
chose dans son sac; mais, en offensant d'un côté des suscep- 
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ébilités légitimes, il se heurta de l’autre à une coalition de 
préjugés, de routines et d'intérêts particuliers, qui condam- 
aaient sa mission à un échec inévitable. 

Richelieu faisait bonne mesure aux auxiliaires qu'il espé- 
rait gagner contre la Maison d'Autriche. En retour d'une 
alliance défensive et offensive, il ne réclamait que des arran- 
gements économiques, dont l'avantage eût été au moins égal 
pour les deux parties. Pour la France, la route de Ja Perse, 
oui; mais pour la Moscovie la faculté de se procurer directe- 
ment les marchandises françaises, dont elle commençait 4 
prendre le goût et sur le prix desquelles des intermédiaires 
anglais, hollandais ou brabançons prélevaient des courtages 
usuraires. Malheureusement, les marchands moscovites te- 
maient à leur monopole persan, dont ils ne savaient d'ailleurs 
pas tirer grand profit, et, tout en se faisant une concurrence 
acharnée, les rivaux commerciaux de la France se liguaient 
contre l'ennemi commun pour la défense des situations 
acquises. Les Pays-Bas offraient précisément leur concours 
pour le boycottage du port polonais de Danzic : ils s'approvi- 
sionneraient de préférence à Arkhangelsk et le roi de Pologne 
y perdrait 100,000 écus par an. De ce côté, le monopole 
anglais faisait obstacle à la combinaison; mais Courmenin 
n'en fut pas moins éconduit. 

Un instant, faute de mieux, l'alliance danoise parut en 
voie de réalisation et on en était presque à l'échange des 
signatures, quand l'étiquette s'en méla encore. Se prévalant 
du privilège conquis par le voisin suédois à la pointe de 
l'épée, le roi de Danemark prétendait passer, lui aussi, avant 
le tsar dans le libellé du traité. Cette difficulté accrocha irré- 
médiablement l'entente plus qu'à moitié faite, et Le tsar, trop 
convaincu de sa grandeur pour céder devant un aussi petit 
souverain, se trouva en tête à tête avec « le roi de Hongrie », 
c'est-à-dire victime d’une simple mystification. Ce u roi de 
Hongrie » était Bethlen Gabor. On manquait de renseigne- 
ments précis à Moscou sur les démélés où ce prétendant se 
trouvait engagé avec la Maison d'Autriche, comme sur les 
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chances qu'il avait pour en sortir victorieusement et on fit 
grand accueil À deux de ses envoyés, qui d'aventure étaient 
des Français : Charles de Talleyrand, marquis d'Assedeville, 
et Jacques Roussel. Mais, se querellant et se dénonçant réci- 
proquement, les deux compères discréditèrent eux-mêmes 
leur cause. Le marquis se fit interner à Kostroma, où, mou- 
rant bientôt après, Gabor ne put le secourir. Richelieu sem- 
bla se désintéresser d’une aventure à laquelle il peut bien 
avoir été étranger, et pour tirer le prisonnier de ce mauvais 
pas, le comte de Soissons, auquelil parait avoir tenu de près, 
ne trouva en 1682 d'autre expédient que de faire intervenir 
en sa faveur Charles I“ et Henri de Nassau, dont les sollicita- 
tions exercées par l'intermédiaire d’un autre Français, Gas- 
ton de Charon, demeurèrent cependant sans effet. En 1635 
seulement, un message de Louis XII eut meilleur succès (1). 

Mais Moscou restait toujours sans partenaire pour la lutte 
qu'elle devait juger prochaine. De la Turquie elle-même elle 
ne pouvait rien attendre. En 1621, Osman II avait bien pro- 
posé une action concertée contre la Pologne, mais Philarète 
ne s'était pas jugé suffisamment préparé. Après les terribles 
épreuves qu'il venait de subir, son pays demeurait encore si 
faible que, s'y introduisant par petits détachements, des Ta- 
tars de Crimée ravageaient impunément les provinces du 
sud-est. Depuis, Osman avait fait, seul, une campagne mal- 
heureuse; au retour, il avait été massacré par ses janissaires, 
et en proie à des troubles intérieurs, la Porte était pour 
quelque temps pratiquement désarmée. 

D'Europe, la Moscovie se trouvait donc une fois de plus 
rejetée en Asie. Mais, en Perse même, Abbas avait eu à se 
plaindre, entre temps, des traitements infligés à ses envoyés 
Quelque besoin qu'on sentit au Kreml de ménager certains 
étrangers, on ne se retenait toujours pas de les envisager 
alternativement comme des otages ou comme des espions. 
On ne voulait cependant plus admettre, à cet égard, la réci- 


U) Sorovios, Histoire de Russie, 1 IX, p. 198 
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procité. En 1620, rien que pour avoir, bien malgré Ini, 
entendu des propos déplaisants lchés en sa présence par le 
Shah à l'adresse du tsar, l'envoyé de celui-ci à Téhéran, 
Tioukhine, recevait à son retour soixante-dix coups de knout, 
subissait une application de tenailles rougies au feu et devait 
s'estimer heureux d'en être finalement quitte au prix d'un 
internement à vie dans un cachot sibérien (1). 

Entre Shab et Tsar on n'en restait pas moins bons amis, et, 
en 1625, un ambassadeur d'Abbas, Roussan-Bek, provoqua, 
à Moscou, des transports d'allégresse, en apportant, sinon de 
quoi faire victorieusement la guerre à la Pologne, du moins 
un gage de victoire : une chemise du Christ retrouvée en 
Géorgie! L'authenticité de la relique prouvée par les miracles 
qu'elle opérait, on espéra obtenir du généreux donateur un 
secours plus substantiel. Hélas! chargé de la solliciter, le 
prince Grégoire Tioufakine ne ramena. qu'une jolie Per- 
sane cachée dans un coffre! 

On fnit alors par se persuader que, pour la lutte en pers 
pective, on n'avait à compter que sur ses propres forces et on 
sentit la nécessité d'une réorganisation fondamentale de l'ap- 
pareil militaire dont on disposait. 


IV 


UN ESSAI DE RÉFORME MILITAIRE 


Déjà archaïque lui-même, duns son mode de recrutement 
comme dans son équipement, le gros de l'armée polonaise, 
composé exclusivement de troupes à cheval fournies par le 
pospolite russenie — le ban — adoptait cependant des forma- 
tions et des méthodes de combat plus savantes, empruntées 
aux modèles étrangers, ou élaborées sur place. 

Depuis Bathory, en possession d'une tactique qui contre 


(1) Sosoviov, does eût, &. IX, p. 204. 
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les Suédois eux-mêmes avait affirmé sa supériorité, cette 
cavalerie se trouvait en outre appuyée par des troupes à pied, 
recrutées en grande partie en Allemagne ou en Hongrie, 
dressées et outillées à l'européenne et de plus en plus nom- 
breuses. C'est un titre d'éternel honneur pour le règne du 
premier Romanoy d'avoir su s'inspirer de cet exemple, en 
présidant, de 1626 à 1632, à la création de la nouvelle armée 
russe, 

En même temps que des chefs de recrutement étaient 
envoyés en Occident pour lever 5,000 hommes d'infanterie, 
engager au service du tsur des fondeurs de canons, opérer 
des achats d'armes, des soldats moscovites subissaient sous la 
direction d'instructeurs étrangers, un dressage méthodique. 
Dans les corps mis sur pied pour la campagne en vue, figu- 
rèrent pour la première fois des cavaliers indigènes équipés à 
la manière allemande et des fantassins indigènes, formés et 
exercés sur le modèle des régiments de mercenaires écos- 
sais tirés du dehors (1). 

On sait qu'en France le premier essai d'organisation d'une 
armée permanente remonte à Charles VII, et, au douzième 
siècle, la tendance générale en Occident était de renoncer à 
l'emploi des mercenaires d'origine exotique. Jusque dans la 
voie du progrès, où elle s'engageait maintenant, Moscou 
demeurait done en retard, et, comme en France, l'effort 
qu’elle faisait se heurtnit à de grosses difficultés d'argent. En 
un an, de septembre 1632 à septembre 1633, l'entretien des 
mercenaires étrangers devait dévorer 430,606 roubles, alors 
que pour le contingent vingt fois plus nombreux des milices 
indigènes, la dépense n'attcignait pas le cinquième de cette 
somme (2). 

L'effort était considérable. Il n'allait pas être immédiate- 
ment récompensé. La destinée du peuple auquel on l'im- 
posait semble vouée aux sacrifices longtemps stériles et aux 


4) Bmx, Gewhichte des alien russischen Heerer Einrichaungen, pe 28% 
287, 291. 
(2) Mauovuos, L'économue de l'État, p. 50 et suix., 64-65. 
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longues patiences. Le mérite de Michel et de ses successeurs 
aura été encore de ne s'être pas laissé détourner de la voie 
adoptée par Les échecsles plus décourageants. La persévérance 
dans la fortune adverse, ce fut la moitié du génie de Pierre 
le Grand, et, plus modestement, son grand-père sut ne pas 
féchir devant des désastres faits pour ébranler les plus 
forts. 

Ni lui ni Philarète ne se montrèrent capables d’ailleurs 
d'apprécier à sa juste valeur le nouvel instrument de guerre 
qu'ils se donnaient. $a nouveauté même les trompa sur son 
efficacité. Après avoir redouté une nouvelle rencontre avec la 
Pologne, ils arrivèrent à la souhaiter passionnément, et, en 
dépit des échecs diplomatiques simultanément encourus, ces 
six années de 1626 à 1692 furent aussi remplies pour eux par 
l'attente fiévreuse d'un concours de circonstances favorable à 
la prise d'armes méditée. 

Par un singulier renversement d'idées, où s'accusent et la 
faiblesse de leur jugement ot Ia force de leurs illusions, l'évé- 
nement qui leur parut fournir l’« occasion » ainsi guettée 
était précisément celui qui les avait d'abord pénétrés d’an- 
goisse. En avril 1632, Sigismond mourut et, bien que 
Ladislas se trouvét en posture de lui succéder sans contesta- 
tion possible, le simulacre d’une élection nécessitée par la loi 
constitutionnelle du pays, l'épreuve inévitable d'un inter- 
règne, la recrudescenced'anarchie l'accompagnant habituelle 
ment, semblèrent autant de gages de succés pour une attaque 
brusquée. Un Sobor promptement convoqué s'en montra 
persuadé et la nouvelle armée fut appelée à faire ses 
prenves. 

Mais Moscou avait, elle aussi, ses éléments de désordre. 
Désignés pour le commandement en chef, les princes Dimitri 
Tcherkaski et Boris Lykov firent comme avaient fait dix-huit 
ans auparant Khovanski et Khvoroslinine. Deux mois furent 
perdus à apaiser leur querelle, puis, comme on n’y réussis 
sait pas, à leur chercher des successeurs, et, en août seule- 
ment, on fit choix de Michel Cheïne et d’Artemi Ismaïlor. 
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Illustré par la défense de Smolensk contre les Polonais (1), 
Cheïne était chargé maintenant de reprendre cette place. 
L'armée mise sous ses ordres comptait 32,970 hommes et cent 
cinquante-huit canons, avec 3,667 hommes d'infanterie alle- 
mande ou écossaise et 3,330 hommes d'infanterie moscovite 
pourvue de cadres allemands (2). Elle était destinée à recevoir 
des renforts considérables, dont les milices concentrées à 
Mojaïsk et en d'autres lieux fourniraient les éléments. 


Y 
LE DÉSASTRE DE SMOLENSK 


Les débuts de la campagne furent brillants. Enlevant suc- 
cessivement Sierpeisk, Dorokhobouje, Starodoub et d'autres 
places, Chéine et Ismaïlov assiégèrent Smolensk en décembre. 
Mais le commandant polonais de la place se piqua d'égaler 
en vigueur et en ténacité son prédécesseur moscovite et y 
réussit si bien que Ladislas eut le temps de se faire élire, 
d'employer à des armements précipités l'épargne laissée par 
son père, prince économe, et d'arriver avec 23,000 hommes 
au secours des assiégés, qui tenaient depuis huit mois. 

Chéïne était un brave soldat, mais un général médiocre. 
L'armée polonaise manœuvrant pour le déloger des positions 
avantageuses par lui oceupées, il ne sut lui opposer aucune 
défense tactique. Dès les premiers jours de septembre, il lui 
avait livré des hauteurs d'où elle le domina: à la fin du moi: 
il Jui laissa reprendre dans son dos Dorokhabouje où il venait 
d'établir son centre d'approvisionnements. Quelques jours 
plus tard, il était entouré, mauquant de vivres et de four- 
rages, tandis que l'artillerie polonaise tenait son camp sous 
le feu plongeant d'une artillerie bien pointée. Les événements 
futurs d'Ulm et de Sedan trouvaient là un précédent historique. 





{1} V. La Crise spa p.393 et auiv. 
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Le dénouement fut moins prompt, la lenteur orientale in- 
tervenant de part et d'autre pour le retarder. Mais tandis que, 
renouvelant les stratagèmes épiques de l’Illiade, les Polonais 
employaient des messagers déguisés en buissons pour corres- 
pondre avec les assiégés, les Moscovites se ressentaient encore 
douloureusement de l'indiscipline de leurs auxiliaires étran- 
gers. En plein conseil, l'Écossais Lesly tuait d'un coup de 
pistolet un autre colonel, l'Anglais Sanderson. A l'essai, le 
nouvel appareil militaire aceusait des vices déconcertants. 

A la mi-janvier 1634, Chéine entama des pourparlers et le 
19 février il capitula aux conditions imposées par ses adver- 
saires. Elles étaient dures et humiliantes mais conformes aux 
usages de l'époque, sans présenter même rien de déshonorant 
pour un pays où un proverbe veut que « la honte ne soit pas 
de la famée : elle ne mange pas les yeux » et où, en aseujet- 
tissant ses serviteurs aux procédés avilissants que nous con- 
aaissons, l'autocratie ne s’employait pas à développer, sur ce 
point, une grande délicatesse de sentiments. Avec tout leur 
matériel de guerre, les vaincus abandonnaient leurs insignes 
et consentaient à les déposer solennellement aux pieds des 
vainqueurs (1). 

Philarète ne fut plus témoin de la catastrophe, et, avant sa 
fin survenue Le 1“ octobre 1633, la maladie qui devait l'em- 
porter ne s'est pas sans doute trouvée étrangère à certaines 
défaillances, qui venaient de contribuer à cet écroulement de 
ses rêves téméraires. Chéine avait atteudu en vain Les renforts 
qui lui étaient promis et Michel ft preuve d’une sévérité 
peut-être excessive pour le vieux général. Sans égard pour ses 
services passés, il laissa exécuter un arrêt de mort, qui frappa 





{4) Les sources russes pour l'histoire de co siège sont très pauvres. Quelques 
docaments dans Actes réunis danr ler Bibl. at Arch. d'État, 1. Il, n° 219, 220, 
2, 224, 233, 944, 27, 252; Actes hist, LILI, n° 177. — Du oëté palon 
Wusemsene, Gestorum Vladislai.…., t. M, p. 58, 8b et muiv: Kwuraowsxt, Hirt. 
de Pologne our Le règne de Ladtialas IV, p. 60 etsuiv; A. Rwaiwius, Mémoires, 
11, p. 485; Journal du siège dans les Mémoires de Praylechi sur Kenierpolshi, 
pe 435 et ouiv.; Pusxcus, Chronice, p. 660 et auiv.; X. Lune, Contribution à 
l'histoire de La querre de Muscovie, dans les publications de la Bibl. Onolimaki, 
1868, 1 XL, p. 4-65. 
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également Ismaïlov, tandis qu'une copieuse distribution de 
coups de knout et d'ordres d'exil faisait justice de leurs 
subordonnés. 

Ces représailles paraîtront d'autant moins justifiées que, si 
douleureux qu'il fat, le désastre n'eut pas les conséquences 
qu'il pouvait faire craindre, Une fois de plus la Pologne devait 
montrer l'impuissance radicale où la décomposition de son 
organisme politique la mettait pour recueillir le fruit des 
triomphes que la survivance de ses vertus guerrières lui per- 
mettait de réaliser encore. Entre vaincus et vainqueurs, ceux- 
ci se trouvèrent les premiers à bout de souffle, et plutôt 
que de reprendre le chemin de Moscou, où rien ne semblait 
pouvoir plus l'arrêter, Ladislas se laissa engager à négo- 
cier. 

On traita sur Polianovka, à l'endroit même où Philsrète 
avait précédemment recouvré la liberté; le 17 mai 1634, on 
tomba d'accord cette fois sur les conditions d'une paix éter- 
nelle, et, pour prix d'un des succés les plus décisifs que les 
annales militaires d'aucun pays aient jamais enregistré, le file 
de Sigismond se contenta d'une place de troisième ordre, 
Troubtchevsk, ajoutée à ses acquisitions antérieures. La Tur- 
quie montrant des dispositions agressives, ils'estima heureux, 
à ce compte, d'obtenir la possibilité de réunir contre elle 
toutes ses ressources, et sa bourse dégarnie lui ft apprécier 
infiniment un appoint de 20,000 roubles tiré du trésor mos- 
eovite et dent le traité ne porta pas mention, pour que le roi 
besogneux pt l'employer à se couvrir de ses dépenses per- 
sonnelles. Moyennant quoi, il renonçait en outre implicite 
ment à ses prétentions au trône de Moscou, après avoir en 
vain demandé que Michel cessät lui-même de s’attribuer le 
titre de + souverain de toutes les Russies ». Qu'il mette : «sa 
Russie », disaient les Polonais non sans raison, alléguant 
qu'en fait, avec la Russie blanche, la Russie rouge et la petite 
Russie, ils gardaient l'héritage à peu près entier de faroslav 
et de Vladimir. Ils durent se contenter, pourtant, de refuser 
assez malhonnétement la restitution de l'original de l'autre 
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waité, par lequel en 1610 Zolkiewski avait assuré À Ladislas 
la couronne que Michel portait maintenant. La pièce ne se 
laissait plus retrouver, affrmaient-ils. Un germe de nouveaux 
et prochains conflits subsistait ainsi. 

Pour le moment, la consigne fut toutefois, à Moscou, de 
les éviter tous dans le domaine des relations extérieures, où 
on venait de si mal réussir. Déjà on savait, en ce pays, prati- 
quer à propos la politique du recueillement. Elle n'était pas 
d'un emploi aisé avec la Turquie, du fait des Gosaques et des 
Tatars, chiens de garde se laissant difficilement tenir en laisse. 

De part et d'autre on esquivait les responsabilités en 
usant d'une mauvaise foi égale. On traitait ces irréguliers de 
bandits, tout en leur accordant des subsides et des encoura- 
gements. Les « bandits » du Don entendaient mal cette diplo- 
matie, et, en juin 1637, une rencontre des représentants des 
deux pays étant convenue sur place pour concerter un accom- 
modement, ils coupaient court aux négociations en assasai- 
nant l'envoyé ture, Thomas Cantacuzène, et en enlevant Azov 
au milieu d'un épouvantable massacre. 





Occupé en Perse, le sultan Mourad commença par tirer 
vengeance de l’insulte en lächant les « bandits» de Crimée, 
qui dès le mois de septembre de la même année eurent mis à 
feu et à sang toute l'Ukraine moscovite. En mai 1641, son 
successeur Ibrahim parut sous Azov avec une énorme armée, 
mais se laissa déterminer à une retraite honteuse après vingt- 
quatre assauts repoussés par une poignée de Cosaques que 
leurs femmes aidsient sur la brèche. Et ce fut encore le même 
jeu : les héroïques défenseurs reçurent de Moscou des félici- 
tations et des présents, mais, ainsi qu'il en a été fait mention 
plus baut, contre l'opinion du Sobor l'évacuation de la place 
fut décidée au Kreml et exécutée. 

Les nouvelles de Pologne influèrent sur cette résolution. 
Elles laissaient craindre que, disputé avec succès à Ladislas 
en dépit de la mésaventure de Smolensk, le diadème des Ru- 
rik ne fût pas pour d'autres raisons solidement assuré au front 
des Romanov. 
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VI 


LA RÉAPPARITION DES PRÉTENDANTS 


En 1619 déjà, les Polonais faisaient insidieusement men- 
tion d'un fils de Maryna qui aurait échappé à la mort, 
En 1643, envoyé à Varsovie sous le prétexte d'une délimita- 
tion des frontières à opérer, le prince Alexis Lvov eut mission 
de recueillir des renseignements et de réclamer des éclaircis- 
sements au sujet d'un individu qui, après avoir séjourné chez 
les Cosaques du Dniéper sous le nom de Dimitri, venait de 
passer en Pologne, en se donnant pour le fils du tsar Vassili 
Chouïski. On croyait aussi savoir à Moscou qu’un autre per- 
sonnage énigmatique était depuis quinze ans tenu en réserve 
par les Polonais comme prétendant éventuel et gardé au cou- 
vent des Jésuites, à Brest. 

Les explications données à Lvov ne furent rien moins que 
rassurantes. Le prétendu fils de Vassili s'était, lui disait-on, 
glissé dans la maison du trésorier de la couronne, Jean Danil- 
lowiez, qui, après enquête, l'avait fait fouetter et chasser, 
après quoi on ne savait pas ce que cet aventurier était devenu. 
Quant à l'élève des Jésuites de Brest, ce n'était qu'un simple 
paysan, auquel par pure plaisanterie on avait donné le titre 
de tsarévitch et qui ne songeait aucunement à revendiquer 
cette qualité. En insistant cependant, l'envoyé obtint l'aveu 
que ce paysan avait été quelque temps désigné comme le fils 
de Maryna, et il en sut davantage en s'adressant au premier 
éducateur du faux tsarévitch, l'iboumène d'un monastère de 
la région de Pinsk, Athanase Filipoviteh, Fatur champion très 
zélé de l'orthodoxie en son pays et martyr de cette cause (1). 





{1) Son autobiographie a été publiée dans le IVe volume de la Bibl. hé 
Quant au monastère situé à Koupiatitey, il a disparu et son nom mème aui 
oublié n'avait légué à l'é de Sainte-Sophie de Kiév une icone miracu- 
lewse, qui est encore vénérée de nos jours. Comp. Kosrowunor, OEuures, LV, 
De 568 et auis. 
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Le pupille que les jésuites lui avaient enlevé s'appelait Jean 
Louba. Son père, gentilhomme de Podlachie, était mort à 
Moscou pendant l'eccupation polonaise, et, ramené en Po- 
logne, recueilli par le chancelier de Lithuanie, Léon Sapieha, 
l'enfant avait été bel et bien destiné à jouer Le rôle d'un pré- 
tendant. 

L'affaire devenait grave, et auesitôt Lvov insista énergi- 
quement pour que Le faux tearéviteh lui fat livré ou bien im- 
médiatement supplicié en Pologne. Après une année entière 
de laborieuses négociations, il dut se contenter d'un expé- 
dient qui devait donner lieu à des complications nouvelles : 
Louba accompagnerait une ambassade polonaise qui se ren- 
drait prochainement à Moscou, où Lvoy pensait bien qu'on ne 
laisserait pas échapper cette proie. 

Il comptait sans l'énergie de l'ambassadeur, Gabriel Stemp- 
koweki, qui, se prévalant de l'innocence très apparente de 
son protégé, être borné et nullement incliné aux aventures, 
se montra disposé à le défendre, au besoin, les armes à la 
main. Or Michel et ses conseillers furent d'autant moins dis- 
posés à pousser les choses jusqu'à cette extrémité qu'ils se 
trouvaient engagés dans une autre et très fâcheuse querelle, 
où l'intervention de la Pologne eût augmenté leur embarras. 
Is s'étaient fort inconsidérément laissé reprendre à cette chi- 
mère d'une alliance de famille en pays d'Occident, source 
depuis Boris Godounov (1) de tant de déboires dont le sou- 
venir restait cependant cuisant. Contraint d'accepter pour 
loi-mème une alliance des plus modestes, le Gls de Phila- 
rète crut pouvoir en ambitionner une, plus reluisante, pour 
sa fille ainée, Irène, et c'est encore sur le Danemark qu'il 
jeta son dévolu. 


(1) Voy. La Crise révolutionnaire, p. 8. 
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LES FIANÇAILLES D'UNE TSAREVNA 


Il avait reçu en 1641 une ambassade danoise, à lu tête de 
laquelle se trouvait un fils du roi Christian IV. Ce n'était 
qu'un prince de demi-sang, issu d'un mariage morganatique 
du souverain avec la comtesse Monk. On ne l'en traita pas 
moins, à Moscou, d’Altesse royale, en décidant qu'il ferait 
pour Irène un parti sortable. Le prince Valdemar ne son- 
geait aucunement à prendre femme en Moscovie. Il n'appor- 
tait que des propositions d'intérêt commercial qui, d'ailleurs, 
furent déclinées, à raison d'une déconvenue récemment 
éprouvée dans une transaction de même genre. Des nèces- 
sités financières pressantes avaient engagé Michel à traiter 
avec une compagnie holsteinoise qui, moyennant un verse- 
ment annuel de 600,000 gros écus, s'était fait attribuer le 
privilège du commerce de la Perse que tant d’autres compé- 
titeurs avant elle avaient vainement sollicité. Or, elle faisait 
banqueroute à ses engagements et ne payait pas un sol. Val- 
demar s'en retourna donc sans avoir rien obtenu; mais, 
envoyés sur ses pas, les plus habiles diplomates dont on put 
faire choix au Kreml allèrent solliciter le consentement de 
Christian au mariage du prince avec la tsarevna. 

Eu égard aux situations respectives, le roi ne pouvait qu'être 
fatté par cette démarche, mais les conditions de l'alliance 
projetée lui parurent inacceptables. Valdemar devait changer 
de religion, et, à l'accueil qui leur fut fait, les porteurs de cette 
clause jugérent combien elle offensait les sentiments d'un 
prince aussi dévoué à la cause protestante. Ils avaient ordre, 
en outre, de refuser « la personne » , lisez le portrait d'Irène. 
On sait qu'en Moscovie à cette époque, comme aujourd'hui 
encore en Orient, l'époux n'étaitadmis à voir l'épouse qu'après 
qu’elle eùt franchi le seuil de la chambre conjugale. Les Mos- 
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covites du temps répugnaient d'autre part à laisser peindre ou 
dessiner leur image, par crainte d'un maléfice. Mais « la per- 
sonne » ne fut pas demandée. 

Michel s'obstina, et par l'intermédiaire d’un courtier d'af- 
faires établi depuis quelques années en Moscovie comme agent 
commercial du Danemark, Pierre Marselis, il se montra plus 
accormmodant : Valdemar recevrait en apanage les duchés de 
Souzdal et de aroëlavl, et il ne serait pas géné dans la question 
religieuse. Du coup, fort en peine de procurer à son fils un 
établissement convenable, Christian mordit à l'appât, et ce 
fut au tour du jeune prince de se montrer récalcitrant. Ce 
qu'il avait vu de la Moscovie ne l'engageait pas à y revenir, 
encore moins à s'y fxer. Marselie avait beau l'assurer que 
« tout se passerait bien ». Il en répondait sur sa tête. 

— Que ferais-je de ta tête? répondait Valdemar. 

I dut cependant céder à la volonté paternelle, et, après 
avoir reçu les assurances les plus formelles au sujet du respect 
garanti à sa foi, ainsi que la promesse d’un temple où il aurait 
la faculté de pratiquer librement le culte protestant, en 
décembre 1643, il se présenta à la frontière de sa nouvelle 
patrie avec une suite de trois cents personnes. Îlne put que se 
louer de la réception qui l'y attendit, sauf qu'à un relais les 
garnitures de son carrosse de voyage furent enlevées par des 
amateurs d'élégances exotiques. Mais il n'eut pas plus tôt pris 
ses quartiers au Kreml que le patriarche Joseph (successeur 
de Philarète après Joasaphe) lui ménagea une surprise autre- 
ment désagréable, en l'invitant le plus naturellement du 
monde à prendre ses dispositions pour entrer dans le giron de 
« la vraie Église ». — Valdemar invoquant les conventions 
arrêtées à Copenhague, Michel intervint. Il avait été convenu 
en effet que le prince garderait à cet égard une liberté entière; 
mais, depuis, son père avait écrit en déclarant qu'il entendait 
le soumettre aux volontés de son futur beau-père. Eh bien, 
la volonté de celui-ci était que le fiancé d'Irène se fit 
orthodoxe. 


Valdemar fut d'autant moins porté à se rendre à cet argu- 
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ment que tout prétexte propre à le débarrasser d'une union 
déplaisante fui agréait fort. En vain lui vautait-on les charmes 
de la tsarevne. Il ne pouvait s'en assurer avant d'être derenu 
son mani, mais il devait croire qu'elle était parfaitement belle 
et non moins bien élevée, ne ressemblant point à cet égard 
aux filles de son pays. Ainei elle ne buvait jamais à en perdre 
la tête. Modeste et raisonnable en tout, de sa vie, en vérité, 
elle ne s'était enivrée ! 

En dépit de perspectives aussi flatteusee, pendant emq mois 
le fiancé rebelle lutta pour obtenir son congé. En mai, à bout 
de patience, il essaya de fuir en s'ouvrant passage l'épée à 
la main, mais ne réussit qu'à ce faire rouer de coups, après 
avoir tué un streless. Deux ambassades successivement expé- 
diées par Christian IV pour réclamer l'secomplissement du 
mariage dans les conditions convenues ou le renvei du prince 
n'eurent pas meilleur sueoès. La Pologne s'en mélant, par 
erainte d’une brouille avec le Danemark qui rapprocherait 
Moscou de la Suède, en vain encore Valdemar entra dans la 
voie des concessions. Il consentait à ce que ses enfants fussent 
orthodoxes et promettait d'observer les jeines du canon grec 
a autant que sa santé le lui permettrait». Michel ne voulut 
rien entendre, et il devait mourir sans avoir réglé ke différend. 

Le 12 juillet 1645, une attaque au cœur l'emporta. Le fils 
unique qu'il laissait, Alexis, avait seire ans. 

Le règne du premier Romanov ne saurait compter assuré- 
ment parmi les époques brillantes de l'histoire nationale, 
comme ea personnalité n'y a pas figuré non plus avec beau- 
coup d'éclat. Tel quel cependant, et grkce en grande partie à 
Philarète, en épargnant au pays des désastres irrémédiables 
et en le mettant sur la voie d'un avenir meilleur, ce règne a 
inauguré, au lendemain de terribles épreuves, une période 
réparatrice, dontla valeur n'a pas êté suffisamment appréciée 
jusqu'ici (1). Il a été, dans tous les sens, une entreprise de 
restauration. 


(1) Yoy. cependant des indications dans ce sens do M. Rixwarten, dans le 
Obrasouanié, de 1807. 
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Le mot n’est pas excessif. Le gouvernement de Michel ou 
platôt de Philarète, car même après la mort du père le fils n'a 
fait que marcher sur ses traces, a marqué d'abord un retour 
décidé à la tradition dans l'exercice mème du pouvoir souve- 
rain. À cette différence près cependant que, pour Le partager 
avec le tsar, selon l'antique formule déjà fortement endom- 
magée par « le Terrible», l'aristocratie n’était plus en posture 
convenable. Après l'opritchnina (1), le « Temps des troubles » 
avait consommé sur ce point des déchéances définitives. 
Parmi les familles qui naguère pouvaient prétendre au par- 
tage, les Romanov s'étaient mis hors rang: Les Godounav se 
trouvaient en exil; les Chouïeki et kes Mstislavski disparais- 
saient par voie d'extinction; les plus énergiques d'entre les 
Galitzine venaient de périr. En fait d’ailleurs, les événements 
de la 6n du seisième et du commencement du dix-septième 
siècle n'avaient fait que précipiter à cet égard une évolution 
qui, dès les teraps les plus anciens, se laissait prévoir dans 
cette sphère et qui, vera le milieu du quinzième siècle, se des- 
sina nettement au sein de l'État moscovite en formation. Aux 
côtés des premiers « rassembleurs de la terre russe » , les libres 
compagnons d'autrefois, princes et boïars, manquaient déjà 
de ressources pour revendiquer des droits progressivement 
emtamés avec leur indépendance et leur fortune également 
réduites. Le parcellement des héritages amoindrissant l'une, 
l'autre ne pouvait plus être efficacement défendue. Sur leurs 
domaines constamment rétrécis, la clientèle de vassaux qui 
faisait leur force abandonnait les seigneurs appauvris. En 
l'absence de majorats, le grand-duc de Moscou fut bientôt 





(4) Voy. Wausawsu, Joan le Terrible, p. 321 et suir. 
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seul à posséder une quantité considérable de terres, et, en les 
distribuant à ses « serviteurs » (Sloujilyté) sous forme d'allo- 
cations viagères, sorte de fiefs fpoméstin), seul aussi il dis- 
posa du moyen de faire valoir une autorité qu'il tendit natu- 
rellement à rendre sans rivale. 

Pour ces « hommes de service » , la question des pomréstia, 
et donc le souci de gagner et de conserver la faveur du dis- 
tributeur, primèrent tout autre intérêt. Au milieu de la crise 
récente, princes et boïars déchus avaient bien essayé de se 
relever de leur disgrâce en imposant une charte à Choutski. 
Mais, enfermés à Moscou devant l'insurrection des gnenx, 
écartés ensuite du pouvoir par les Polonais et enfin misen 
échec par les Cosaques, ils s'étaient trouvés hors de combat. 
L'honneur de chasser les Polonais et de réprimer la révolte 
populaire échut aux titulaires des fiefs et aux habitants des 
villes. 

Ainsi poussées au premier rang, ces deux classes auraient 
pu, à leur tour, opposer à la toute-puissance du souverain un 
contrepoids redoutable. Mais outre que, les ruinant, la crise 
les mettait momentanément dans un état de grande faiblesse, 
elles étaient irrémédiablement divisées, voire même armées 
l'une contre l'autre. Les populations urbaines avaient à se 
plaindre tonjours des voiguodes et des starostes, qui les pressu- 
raient et les exploitaient abominnblement et contre lesquels ils 
ne voyaient de recours qu'auprès du tsar; or ces oppresseurs 
se recrutaient précisément parmi les sloujilyié. 

Par l'effet de ces causes, en dépit de ses origines et de la 
situation précaire qu'elles lui eréaient en apparence, la jeune 
dynastie des Romanoy fut donc en mesure non seulement de 
maintenir, en le restaurant, l'intégrité du principe autocra- 
tique, mais encore de lui donner plus de force. Hors d'état 
d'en balancer la prépondérance grandissante, la vieille aris- 
tocratie ne sut que consoler ses rancœurs dans la revendica- 
tion jalouse et hargneuse du seul privilège qu'on Ini laissät, 
ainsi qu'un os à ronger : la comptabilité des droits d'ancien- 
neté et des titres de préséance. Et c'est ainsi qu'à la veille 
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d'être abolie, l'institution du mréstnttchestvo (1) fut appelée à 
son plus grand développement. 

On a vu comment, dans le conflit avec la Pologne, les pré- 
tentions mises en jeu de ce chef avaient à deux reprises com- 
promis les opérations militaires. En présence d'un souverain 
issu d’une famille de second rang, elles devaient s'affirmer 
contre lui-même de façon souvent insolente mais toujours 
futile. Et ce caractère leur resta. Tel jour, à un banquet dé 
cour, un Romanov, le propre oncle du tsar régnant, cédant 
la première place à un Mstislavski, un Lykov lui disputait la 
seconde. Le lendemain, le souverain recevant un envoyé 
étranger, les Ryndy, porteurs de hache appelés à encadrer son 
trône, faisaient défaut, à raison d'une querelle de méme 
genre, et un maître d'hôtel se mutilait la main plutôt que de 
figorer dans le cortège avec un compagnon de service qu'il 
jugeait indigne d'y paraître au même rang (2). 

Pour réprimer ces incartades, le doux Michel n'hésita pas 
lui-même à recourir au knout; mais l'esprit de famille les 
inspirant, les intéressés préféraient la mort à une déchéance 
de cet ordre, qui, en vertu des principes réglant la matière, 
se répercutait sur toute leur parenté. Dressés aux coups de 
fouet, ils redoutaient d'ailleurs davantage un autre châtiment, 
qui passait pour le plus sévère auquel le souverain pût avoir 
recours et en vertu duquel, convaineu d'avoir soulevé mal à 
propos une contestation de préséance, le coupable était « livré 
avec Ja tête » au rival ainsi mis en cause. Or cela se réduisait 
à une cérémonie assez puérile : l'offenseur devait, en compa- 
gaie d'un commissaire, se rendre chez l'offensé; mis en pré- 
sence de celui-ci, il lui faisait une profonde révérence et s'en 
allait, sans pouvoir descendre de cheval ni reprendre sa mon- 
ture dans la cour de la demeure visitée, mais non sans accom- 
pagner cette démarche expiatoire des plus grossières injures. 

En fait, l'autocratie bénéficiait de ces algarades, où ses 


44) Voy. Wauszevweur, Juan le Terrible, p. 58 et 
18) Solonov, Hist. de Russie, t. IX, p. 363, 364, 477; Zirnmiwe, dans l'Ar- 
chibe der sciences hist. et jur., |. WI, 1" partie, p. 2. 
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adversaires naturels usaient ce qui leur restait encore de force 
et de prestige, etle grand embarras du gouvernement de Michel 
fut ailleurs. L'aristocratie tombait en décomposition; mais le 
pays entier avait peine à vivre. Se disputant les « places », 
princes et boïars faisaient défaut au commandement des armées 
ou des forteresses qui leur étaient confiées, maisilarrivait aussi 
qu'ils n'eussent rien à commander. Dans la province de Nov- 
gorod, en 1626, on trouvait encore 2,752 hommes en état 
de porter les armes ; mais dans celle de Ladoga il n'en restait 
que 289 et 75 seulement à Porkhov, 70 à Staraia-Roussa (1). 

Pas de soldats et pas d'argent. Pour opérer les levées et 
recueillir les contributions votées par les Sobory, des boïars, 
accompagnés de scribes fpustsy) et de contrôleurs {dozorch- 
tchki) étaient envoyées de tous côtés. Ils avaient charge de 
procéder au recensement des sujets « bons pour le service » et 
d'examiner la situation des contribuables, en réglant la dis- 
tribution des pomiésna et en fixant l'assiette de l'impôt. 
Hélas! le désordre général, la corruptibilité des fonctionnaires 
ainsi employés et l'épuisement du pays concouraient à déjouer 
cet effort, viciant les calculs, déconcertant les contraintes les 
plus rigoureuses. Envoyé dans la province de Bielooziéro, un 
percepteur s'excusait : en fouettant jusqu'à mort les débiteurs 
récaleitrants, il avait réussi quelque temps à leur faire rendre 
gorge; mais depuis, l'arrivée des Polonais étant signalée, il 
se voyait impuissant; le knout lui-mème ne donnait plus 
rien (2)! 

Un état de choses quelque peu analogue venait de suivre, 
en France, les guerres de religion. 

Jusqu'à l'arrivée de Philarète, le gouvernement de Michel 
manqua de ressort pour lutter avec de telles difficultés. À ce 
moment, une impulsion plus énergique et plus habile donnée 
à la politique intérieure se fit heureusement sentir. 











{4) Actes de la Comm. erchéogr. st. III, n* 44, 12, 48, 15, 36, 37, 88, 08, 105, 
445, 426, 471; Actes hisé., &. LIT, n° 464; Suppl. aux Actes hire., 1. IT, n° 69, 
404; Recueil complet de Chroniques, € IV, p. 929 et soir. 

(@) Sosorro, lee. ei, t. LE, p. 291, 
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En juin 1619 déjà, le Sobor eut à prendre une série de déci- 
sions importantes : établissement d'un nouvel inventaire des 
terres grevées d'impôts, de façon à faire le départ des insol= 
vabilités plus ou moins justifiées par les ravages de la guerre ; 
mesures pour faire rentrer les censitaires (uaglyié) en fuite; 
répression des abus de pouvoir commis par lea « hommes de 
service » employés comme fonctionnaires de tout ordre. La 
création d'un département spécial de requêtes (littéralement 
de « plaintes contre les hommes forts », Prikaz tchto na sil. 
nykh loudiéi tchelom büout) parait avoir procédé de cette 
initiative. En même temps, on s’avisait de la nécessité d'avoir 
un état régulièrement dressé des recettes et des dépenses 
annuelles, et la Moscorie posséda son premier budget. 

Au sujet des méfaits imputables aux fonctionnaires, une 
enquête fut ordonnée, en rapport avec le problème simulta- 
nément envisagé d'une réorganisation fondamentale de l'ad- 
ministration provinciale. La faiblesse du contrôle exercé d'en 
haut et l'absence en bas de fortes collectivités locales pouvant 
y suppléer, livraient les administrés, sans défense aucune, 
aux fantaisies des représentants du pouvoir central, qui fai- 
saient assaut d'arbitraire et de violence. Pas plus qu'en France 
d'ailleurs, ni en aucun pays d'Europe à cette époque, en 
dépit d’une centralisation déjà excessive, l'organisation admi- 
nistrative ne répondait à aucun type uniforme. Pour réduire 
les abus dont elles souffraient, Ivan IV avait autorisé les 
communes à se donner des magistrats librement élus (1). 
Mais cet embryon de self-government ne reçut pas une appli- 
cation générale. Incurie ou méfiance, par endroits les com- 


{1} Wausanwsnr, Joan le Terrible, p. 195. 
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munes en avaient décliné spontanément le bénéfice, et, au 
milieu de la crise, la dictature militaire des voiévodes faisant 
val 





sa suprématie, les magistratures électives et surtout les 
juridictions criminelles de ce ressort, exercées par les goub- 
nyid starosty, s'étaient presque partout éclipsées. 

Une recrudescence de désordres et de malversations en 
résultait, surtout dans les localités lointaines. A Mangazéra, 
en Sibérie, deux voiévodes, André Palitsyne et Grégoire 
Kokorev, se signalaient par d'odieux excès, l'un empochant 
pour son propre compte des contributions prélevées à coups 
de bâton, l’autre obligeant ses administrés à s'enivrer jour- 
nellement dans un cabaret par lui exploité. Une circulaire, 
envoyée en 1621 aux Communes, pour les engager à ne pas 
se Inisser extorquer des pots-de-vin ou des corvées illégales, 
eut l’effet qu'on peut supposer, et, en 1627, un retour à la 
politique du « Terrible » parut s'imposer avec l'extension des 
pouvoirs attribués aux goubnyi starosty, de façon à concentrer 
progressivement entre leurs mains toute l'administration 
locale. 

Malheureusement, le concours des populations intéressées 
manqua encore. Quelques provinces et villes tardant comme 
précédemment à faire l'essai de cette organisation, d'autres 
s'en dégoûtaient après coup, affirmant, comme Dmitrov et 
Kachine, en 1644, que l'administration des voiévodes valait 
mieux. En fait, à la vérité, le choix libre des magistrats élec- 
tifs n'était que fictif dans beaucoup de cas, soit que le gou- 
vernement central intervint pour fausser le principe de l'ins- 
titution, ou que les électeurs se montrassent incapables d'en 
user. Le phénomène s’est reproduit à une époque beaucoup 
plus voisine de nous; et, en définitive, les voiévodes l'empor- 
tèrent. Dans tous les pays où le despotisme a pris racine, 
c'est en enlevant aux assujettis le goût des mœurs libres, 
comme le savoir nécessaire pour s'en accommoder, qu'il 
obtient sa plus grande force et assure le mieux sa durée. 

L'administration centrale ne se pique pas d'esprit de suite 
à cette occasion. Elle avait grand besoin, d'ailleurs, elle- 
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méme d'être réorganisée, et bien qu'à beaucoup d'égards ils 
setrouvassent en présence d'une situation nouvelle, Michel 
et Philarète n'ambitionnèrent pas davantage, dans cette 
sphère, le rôle de novateurs. Remettre les choses en état fut 
leur souci le plus habituel, et au développement même de 
vie politique, sociale et économique du pays, là où il leur 
fut donné de l'apercevoir, l'application des vieilles formules 
leur parut répondre suffisamment. Ils ne touchèrent pas aux 
prikazes, se contentant de multiplier le nombre de ces bu- 
reaux, par scissiparation en quelque sorte et spécialisation 
dans un département distinct de tel ou tel groupe d'affaires, 
qui arrivait à déborder les cadres plus anciennement consti- 
tués. 

C'est ainsi, d'ailleurs, que de nos jours encore et en d’autres 
pays les nouveaux ministères prennent naissance. 

Mais, locale ou centrale, l'organisation administrative 
gardant en Moscovie, comme l'organisation fiscale, un carac- 
tère de classe, cette particularité créait d'autres difficultés. 
Les classes se ressentaient aussi du désarroi universel. De ce 
côté, le problème à résoudre affectait deux formes distinctes : 
répartition convenable des allocations territoriales entre « les 
hommes de service » et établissement de rapports convenables 
entre ces possesseurs du sol et les cultivateurs du même sol, 
les paysans. Un grand nombre des s/oujilyié se trouvaient, du 
fait de la crise, sans allocation aucune ; un grand nombre de 
terres allouées étaient converties en déserts, ce qui équiva- 
lait sa mème pour les bénéficiaires; enfin, un grand nombre 
de domaines de la cour et d'autres terres sujettes au régime 
du cens, « terres noires », apparaissaient arbitrairement con- 
verties en possessions franches. 

C'est sur ce dernier point, le plus sensible naturellement 
au point de vue des intérêts de l'État, que porta principale- 
ment l'effort de Philarète. On sait comment en Suède, vers 
la même époque et dans des circonstances presque identiques, 
une « réduction » brutalement opérée par Charles XI eut 
pour effet, dans la lutte engagée à ce propos entre le souve- 
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rain et la noblese, le triomphe momentanément complet de 
Y'abolutisme. Sans avoir pris une forme austi violente, il 
semble bien qu'un travail de revision poursuivi en Mos 
covie de 1629 à 1636 et couronné par une codification des 
mesures successivement adoptées (Poméstnoïé Oulojénsé) ait 


visé un but quelque peu analogue (1). 


IX 


L'ÉVOLUTION SOCIALE ET ÉGONOMIQUE 


Les résultats ne furent pas des plus satisfaisants. En 1633 
encore, les gentilshommes de la province de Moscou 5e décle- 
raient hors d'état de « servir » contre les Polonais, les uns 
parce qu'ils n'avaient pas de terrer, les autres parce que, sur 
les terres possédées, ils ne trouvaient pas en proportion sufñ- 
sante des paysans propres à les cultiver. Mais quelle était la 
proportion suffisante ? Sur ce point, un écart énorme se pro- 
duisait dans des évaluations contradictoires. Qainse par lot 
de dimension moyenne, déclarait le Sobor de 1633 : cingwante, 
répliquaient les intéressés à l'assemblée de 1644. En atten- 
dant que le débat fût vidé, une loi dut, en 1642, renouveler 
les anathèmes du code de 1550 contre les sloujilyié, qui, pour 
échapper à leurs obligations, se faisaient volontairement 
serfs! 

En conditionnant essentiellement ra situation économique, 
la question de la main-d'œuvre demeurait, pour cette classe, 
d’une importance capitale: mais l'État n'y était pas moins 
intéressé, puisqu'il ne pouvait être servi si ses serviteurs 
n'avaient pas de quoi manger. L'impitoyable loi de l'escla- 
vage, le kridposnoïé pravo, devait procéder de ce di- 
lemme (2). 

Certains paysans semblent bien avoir, dès cette époque, 


(4) Puronve, Leçons, p. 276. 
(2) Larro-Dannærsni, L'organisation de l'impôt direct, p. 135 et suir. 
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perdu le droit de quitter 4 volonté les terres où ils se trou- 
raint établis, devenant ainsi gébe adscripri, serfs en fait 
son en titre. D'autres continuatent à louer leur travail aux 
propriétaires de leur choix, uans qu'il soit possible de préciser 
la raison juridique de cette différence. Comme an siècle pré- 
cédeut 1), elle paraît avoir procédé d'un ensemble de causes 
complexes, où dominaient les relations pécuninires créées 
entre les parties en cause. Avant Boris Godouno, #bandon- 
sant une terre par lui cultivée pour le compte d'autrai, un 
paysan pouvait déjà y être ramené de force, si, avant de par- 
ür, il avait négligé de remboureer les avances ou autres frais 
dus au propriétaire. Au cours de la crise, et à raison même 
dela misère qui en résultait, ces cas tendirent à se multiplier, 
cm même temps que devenaient fréquents les rapts de pay- 
ss, opérés de propriétaire à propriétaire. Souvent, pour 
mettre à couvert leur responsabilité, les eultivateurs en frin- 
gale de déplacement 6e faisaient enlcrer. Comme de raison, 
les propriétaires lésés avaient la faculté de réclamer ce qu'ils 
considéraient comme leur bien, et, d'abord iHimité, puis res- 
treint en 1597, élargi en 1615 et en 1637 au bénéfice de cer- 
laines catégories d'intéressés, le droit de suite, ainsi reconnu 
par la loi, fut généralisé lui-mème en 1641, mais limité à 
une période de quince ans. 

Étæit-oe déjà le kriéposinoif pravo tel que now l'avons 
connu? Assurément non, pas plus que Boris ne l'avait établi 
par ce règlement de 1597, qui, objet d'une singulière méprise, 
Yisait précisément un but contraire. IL restait des paysans gar- 
dent La libre disposition de leur travail, à l'expiration des 
engagements temporaires par eux contractés, ou en l'absence 
d'un contrat inscrit au cadastre (Pistsouyia Knigi). Mais, gra- 
duellement, les propriétaires prirent l'habitude de refuser 
leur signature à des contrats qui ne fussent pas perpétuels et, 
la détresse universelle y aidant, l'habitude atlait devenir la 
régle. 


4) Vor. Waussewnss, Le Crise révolutionnaire, p. 9. 
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Les paysans censitaires des « terres noires » échappèrent 
quelque temps à cette souricière; mais bientôt l'énormité des 
prestations de toute nature mises à sa charge détermina une 
raréfaction de cet élément, et la responsabilité collective des 
communes, cette frougovaia porouka, qui de nos jours encore 
soulève des réclamations 





justifiées, finit par y provoquer 
un mouvement général de sauve-qui-peut. Mais où pouvait-on 
se sauver? Nul autre refuge que chez le propriétaire voisin, 
toujours prêt à recueillir les déserteurs dans le traquenard du 
servage contractuel. 

En même temps, des cas de cession, de vente de paysans 
sans terre se multipliaient. La loi ne les autorisait pas; mais 
au propriétaire d'une terre, sur laquelle un paysan était tué 
par un autre propriétaire, elle permettait de réclamer une 
indemnité en nature, tèle pour tête; et l’on devine à quelles 
interprétations abusives devait se prêter ce compromis légal, 
dans la coutume d'abord puis dans la législation d'un pays, 
où, se confondant avec l'intérét de l'État, l'intérêt des 
chasseurs de la main-d'œuvre réclamait tous les ménage- 
ments. 

es faits avec leurs conséquences ne sont, d'ailleurs, pas 
entièrement particuliers à la Moscovie, et l'histoire de ce 
pays du seizième au dix-septième siècle reproduit en grande 
partie, sur ce point, les phénomènes économiques et sociaux 
qui, en Occident, ont déterminé après l'invasion des barbares 
un résullat analogue. À cet égard, la période du moyen âge 
s’est trouvée simplement déplacée, pour l'empire des tsars, 
d'un espace à la vérité énorme. Mais ce n'est pas la seule sin- 
gularité qu'il offre à l'étonnement de l'historien. 

Le sort des paysans s'acheminant ainsi à un devenir lamen- 
table, nécessité par cette raison d'État qui, dans notre 
monde moderne, remplace la fatalité antique, la condition 
dés populations urbaines sollicita à son tour l'attention du 
gouvernement restaurateur. Juridiquement, dans la pre- 





mière moitié du dix-septième siècle, ruraux et citadins 
paraissent confondus, au point de ne pouvoir presque pas 
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être distingués : de la ville à la campagne et inversement, du 
commerce et de l'industrie aux travaux des champs, ou en 
sens contraire, les mouvements des uns et des autres étant 
Bbres, l'assiette de l'impôt seule établit entre eux une diffé- 
rence sensible. Le paysan paye sur la terre qu'il cultive et 
l'habitant de ville sur la maison, le dvor qu'il occupe. Mais 
dans beaucoup de villes, à cette époque, on ne lrouve pas de 
citadins fposadsküg). À Alexine par exemple, en 1650, le 
voiévode signale un seul aujet de cette espèce, — et il est 
mort! 

Plus douloureusement encore que les campagnes, les villes 
avaient eu à se ressentir du « Temps des troubles », et les 
entreprises d’une fiscalité aux abois, les excès d’une adminis- 
tration cupide et vénale, la multiplication des monopoles et 
des privilèges ajoutant leur effet ruineux aux misères ainsi 
créées, à Moscou même, la population urbaine se trouvait 
diminuée de 33 pour 100. 

À travers quelques hésitations et quelques repentirs, Michel 
et Philarète devaient demeurer fidèles à une politique d'ex- 
pédients qui, en échange de bénéfices très aléatoires, — 
ainsi que l'indique le contrat passé avec la Compagnie hols- 
teinoise — livrait le pays à l'exploitation de quelques étran- 
gers et faisait obstacle à son libre développement. En prin- 
cipe, le recours à ces auxiliaires exotiques se laissait justifier : 
seuls, à ce moment, ils étaient capables de mettre en valeur, 
de découvrir même des ressources qui, pour les indigènes, 
demeuraient inaccessibles ou insoupçonnées. Mais, dans la 
direction elle-même donnée aux entreprises ainsi protégées, 
des préoccupations injustifiables prévalaient. Une fabrique 
d'armes existant à Toula depuis le seizième siècle, en 1632 
on autorisait le Hollandais Vinnius, associé plus tard à Mar- 
selis, à ÿ établir une fonderie de canons et de boulets, et aus- 
sitôt on recrutait au dehors des fondeurs en quantité. En 
1630, un autre étranger, Firmbrandt, fabricant de velours, 
était employé à recueillir en Occident des ouvriers habiles 
dans ce métier. En 1631, on subventionnait l'Anglais Frank 
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Glover pour la création d’une fabrique d'orfévrerie et de 
joaillerie, où d'aventure un Russe, Ivan Martynov, se trou- 
vait exceptionnellement avoir part. 

La guerre et les industries de luxe recevaient ainsi un trai- 
tement de faveur, ct, après la mort de Philarète qui observait 
à cet égard quelques ménagements, les portes furent d'autre 
part plus largement et inconsidérément ouvertes à l'invasion 
d'un oceidentalisme plus exploiteur encore que réellement 
productif ou utilement fécondant. Michel s'entoure de më- 
decins, d’apothicaires, oculistes, alchimistes, fabricants 
d'orgues, originaires de tous les pays. À un constructeur 
hollandais, Melchart, il donne 2,676 roubles pour un instru- 
ment de musique « qui fait chanter des oiseaux ». Et si le 
Suédois Kristler s'emploie avantageusement à bâtir un pont 
de pierre sur la Moskva; si son compatriote Koët mérite des 
encouragements en établissant une verrerie, comme Firm- 
brandt en faisant l'essai d'une tannerie de peaux d'élan; si 
même le Russe Cristophor Golovier s'applique avec quelque 
succès à des travaux d'hydraulique, les préférences officielles 
restent acquises aux travailleurs du fer et aux inventeurs de 
matières précieuses. En 1640, l'Anglais Cartwright pense 
vainement en découvrir aux environs de Moscou; en 1642, 
des prospecteurs allemands ne réussissent pas mieux aux 
environs de Trer. Et, bien qu'un Russe encore, Boris Riépine, 
participe aux recherches, dans l’ensemble, rien n'est fait pour 
donner à ces entreprises exotiques une valeur éducatrice. 

Les villes demeurent à peu près étrangères au mouvement 
industriel ou commercial ainsi développé, et, n'essayant pas 
de les y associer, de gouvernement ne prend aucun soin de 
donner quelque consistance aux éléments essentiellement 
flottants qui constituent leur population. Une colonie étran- 
gère assez nombreuse se fixant à Moscou et y devenant pros 
père, le monopole industriel et commercial qu'elle exerce en 
fait n'est assez faiblement concurrencé que par l'activité des 
villages libres {slobody), multipliés, à le faveur encore de pri- 
vilèges injustifiables, sur les domaines des monastères. 
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Ces établissements sont un autre lieu de refuge, et même 
choisi de préférence par les échappés des communes censi- 
hires qui, assez fréquemment inclinées, elle ausei, à des 
occupations de même genre, se ressentent douloureusement 
de cet abandon. Il arrive même que les villages francs 
d'impôt, « blancs » comme on les appelle, contribuent de 
façon plus directe à la ruine des villages censitaires, ou 
rnoirs », et des villes pareillement assujetties au cens. Ra- 
chetant un duor de village « noir » et s'y établissant, l'habi- 
tant d’un village « blanc » emporte dans ce nouvel établis- 
sement son statut personnel et « blanchit » la demeure qu'il 
a adoptée. La part d'impôt qu'elle supportait se trouve ainsi 
déplacée et, en vertu de la responsabilité collective, reportée 
sur les autres dvory de la commune. 

Et voici an trait où se traduit éloquemment la détresse 
d'une société livrée à de telles pratiques. Les lecteurs qui ont 
bien voulu suivre l'auteur dans ces études connaissent déjà 
l'espèce de contrainte par corps, dite pravièje, en usage dans 
ce pays contre les débiteurs : la bastonnade sur le gras de 
jambes, appliquée plusieurs heures par jour et pendant plu- 
sieurs semaines devant la maison de justice. Eh bien, les cas 
sont fréquents, à cette époque, de débiteurs même solrables 
mais préférant subir ce traitement plutôt que de faire bon- 
neur à leurs engagements. Et, en 1628, une loi intervient 
limitant à un mois l'emploi du prauidje, le recouvrement des 
créances devant, après ce délai, être poursuivi sur les biens 
des intéressés. 

Le gouvernement de Michel et de Philarète eut des préoc- 
cupations économiques très minutieuses, jusqu'à prendre 
souci, en 1626, du poids et de la qualité des petits pains 
(kalatchy) livrés à la consommation. Mais, dès cette époque, 
la politique moscovite devenait trop extensive pour suffire 
aux exigences même élémentaires d’une culture intensive 
dans les limites constamment élargies d'un territoire déme- 
suré. Au moment où il cédait à la Pologne quelques-unes des 
provinces le mieux peuplées qu'il possédât, l'empire des 
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tsars s'annexait en Asie 140,000 lieues carrées de déserts, 
ses Cosaques poussant toujours plus loin et jusqu'aux fron- 
tières de la Chine leurs chevauchées audacieuses. Refoulée à 
l'ouest par la résistance d'une civilisation supérieure, la Mos- 
covie faisait à l’est œuvre de puissance colonisatrice; mais, 
nécessairement, les éléments de eulture qu'elle portait dans 
les toundras sibériennes n'étaient pas de première qualité, et 
déjà les colonies ainsi eréées aux confins de l'empire, en 
même temps qu'un champ d'expériences hasardeuses, deve- 
naient aussi une école de vices déplorables. Grossiers eux- 
mémes et à demi sauvages, dans l’äpreté d’une lutte où ils 
jousient journellement leur existence, dans l'enivrement 
d'un pouvoir pratiquement illimité, les colonisateurs de 
l'époque contractaient quelques-unes des habitudes qui 
pèsent aujourd'hui encore bien lourdement sur les destinées 
de leur pays. 

Parcourant la Moscovie à deux reprises, en 1634 et en 
1636, Adam OElschlaeger (Olearius) avait nettement l'im- 
pression de se trouver là méme en pleine barbarie. Il était 
frappé par le bon marché des produits : deux kopecks pour 
une poule, un kopeck pour une douzaine d'œufs. Passant 
dans la capitale les fêtes de Pâques, il se trouvait édifié par 
les pratiques pienses et charitables du souverain, qui, avant 
d'aller à matines, visitait les prisons et y distribuait des œufs 
peints et des touloups de peau de mouton. Mais, en même 
temps, il voyait les cabarets pleins d'une foule avinée, 
hommes et femmes, laïcs et ecclésiastiques y faisant assaut 
d'intempérance et d'obscénité. Des ivrognes affalés remplis 
saient les rues et chaque matin on y ramassait nombre de 
cadavres. Des incendies éclataient à chaque instant et on ne 
s’occupait même pas de les éteindre, se contentant de démolir 
à coups de hache les maisons voisines pour arrêter la propa- 
gation du feu. Des quartiers entiers étaient ainsi détruits. On 
n'avait pas à la vérité grand'peine à les rebâtir, un marché 
spécial fournissant des maisons toutes prêtes à monter en 
quelques jours. 
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Ces maisons ne sont pourtant que des masures, et, dans les 
jdins frustes qui les entourent, Olearius n'aperçoit nulle 
trace de culture soignée, ni fleurs ni légumes délicats. Le 
tsar seul possède quelques pieds de roses apportés de Got- 
torp et les Hollandais viennent seulement d'introduire les 
salades et les asperges. Les Moscovites mangent comme ils 
tbitent, sans aucun souci de confort ni d'élégance. La gros- 
sièreté de leurs mœurs en égale la licence et les vices contre 
nature sont parmi eux chose des plus communes. 

Ce sombre tableau ne laisse-t-il cependant pas apercevoir 
des parties plus lumineuses? Le savant observateur allemand 
semble n'en avoir découvert aucune. Et pourtant sa présence 
même en Moscovie, où il venait en invité, en ambassadeur 
de la culture européenne, aurait dû lui servir d'avertissement 
et le convaincre que cette barbarie dont il notait, non sans 
quelque exagération, les aspects déplaisants n'était déjà, à 
beaucoup d'égards, que le legs d'un passé révolu. 


x 


LE PROGRÈS 


Suivant OElschlaeger de près, un autre étranger, Jean Dorn, 
s'occupait à Moscou en 1637, avec l'assistance d'un indigène, 
Bogdan Lykov, à la traduction d’une grande cosmographie 
latine. Au couvent des Miracles, Philarète lui-même prési- 
dait à l'établissement d'une école gréco-latine, confiée à un 
correcteur de livres saints renommé, Arsène Gloukhoï. 
Déjà aussi, par l'effet de l'esprit outrancier propre à la race, 
à peine goûtée, la saveur des prémices de culture ainsi 
recueillies inspirait à quelques-uns de ceux qui en bénéficiaient 
le mépris irréfléchi et injustifé de tout l'héritage national. 
Ce fut le cas de ce prince Ivan Khvorostinine, dont j'ai 
évoqué déjà la silhouette déconcertante (1). Si on peut aisé- 


(1) La Crise révolutionnaire, p. 888. 
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ment excuser ce libéral du dix-septième siècle d'avoir con- 
fondu le bon et doux Michel avec un despote, — Philarète 
tenant les rênes du gouvernement l'erreur était facile — ses 
dédains trop affectés pour les hommes et les choses de son 
pays le rendent moins sympathique. Rappelé à la cour, après 
un internement de quelques années seulement au monastère 
de Saint-Gyrille, il pouvait d'ailleurs juger par son propre 
exemple que les temps où «le Terrible » exerçait des repré- 
sailles autrement sévères étaient loin. 

Le passé résistait assurément, provoquant des réactions en 
sens contraire. En 1627, un modeste pionnier de l'œuvre 
civilisatrice, Laurent Toustanovski, dit Zizanii, se trouva 
vivement pris à partie pour avoir commenté dans ses livres 
des phénomènes tels que les éclipses du soleil, les tremble- 
ments de terre et les comètes, en cherchant à leur donner 
une explication naturelle. Appliquées à l'évolution des astres, 
les données élémentaires qu'il puisait dans ses lectures furent 
taxées d'hérésie, tout bon chrétien étant tenu de savoir que 
les astres avaient des anges pour conducteurs. La littérature 
nationale n'en commençait pas moins de s'enrichir d’autres 
œuvres que les naïfs et grossiers essais de polémique politique 
et d'édification religieuse où s'épuisait naguère le verve du 
prince Kourbski et de ses contemporains. 

Chez la plupart de leurs successeurs, à l'époque que nous 
étudions, ls rudesse du style égale à la vérité la pauvreté des 
idées. Le plus fécond d'entre eux, le prince Simon Chakhov- 
skoï, n'est, en prose comme en vers, qu'un insupportable 
déclamateur. Exclusivement attaché, peut-on croire, à la 
seule recherche de phrases sonores mais vides de pensée, il 
se montre également incapable de produire un argument de 
quelque valeur dans l'épitre qu'il adresse au shah Abbas pour 
l'engager à prendre le baptême, comme de fournir un rensei- 
guement utile dans les Mémoires qu'il a laissés. Littérairement 
et historiquement, commencée sous le règne de Michel et 
connue sous le nom de Manuscrit du patriarche Philarète », 
une chronique offcielle du n Temps des troubles » ne vaut 
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guère mieux. Les récits des voyages faits en Palestine et en 
Perse par les marchands moscovites Gogara et Kotov offrent 
plus d'intérêt. Gogara a peu d'instruction et beaucoup de 
candeur ; mettant ca barbe en contact avec un cierge allumé 
au feu miraculeux du teruple de Jérusalem, il s’est assuré à 
rois reprises qu'elle n'en souffrait aucun dommage. Mais, de 
Jérusalem, ce pèlerin ingénu passe en Égypte; il est vivement 
frappé aussi par le miracle profane des pyramides, et l'accueil 
enthousiaste fait à ses récits indiquerait à lui seul, dans le 
milieu où il se produit, l'éveil d’une curiosité que les fron- 
tières intellectuelles de la vieille Moscovie n'étaient plus 
capables de retenir longtemps. 

Pour quelque temps encore, ce pays devait rester morale- 
ment emprisonné dans la sphère étroite des idées et des 
préoccupations religieuses. Les plus grands savants de 
l'époque sont des correcteurs de livres saints. Mais de l'effort 
même porté sur ce point, à travers une autre crise redoutable, 
l'affranchissement de l'esprit national sortira, par la puis- 
sance émancipatrice qu'inconsciemment ce travail aura mis en 
jeu, en éveillant dans ce milieu de tradition et de routine le 
besoin et le sens de la critique, ce grand instrument de toutes 
les conquêtes du monde moderne. 

Les débuts de cette évolution furent malheureux. Le pro- 
blème de la correction des livres saints se rattachait ici aux 
obscurs commencements de l'imprimerie moscovite. Détruite 
pendant l'occupation polonaise, rétablie par Michel, l'uniquo 
typographie da Moscou fut naturellement employée d'abord 
à la mise sous presse d'œuvres de liturgie ct d'enseignement 
ecclésiastique. Au cours de ce travail, on dut s'appliquer à 
redresser les nombreuses erreurs introduites dans les textes 
par des copistes ignorants ou négligents. Pour diriger cette 
entreprise de revision, Michel désigna en 1616 le célèbre 
archimandrite dela Troïtsa, Denis, qui venait de jouer un rôle 
héroïque et lui devait un prestige etune autorité sans rivaux (1) 


{; La Crise révolutionnaire, p. 609-410. 
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Mais, destructeur impitoyable des plus magnifiques apo- 
théoses, déjà le vent changeant des impressions popu- 
laires avait soufflé sur le célèbre monastère et ses nobles 
héros. Très saint homme, Denis semble avoir été un adminis- 
trateur médiocre, et, au lendemain des grandes épreuves où 
sa vaillance avait triomphé, le train quotidien de la vie com- 
mune révélait sa faiblesse. Il ne savait pas se faire obéir. 
Après avoir pris l'habitude de ne tenir aucun compte de ses 
ordres, sous prétexte qu'il Les accompagnait de la formule 
# s’il vous plait », ses subordonnés en venaient à l'insulter 
publiquement, et, se dégageant progressivement de toute 
contrainte, ils fnirent par se prévaloir de la popularité 
acquise pour d'abominables excès. Les moines multipliant 
les accaparements, les exactions et les violences de toute 
nature, les serviteurs du saint lieu se livraient au brigandage 
à main armée! 

La réputation de l'archimandrite devait s'en ressentir, et, 
accusé bientôt d’hérésie dans l'exercice de ses nouvelles fonc- 
tions, condamné à une amende de 500 roubles qu'il était 
hors d'état de payer, soumis au praviÿe, jeté dans un cachot 
la chaîne au cou, il savoura toutes les amertumes d’une dis- 
grâce imméritée. Le grand crime mis à sa charge était 
d’avoir, dans Le verset : « Venez Seigneur, et hénissez l'eau 
avec le Saint-Esprit et le feu » — de la prière pour la béné- 
diction des eaux — retranché les deux derniers mots. Les 
artisans faisant emploi du feu pour leur industrie lui repro- 
chèrent de vouloir leur enlever leur gagne-pain, et tandis 
que, dans la cour du palais patriarchal, l'administrateur pro- 
visoire du siège, Iona, métropolite de Kroutitsa, festoyait 
avec ses prêtres, on fouettait le malheureux archimandrite et 
des forgerons ameutés venaient lui jeter des pierres. 

C'était avant le retour de Philarète. Se rencontrant avec la 
n 1 du futur patriarche, la présence à Moscou du 

de Jérusalem, Théophane, détermina un revire- 
uit de l'incident, le pontife d'Orient affirma que 
litige ne se trouvaient pas dans les textes grecs. 
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Coup de théâtre, suivi de la convocation d'un sobor et de la 
rébabilitation complète de Denis (1). Mais la correction des 
livres saints était destinée à provoquer ultérieurement de plus 
grande orages; les débats ainsi soulevés ne sont anjourd'hui 
pas encore épuisés, et l'origine lointaine de ce conflit reli- 
gieux, qui a tenu et tient toujours une place si considérable 
dans l'histoire du pays, devait être marquée ici. 


(1) Sosoviov, His£. de Russie, & IX, p. 444 et auir. 
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L'AVÈNEMENT D'ALEXIS 


Par le nombre et l'amplitude des œuvres réalisées ou ache- 
minées à une réalisation prochaine, des problèmes sinon 
solutionnés du moins mis à l'ordre du jour, des mouvements 
créés ou développés dans la sphère des idées politiques, 
sociales, religieuses, ce règne est un des plus mémorables de 
l'histoire de la Russie. Aux yeux de la postérité immédiate, il 
a été éclipsé par l'éclat fulgurant de celui qui l'a suivi de 
près; de nos jours, une observation plus attentive des faits a 
tendu à les rétablir dans une perspective historique plus juste 
et à faire reconnaitre que, par rapport à la masse d'éléments 
préparés antérieurement pour un enfantement fécond, en 
précipitant ce travail, l'œuvre de Pierre le Grand n'a été, à 
beaucoup d'égards, qu'un avortement douloureux et malsain, 
dont la Russie moderne continue à se ressentir. 

Dès Le milieu du dix-septième siècle, révélée par des péti- 
tionnements de plus en plus nombreux et pressants, voire des 
émeutes de plus en plus violentes, l'urgence d’un ensemble 
de mesures rénovatrices a provoqué ici une activité législative 
considérable. Concuremment avec les problèmes économiques 
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ét juridiques, d'autres, d'ordre moral ou lreligieux, s'impo- 
saient, imprimant à l'entreprise de le correction des livres 
«intset à la réforme du rituel une impulsion plus vigoureute. 
Se rattachant à la question de l'unité nationale comme à celle 
non moins délicate des rapports entre l'Église et l'État, la 
crise du raskol introduisait dans cette sphère un ordre de 
choses nouveau. En même temps encore, le soulèvement des 
Cosaques polonais entrainant une gravitation générale des 
populations ukrainiennes vers l'orbite moscovite, l'œuvre de 
réintégration de l'antique patrimoine russe se trouvait 
amorcée. 

L'homme qui a présidé à ces événements et l’époque qui 
les a vus s’accomplir méritent assurément de fixer l'attention. 

Par la bonté, la douceur, l'aptitude à s'attacher fortement 
aux personnes de son entourage, Alexis ressembla à son père. 
IL était d'esprit plus vif, de tempérament plus robuste et il se 
trouvait élevé d’une façon plus convenable à son rang. Son 
éducation avait été, depuis treize ans, dirigée par le boïar 
Boris Jvanovich Morozov. Perdant sa mère peu après la 
mort de son père, le jeune tsar donna à ce précepteur une 
confiance entière et eut à s'en louer à certains égards. Moro- 
z0v était un homme intelligent, adroit, assez instruit pour 
l'époque, mais incapable malheureusement de s'élever au- 
dessus du rôle d'un favori et de se retenir d'en abuser. Après 
li, le personnage le plus influent dans l'entourage du nou- 
veau souverain fut Le diak de La Douma, Nazar Tchistoï, 
ancien marchand de laroslavl, et tous deux subissaient l'as- 
cendant du marchand hollandais Vinnius, — premier 
exemple d'un étranger intervenant dans les affaires du pays. 

En pareille compagnie, Alexis ne risquait pas d'être 
détourné de la voie où, emporté par d'irrésistibles courants, 
Michel avait déjà fait quelques pas timides. 

Au témoignage d'un contemporain (1), son avènement 
aurait été précédé d’un Sobor électif. L'indication est difficile 


4) Rorocaemne, De ls Russie, p. 4. Comp. Zacommme, Histoire politique de 
l'État morcavite, à. 1, p. 281; Laruive, Les Antemblées, p. 206-307. 
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à concilier avec le fait certain d'une prestation de serment 
imposée aux sujets du nouveau tsar aussitôt après la mort de 
son prédécesseur (1). Peut-être faut-il admettre un simulacre 
d'élection, dont des précédents récents auraient suggéré la 
nécessité et fourni la formule. 

Alexis, ou plutôt son mentor, débuta bien, en liquidant 
l'affaire du prince Valdemar, ainsi que celle du malheureux 
Louba. Le premier put, en 1645 déjà, reprendre le chemin 
de Copenhague et les ambassadeurs polonais eurent licence 
d'emmener l'autre, après avoir seulement pris l'engagement 
qu'il serait enfermé à vie dans une forteresse. 

On n'en avait pas fini, pour cela, ni avec les prétendants 
ni avec les Polonais. Envoyé à Moscou par Ladislas, en 
1646, le disert et conciliant castellan de Kiév, Adam Kisiel, 
avait beau comparer la Moscovie ct la Pologne à deux 
cèdres du Liban issus de la même souche. Masquant un anta- 
gonisme plus profond où l'avenir des deux pays était engagé, 
l'irritante question des titres maintenait entre eux une hosti- 
lité sourde, en même temps que, plus menaçant pour les 
Polonais que pour les Moscovites, le danger d’un conflit avec 
la Porte empéchait la seule entente qui eût pu les réunir 
contre l'ennemi commun : les Tatars. 

Bientôt, d'ailleurs, Moscou fut absorbée par des embarras 
intérieurs. Les marchands indigènes protestaient de plus en 
plus vivement contre leurs coneurrents étrangers, qui, s’aidant 
de la corruption, soudoyant le diak influent, Pierre Tretiakov, 
gagnant Morozov lui-même, accaparaient en gros et en détail 
tout le commerce du pays. Le mentor d'Alexis se donnait 
bien l'air de faire droit à ces réclamations en imposant au 
double les accapareurs; il n'obtenait qu'une élévation 
correspondante des prix demandés à leur clientèle. En 
essayant d'autre part de remédier à la détresse des agglomé- 
rations rurales ou urbaines, il soulevait de nouveaux mécon- 
tentements. Pour alléger les charges qui les écrasaient, il 


{A Acter de la Commission archéographique, t. IV, n° 1 
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n'imaginait pas d'autre expédient que l'établissement d'un 
nouvel impôt sur le tabac et l'augmentation de l'impôt sur le 
sel, préface, aseurait-il, d'une réduction prachaine des autres 
redevances. 

Après avoir encouru naguère l'ablation du nez, fumeurs 
et priseurs furent libres de se donner ce plaisir, quitte à le 
payer trés cher; mais l'impôt sur le sel devenait aussitôt très 
impopulaire. Le poisson salé constituait la base de l'alimen- 
tation locale dans les hautes comme dans les basses classes, 
Dès 1648, la mesure dut être rapportée. 

Au commencement de 1647, Alexis décida de prendre 
femme, et, à cette occasion, Morozov arma encore contre lui 
l'opinion publique. Et d'abord il ÿ eut comme une répétition 
de l'affaire Khlopov. Deux cents jeunes beautés étant, selon 
l'usage, recueillies dans toutes les provinces de l'Empire et 
offertes au choix du souverain, la fille d'un pauvre gen- 
tilbomme, Evfmie Vsiévolojski, se ft agréer. Malheureu- 
sement pour elle, la joie qu'elle éprouvait lui causa un 
évanouissement, et aussitôt, déclarée convulsionnaire, elle 
Fat renvoyée en Sibérie avec tous les siens. Or, Boris Ivano- 
vitch passa pour n'avoir pas été étranger à cet événement. 
Veuf et projetant une seconde union avec la fille d'Ilia 
Miloslavski, il révait de devenir le beau-frère de son souve- 
rain, en lui destinant la seconde fille de ce très obseur et peu 
recommandable personnage. 11 poussa l'intrigue à bonne fn, 
et la désapprobation fut générale. 

Issu d'une famille de transfuges lithuaniens, Ilia Danilo- 
vitch avait élé poussé en avant par le diak du Département 
des Affaires étrangères, Ivan Gramotine, dont il était le 
domestique. Ses Ales, s'il faut en croire Collins, vendaient 
au marché des champignons cueillis dans les bois. Pauvre, il 
ne songea qu'à exploiter sa nouvelle situation pour s'enrichir 
rapidement, en parlageant les gains réalisés avec ses plus 
proches parents, le juge du Département Provincial (Ziémskit 
Prikaz), Léonce Plechtchéiev, et l'administrateur du Dépar- 
tement de l'artillerie, Pierre Trakhaniotov. Ce fut le point de 
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départ d'un soulèvement populaire, qui rappelle quelque pen 
les débuts des troubles où la France se trouva engagée vers la 
même époque. 


LA FRONDE MOSCOVITE 


Cet orage éclatait bien mal à propos. La Pologne subissant 
à ce moment des défaites terribles dans ses démélés avec les 
Cosaques, l'intervention de Moscou devenait nécessaire. Elle 
fut retardée par la crise intérieure, dont la coïncidence peut 
bien, d'ailleurs, n'avoir pas été accidentelle (1). 

Des plaintes nombreuses contre Plechtchéiev étant restées 
sans effet, le 2 juin 1648, les mécontents profitérent d’une 
procession, où le tsar accompagnait le patriarche, pour le 
saisir directement de leurs doléances. Repoussés, ils se por- 
tèrent au Kreml, où, rentrant précipitamment, Alexis se trouva 
assiégé. Avec la lie de la populace, des marchande, des arti- 
sans, voire des + hommes de service », fguraient parmi les 
astaillants. Composée de stridsy, mi-soldats mi-bourgeois 
eux-mêmes, et mal payée, la garde de l'auguste enceinte 
semble n'avoir pas fait meilleure contenance devant cet 
assaut que, à l'autre extrémité du continent, la milice bour- 
gcoise devant les barricades dont Paris se couvrait presque 
au même moment (2). 

Comme ceux de Paris, les émeutiers de Moscou ne s'atta- 
quaient pas encore au souverain ; mais, envahissant le palais 
de Morozov, ils lui frent subir un pillage, ou plutôt une 
dévastation complète. Se ruaat sur les objets précieux, ils ne 
se les appropriaient pas, mais les mettaient en pièces, les 
foulaient aux pieds ou les jetaient par les fenêtres, en criant : 


{1) Kumta, Brquérses hürtoriques, 4° série, 4° édit., p. 499-204. — Comp. 
Bibliothèque Ossolineh, ms. n° 189, p. 133 ct 199. 
(2) Lavissm, Histoire de France, à VI, À" parte, p. 38. 
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« C'est notre sang! » Comme, ayant achevé cette première 
besogne, ils se disposaient à détruire la maison elle-même, 
Alexis leur fit savoir qu'elle lui appartenait. Ils se retirérent 
alors, non sans avoir cependant massacré trois des serviteurs 
du tout-puissant favori, qui se cachait dans les appartements 
de son beau-frère. 

Moins heureux, Tchistoï n'échappa pas à leur colère gran- 
dissante : « Voilà pour le sel! » crièrent-ils en le frappant, 
pois en Le jetant sur un tas de fumier, où ils l'achevérent. 
Plechtchéiev et Trakhaniotov avaient, de leur côté, réussi à 
trouver un refuge; mais, après avoir mis à sac leurs de- 
meures, la foule avinée se représenta le lendemain devant le 
palais du tsar, demandant qu'ils lui fussent livrés, ainsi que 
Morozov. 





L'émeute grossissait visiblement; des incendies allumés 
aux quatre coins de la capitale la menagçaient d'une destruc- 
tion complète, et, sans défense, Alexis dut parlementer avec 
ses sujets révoltés. Il promit d'exiler son beau-frère, livra 
Plechtchéiev d’abord, qui fut mis en pièces, puis Trakho- 
niotov, qui fut décapité. Enfin, le tsar demanda grâce, pleu- 
rant et s'engageant par serment à supprimer les monopoles, 
à établir une meilleure administration financière et à intro- 
duire dans son pays « le gouvernement de la justice ». Une 
distribution d'argent et de faveurs accordée aux striélisy parait 
avoir contribué plus efficacement encore au rétablissement 
de l'ordre; mais, se répereutant en province, les troubles y 
entretinrent, quelque temps encore, une agitation inquié- 
tante (1). 


(4) Sources principales : Compte rendu affciel dans les Registres de cour 
(Dvortsauyié Rasriady), édit. Miller, 1. I, col. 03-94; Oswanres, édie. de Leyde, 
1749, p- 294 et auiv.; mention courte dans La Chronique des troubles (Liétopis 

aticjakh), % édit. Moscou, 1788, p. 357; détaile plus précis dans une autre 
édition de cette chronique, dite Novy Liétapiriéts, Moscou, 1853; Suppl., t. 1, 
p. 5-63 quelques indications dans le Chronographe, Recueil de Popou, p. 247. 
348; quelques autres dans Azamnr, Monuments de iétér. anc., 1. LXX, p. 128 
125: récit d'un témoin oculaire, probablement un membre de l'ambassade Hol- 
landaise, publié à Leyde, 4648 {traduction russe dans le Messager his, janvier 
1880, p. 6 et suir.); Documents divers publiés par laxousur, dans Lectures de 
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L'attitude du second représentant de la dynastie des 
Romanov au milieu de ces épreuves a donné lieu à des con- 
troverses qui ne sont pas près d'être épuisées. En se flattant 
de les résoudre au moyen d'un document trouvé dans les 
manuscrits de la Bibliothèque impériale de Saint-Péters- 
bourg, M. Platonov (1) n’a produit que le témoignage d'un 
contemporain peut-être bien informé, mais notoirement acquis 
à la cause des émeutiers. D’après cette version, Alexis aurait 
demandé au mir la gràce de Morozov. Le mir, communauté 
russe aux frontières vagues et aux aspects changeants, se 
prête aisément dans ses interventions historiques à des inter- 
prétations arbitraires. Il est malaisé pourtant de l'identifier 
avec une bande d'incendiaires et d’assassins. Le jeune tsar a 
capitulé devant l'émeute, non sans grand dommage pour son 
autorité, mais en sauvant l'essentiel au prix de concessions 
assurément douloureuses : ceci paraît acquis. Pour les détails, 
au milieu de l'indigence et de la confusion des sources, lu 
date elle-même des événements demeure incertaine, celle du 
2 juin semblant la plus vraisemblable pour le commencement 
des troubles (2). 

Il convient aussi de retenir le commentaire d'Olearius, 
disant que, habitués à la tyrannie, les Moscovites peuvent 
beaucoup supporter; mais, si l'oppression dépasse une cer- 
taine mesure, ils se révoltent et deviennent alors terribles, 
méprisant tout danger et se montrant capables des pires vio- 
lences et des plus affreuses cruautés. 

L'observation garde, aujourd'hui encore, sa valeur. 

Renvoyé au monastère de Saint-Cyrille, même dans cet exil 
lointain, Morozov ne laissa pas d'exercer encore quelque temps 
une influence ustez considérable; bientôt, cependant, il 





La Société d'histoire et d'antiquité, 4898, t. 1; Actes de la Commission archéagr., 
tIV, n°29; Supplément aux Actes historiques, t. Ill, n° #5; Mémoires de 
Godefroy, Bibliothèque nationele, menuscrits, fonds français, volume 20161, 
folio 324 ; quelques documents nouveaux cher Ziérualov, Les Inturrectians, p. & 
et suis, 

(4) Revue du ministère de l'Instruction publique, juin 1888, p. 282 et suiv. 

(2) Voy. encore Piaronov, Leçons, p. 280; cowpares SoLoviov, Histoire de 
Rusrie, L X, p. 154 et euiv, 
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devait en être dépossédé par l'entrée en scène d'un autre 
favori appelé, celui-ci, à jouer dans la vie d'Alexis et dans 
l'histoire de son règne un rôle beaucoup plus important. 
Depuis 1646, le jeune tsar subissait l'ascendant d'un ancien 
moine, auquel, à ce moment même, il confiait la métropolie 
de Novgorod. La grande réforme ecclésiastique et la grande 
crise religieuse du dix-septième siècle étaient à la veille de se 
produire. 





Il 


UN RÉFORMATEUR ECCLÉSIASTIQUE. — NIKONE 


Né en cette « année terrible » de 1605, qui avait vu l'entrée 
triomphale à Moscou du « faux Dimitri » et de son escorte 
polonaise, le futur patriarche avait pour parents de pauvres 
paysans finnois du village de Veldemanov, de ln province de 
Nijni-Novgorod. Un hameau voisin, Grigorov, allait bientôt 
donner le jour au plus redoutable adversaire que Nikone dût 
plus tard rencontrer : ce pope Avvakoum, qui est la figure la 
plus originale et la plus puissante de l'époque. 

Au baptème, Nikone avait reçu le nom de Nikita et son 
père s'appelait Mina. 11 eut de bonne heure une belle-mère, 
Ksénia, qui paraît avoir été de l'espèce la plus malfaisante 
des marâtres. À un moment, la vie du malheureux enfant 
aurait même été menacée (1). IL apprit pourtant, on ne uit 
comment, à lire et à écrire, et cet avantage lui valut un refuge 
au monastère de Saint-Macaire de Jeltovody. Mais, quand il 
eut atteint l’âge de vingt ans, ses parents l'engagèrent à se 
marier et lui procurèrent une cure, d'où une réputation 
promptement acquise de savoir et d'énergie le ft passer à 
Moscou. Nostalgie du cloître ou éveil d'une ambition inca- 
pable de s'accommoder d'un horizon borné, il ne tarda 
cependant pas à quitter une carrière qui, aux prêtres séculiers 


(4) Cuovcugaun, Notes biographiques, p. À et suiv. 
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de l'église orthodoxe, ferme, an le sait, l'accès des hautes 
dignités ecclésiastiques. Père déjà de trois enfants, il convint 
avec sa femme d'une séparation à l'amiable, ot, tandis qu'elle 
prenait le voile au couvent de Saint-Alexis à Moscou méme, 
il endossait le froc et adoptait le nom de Nikone, en allant 
chercher un lieu de retraite ascétique sur les rives de la mer 
Blanche. 

En 1643, nous le retrouvons ihoumène du monastère de 
Kojéziérsk (éparchie de Novgorod, district de Kargopol) et, 
en 1646, revenant dans la capitale pour les affaires de sa 
communauté, il attire sur lui l'attention d'Alexis. Retenu par 
le tsar, il devient archimandrite du monastère du Saint-Sau- 
veur, où se trouvent les tombeaux de la famille Romanov, et 
tous les vendredis il a la bonne fortune de célébrer l'office 
des matines dans la chapelle du souverain, avec lequel il s'en- 
tretient longuement. 

Ainsi se formaient entre ces deux hommes des relations 
d'où devait sortir un chapitre unique de l'histoire natio- 
nale. A celui qu'il commençait déjà à appeler « son ami par- 
ticulier» (sobinnyt droukh), Alexis attribua d'abord une charge 
qui, au siècle précédent, avait fait la fortune du favori 
d’Ivan IV, Adachev : le service des pétitions. Puis, comme 
Novgorod était troublé à son tour par des mouvements popu- 
laires inquiétants, il l'envoya dans cette ville. 

Métropolitain et pourvu en outre de pouvoirs fort étendus, 
Nikone justifia la confiance du souverain. 1l développa une 
activité remarquable. Une famine éclatant, il établit au palais 
archiépiscopal un dispensaire d'aliments et de secours en 
argent; il créa des hospices, améliora le régime des prisons. 
Ne négligeant pas pour cela le gouvernement de son diocèse, 
il préludait à une réforme du rituel; il introduisait dans la 
cathédrale de Sainte-Sophie le chant grec, y essayait des 
chantres recrutés à Kiév. La maitrise ainsi constituée obtint 
bientôt une célébrité telle, que le tsar voulut l'entendre, et 
ravi, sur le conseil de son confesseur, Bonifatiév, il engagea le 
clergé de la capitale à suivre ce modèle. 
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Le patriarche Joseph faisant à cet égard une vive opposi- 
ion, les choses restèrent en l'état pour le moment, mais ce 
n'était qu'un ajournement. La réforme administrative et judi- 
tiaire promise aux émeutiers de 1648 devait obtenir un tour 
de faveur. 


IV 


UN NOUVEAU GODE 


D'accord avec le clergé, les boïars et les membres de la 
Douma, au lendemain des événements qui avaient ensan- 
glauté la capitale, Alexis décréta une revision et une modifi- 
cation nouvelle des lois existantes. 

Ge fut un peu partout la grande préoccupation du siècle et 
la Moscovie devança sur ce point la France de Louis XIV et 
de Golbert, où en 1688 seulement on s'avisa de « composer le 
droit français. = 

Extraire des préceptes des Apôtres et des Pères de l'Église, 
ainsi que des lois publiées par les empereurs grecs, c'est-à- 
dire du Nomocanan, les articles « convenables à la justice du 
tsar » ; collationner les oukases des anciens souverains et les 
décisions des boïnrs avec les dispositions des anciens codes; 
rédiger pour les cas non prévus par tous ces textes des dispo- 
sitions nouvelles, applicables à tous les sujets de l'empire sans 
distinctiori de rang : telétait le programme del'œuvre projetée. 

L’exécution fut confiée à une com n de cinq membres 
dont le travail devait être soumis à l'approbation d'un Sobor. 
A la fois sage et libérale, cette procédure paurrait servir 
d'exemple, en Russie et ailleurs, à des législateurs beaucoup 
plus voisins de nous. C'était d'ailleurs à peu près celle que 
Louis XIV devait adopter plus tard, contre le vœu de Colbert, 
qui eût voulu réduire le rôle du Parlement (1). 








() Laser, Histoire de France, t, VII, 1" parte, p. 200-291 
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Présidée par le prince Nikita Odoiévski, la commission se 
mit à la besogne le 16 juillet 1648, et, le 1“ septembre sui- 
vant, le Sobor se réunit à son tour, pour siéger sans interrup- 
tion pendant sept mois. Cette assemblée parait avoir été 
divisée en deux chambres : une chambre haute, comprenant, 
sous la présidence du souverain, le patriarche, le concile et 
la Douma, et une chambre basse, où siégenient les manda- 
taires de la classe inférieure des « hommes de service », ainsi 
que ceux du bas clergé et de la bourgegisie de Moscou. Le 
nombre exact de ces députés reste inconnu; mais, en four- 
nissant la représentation de cent vingt villes au moins, avec 
leurs districts, il semble avoir été supérieur au chiffre des 
trois cent trente-six signataires du projet adopté, dont près 
de la moitié d’ailleurs ne savaient pas écrire et se rent rem- 
placer par leurs collègues pour cette formalité (1). 

Contrairement à ce qui avait lieu dans lu plupart des 
assemblées du temps, les « hommes de service » ne domi- 
naient pas dans celle-ci, le tiers état fournissant jusqu'à 
quatre-vingt-neuf votants, bien que certaines villes impor- 
tantes, comme Kostroma, Siérpoukhov, Nijni-Novgorod et 
Miazan, eussent négligé de fournir une représentation com- 
plète (2. 

La part du Sobor dans l'œuvre ainsi accomplie a donné lieu 
à des contestations, quelques historiens allant jusqu'à la nier 
complètement (3). Voici comment les choses se sont vrai- 
semblablement passées : le travail de rédaction demeurant 
réservé aux commissaires seuls, les représentants y interve- 
naient, d'abord en diseutant les articles qui leur étaient sou- 








mis, puis en présentant à leur sujet des mémoires, dont lt 
Commission n'a eu garde de ne pas tenir compte. En fait, 
sur quarante articles du xix* chapitre du nouveau code, dix- 
sept reproduisent presque mot à mot le texte de ces observa- 





(4) Praroror, Leçons, p. 290; Laurie, Zes Asemblées, p. 2416 
(2) Snérueniréven, dans le Recueil de Bezobramv, 1. IL, p. 20. 
13) Dans ee sens, Srnoiév, Étude historique sur le Code de 1648, p. 14-15, 
et Teurrcuxnxr, De la Hoprésentation nationale, p. 358. 
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tions. Quelques-uns, notamment le quarante-deux du cha- 
pitre xvu‘, indiquent méme cette source. Enfin, quelques 
membres du Sobor ont été admis dans le sein de la Commis- 
sion et ont ainsi directement participé à son travail (1). 

Cette collaboration a duré jusqu'en avril 1649. Publié en 
mai de la même année, le code fOulojénié) a ëté traduit en 
diverses langues et en français dès 1688. Le texte original 
à été retrouvé en 1767 au moment de la réunion de la fameuse 
« Commission législative » de Catherine. II est conservé à 
l'Arsenal {Oroujeïnaïa Palata) de Moscou. La forme matérielle 
de ce manuscrit est singulière : un rouleau de 2? à 26 cen- 
timètres d'épaisseur qui, déployé, donne un ruban de 
308 mètres de longueur, composé de 039 feuilles de parche- 
min collées l’une à l'autre. 

Pour le fond, l'œuvre n’a plus rien de commun avec les sou- 
diébniki (procéduriers des quinzième et dix-huitième siècles), 





ni même avec les « Ordonnances », civile et criminelle, aux- 
quelles allait aboutir l'entreprise des législateurs français de 
l'époque et qui ne furent encore qu'un code de procédure. 
En près de mille articles, l'Oulojénié de 1648-1649 contient 
l'expression complète de la législation du temps, dans le 
domaine du droit politique, civil ou criminel. Comme élé- 
ments, il utilise d’abord et Le plus largement les anciennes 
loisrusses, la jurisprudence établie par les décisions des boïars 
dansles prikazes foukaznyïa stati) et le droit coutumier. Il com- 
plête cet apport par d'abondants emprunts au droit byzantin 
et au statut lithuanien de 1588. Il soumet enfin le tout à une 
transformation organique par l'introduction d'un nombre 
considérable de lois nouvelles, dont quelques-unes affectent 
le caractère de grandes réformes sociales. 

L'apport byzantin et lithuanien s’est reflété surtout dans la 
partie criminelle du code, en lui imprimant une grande 
dureté. La peine de mort est prévue pour pas moins de soixante 


(1) Smnométéviren, dor. cit, Leçons sur l'histoire du Droit rutse, p. TR: 
Laruxr, Leçons, p. 10%: Zacostar, Le Code de 16.48 (discours uoive: 
Comparez Mniruurs, duns Recueil de l'Institut archéologique, iv. VIT € T 
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cas, et cette tendance se développant au cours du siècle, un 
moment devait venir où il n'existerait plus de délit inté- 
ressant la sûreté de L'État qui ne fût ainsi frappé. Des dis- 
positions ultérieures l'appliquérent au retard dans l'exécu- 
tion d'un ordre reçu, au fait d'avoir accepté un pot-de-vin 
et enfin aux erreurs commises pur les pharmaciens dans le 
dosage des médicaments (1)! 

L'intervention du Sobor et en particulier des « hommes de 
service » s’est affirmée dans les douze articles du chapitre x1 
supprimant le délai de quinze ans fourotchnyia liéta) pour la 
recherche des paysans en fuite, c'est-à-dire toute limite à 
l'exercice du droit de suite. 

L'œuvre conserve aujourd'hui encore une valeur qui n'est 
pas seulement historique, puisque, ayant passé depuis dau 
le recueil des lois (Svod zahonov, 1833), quelques-unes de ses 
parties demeurent en vigueur. Elle n'est pourtant pas un code 
dans le sens que nous donnons aujourd'hui à ce mot. Dans le 
fond comme dans la forme, elle pêche par un défaut de sys- 
tématisation suffisante. D'autre part, en dépit de ses ten- 
dences réformatrices, elle ne crée ni de nouveaux principes, 
ni même de nouveaux rapports juridiques. Elle est surtout 
une entreprise de consolidation et de coordination; mais les 
classifications qu’elle adopte manquent généralement de jus- 
tesse, et à ce point de vue la codification française du temps 
se montre infiniment supérieure, «l'aptitude dela raison fran- 
éaise à écrire la loi » s'y affirmant, selon l'expression de 
M. Lavisse, avec une tout autre maitrise. 

Pour Le fond, avec l'assujettissement définitif des paysans à 
laterre, conséquence de la mesure plus haut citée; la défense 
faite au clergé d'acquérir des domaines, en application des 
ordonnances prohibitives multipliées depuis 1580; le réta- 
blissement du « Département des monastères », c’est-à-dire 
la suppression de l'autonomie judiciaire antérieurement 
acquise à l'Église; un ensemble de mesures destinées à isoler 





(1) Senouiéitvans, La Aéprertion dans le droit rurte, p. 83 et œuiv. 
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età fixer les populations urbaines, comme classe distincte et 
nettement définie, les législateurs russes de 1648-1649 se 
sont appliqués à suivre le mouvement contempornin des 
esprits, — non sans un parti pris au bénéfice de la classe en 
faveur à ce moment, qui pourtant se trouvait en minorité au 
Sobor. Cheville ouvrière du système politique en élaboration, 
les « hommes de service » savaient faire valoir leur situation. 

Ainsi que dans la formation entière de la législation mos- 
covite, la coutume obtient dans cette codification un rôle 
dirigeant. Un grand nombre de dispositions nouvelles en 
apparence n'y sont que la consécration de principes depuis 
longtemps mis en pratique, comme dans Le cas de la pénalité 
cruelle appliquée aux faux monnayeurs. Depuis cent ans, on 
punistait les malfaiteurs de cette espèce en leur versant du 
plomb fondu dans la gorge. Il devait arriver d'ailleurs que la 
coutume l'emportät même ultérieurement sur la loi écrite. 
Ainsi, l'interdiction, exceptionnellement prononcée contre 
l'usage des pétitionnements présentés par les enfants contre 
les parents, resta, même après 1649, lettre morte. Et pareil 
lement, beaucoup plus lard, nous rencontrons encore des 
exemples de contrats intervenant entre propriétaires et 
paysans libres. 

Et pourtant, fertile en singularités paradoxales, ce pays 
n'offre aucune trace du respect témoigné en d'autres contrées 
au droit coutumier. Les enquêtes per surbas sur les usages 
locaux, si fréquentes dans l’ancienne France, sont ici incon- 
nues. Le gouvernement du lieu tolère ou protège la coutume 
en tant qu'il la juge conforme à ses intérêts ; dans le ca con- 
traire, il n'hésite pas à lui opposer les pratiques de son choix. 
Il a soin néanmoins de se guider, dans son évolution législa- 
five, sur les vœux de ses sujets exprimés par voie de pétition- 
nement, et la balance se trouve ainsi rétablie, les solutions 
définitivement adoptées se plaçant le plus communément sur 
une frontière automatiquement tracée entre le droit cou- 
tumier et le droit au sens propre du mot. 

Ce n’est pas d'hier seulement que la conciliation du pou- 
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voir absolu avec la participation du peuple à la formation 
de la loi a été essayée en terre russe. 

A un autre point de vue encore, l'Ouljenté de 1648-1649 
accuse la tendance générale du dix-septième siècle, qui est 
de régulariser en tout la vie nationale, de soumettre toutes 
ses fonctions à une réglementation précise, à un schine selon 
la terminologie du lieu. Une des plus essentielles réformes 
du nouveau code procède de cette préoccupation, se ratta- 
chant d’ailleurs aussi à des considérations d'ordre fiscal. 
C'est la suppression du saHadnichestvo (chap. xx, art. 13). 
IL s'agit d'un expédient par lequel, se donnant en gage 
(v saklad) à un sujet franc d'impôt, aliénant provisoirement 
leur liberté à son profit, des censitaires en grand nombre 
échappaient à leurs obligations envers le fisc. Propriétaires, 
fermiers, marchands, artisans, remplaçaient ainsi une as- 
treinte par une autre, ruinant en même temps les assujet 
par une concurrence déloyale. L'interdiction de cette pratique 
répondait à des doléances depuis longtemps exprimées; mais 
elle ne fat pas étrangère à l'explosion de nouveaux troubles 
auxquels Alexis eut à faire face et qui augmentent le nombre 
des anomalies bizarres à signaler dans le passé de ce pays. 
Ailleurs, les insurrections se sont généralement produites, de 
tout temps, sous le drapeau de la liberté. lei le gouverne- 
ment imposant la liberté à ses ressortissants, knout en main, 
— eur telle était la peine appliquée aux réfractaires, — les 
intéressés se révoltaient pour avoir le droit de devenir 
esclaves! Paradoxe qui s'explique d'ailleurs par cette raison 
qu'en fait il n’était question que du choix entre deux escla- 





vages, celui qu'on fuyait — l’assujettissement au cens — 
étant vraisemblablement le moins dur (1). 

Subsidiairement, la même tendance se traduisait encore 
dans le législation par la publication d'un statut criminel et 
d'un statut commercial; dans l'administration centrale, par 


(4) Vor. pourcotte question : Pavsov-Siusansu, Le Zabladnitehertvo-Patronat, 
dans les Bulletins (Hsviertia) de la Societé archéologique, val. IX. Comparez 
Kuoureusvant, Cours d'histoire, à. LIL, p. 18b-185, 204-206. 
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une répartition plus régulière des affaires entre les divers 
départements; dans l'administration provinciale, par la ré- 
glementation des rapports entre voiévodes et magistrats 
autonomes ; dans le domaine financier, par l'établissement 
des cadastres fpistsouyia et perepisnyia Knigi); dans l'Église, 
par la correction des livres, la soumission des monastères 
aux autorités éparchiales et la délimitation des éparchies (1). 
Mais déjà l'Oulojénié de 1648-1649 vise à établir une classi- 
fcation rigoureuse des éléments sociaux, par une répartition 
des indemnités dues pour les offenses à l'honneur et variant, 
d’une classe à l'autre, de 1 à 50 roubles. Tarif bizarre où, 
grands propriétaires, grands industriels, mais surtout grands 
argentiers de l'empire, les Stroganov constituent à eux seuls 
une catégorie distincte et exceptionnellement favorisée : il 
en coûte 100 roubles pour les injurier. 

Ainsi fait, le nouveau code répond-il cependant à son 
objet, officiellement déclaré? Hélas, subordonnée comme 
toutes les autres œuvres du règne au principe dont s'inspire 
sa politique, à la raison d'État et à ses tendances unificatrices 
et centralisatrices, cette évocation d'un idéal supérieur de 
justice aboutit sur plusieurs points à un résultat diamétrale- 
ment opposé : elle ruine définitivement les essais antérieurs 
d'autonomie administrative ou judiciaire, et, dans le domaine 
laïc comme dans le domaine ecclésiastique, elle donne à la 
volokita (la chicane) moscovite une marge plus large encore. 

C'était, il est vrai, le temps où en France Colbert comp- 
tait que la chicane nourrissait soixante-dix mille officiers! 

Un progrès se trouvait assurément réalisé, mais dans le 
sens de ce développement particulier, où la Russie de Pierre 
le Grand et de Catherine la Grande devait rester engagée et 
dont la puissance absorbante de l'État et de son pouvoir des- 
potique constituait la ligne directrice. Ébranlée et même 
détruite en partie par la crise révolutionnaire, l'armature 
forgée par les derniers représentants de la dynastie de Rurik 


{t) Voy. Zauvssoveut, duns la Revue du mi 
décembre 1874, p. 177 
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tend à se resionder; elle répare ses brèches, redremse ses 
barreaux, augmente ses prises, et bientôt il ne restera plus 
rien ni personne en dehors de l'énorme cage de fer, où le 
Cyelope géant du dix-huitième siècle n'aura plus que quel- 
ques rivets à poser, pour que son peuple y demeure prison- 
nier, jusqu'aux souffles libérateurs d’une époque loin- 
taine (1). 

IL semble bien que les masses populaires en aient eu cons- 
cience, car l'accueil fait à la nouvelle législation ne fut rien 
moins qu'enthousiaste. Au cours de ces mèmes années 1648- 
1649, les aymptômes de mécontentement général ne dispa- 
raissent aucunement. Les Zakladichki (censitaires en rupture 
de ban) y contribuant à la vérité par leur résistance à la 
mesure qui les frappe, les émeutes se multiplient sur divers 
points du territoire. A Solvytchégodsk, un collecteur d'im- 
pôts manque de très près d'être massacré; à Oustioug, le 
voiévode, Michel Miloslavski, un parent du tsar, est trainé à 
la rivière. Pillages et meurtres; enquêtes et pendaisons. 
A Moscou même, rappelé d'exil, Morozov aoulève des récrimi- 


{1) Documents : Æecueil des documents d'État, 1. LIL, n°129; Actes de la 
Commission archéographique, t. IV, n° 29. Texte de l'Oulojenié au 1° volume 
du Recueil complet des Lois et dans des éditions séparées, dant la première date 
de 1849. — Littérature : Srnorév, Étude historique sur le Code de 1648-49; 
Weuroeaen, Aperçu des ouvrages concernant le Code; Monoeumne, La Législa 
tion de 1648-49 et son développement; Zanèuxe, Étude rur le texte original, 
dans l'Archive des iciences historiquer et juridiques, +. 1; Crresarov, Étude sur 
Le Sabor de 1848-49, dane les Annales de la Patrie, 1863, n° 11; Sencetét 
vrron, Ler Assemblées, dans le Recueil ds seiences politiques, L. I ; Vrunrunon 
Bovoaxov, Des Rapparts ontre le matut lithuanien et le Code de 1648-49, 
même Recueil, 4877, t. IV; le même, Aperçu de la législation russe, t. 1: 
Buivuev, Lecons sur l'histoire de la législation russe; Zacosmixe, Le Code et le 
Sobor de 1648-49. Comparez Méïrozin, dune Accueil de l'Institut archéolo. 
gique, 1880, L. LUI et [V; Puaranov, dans Revue du misirtére de l'Pnstruction 
publique, avril 1883: Larurxe, Les Assemblées dans l'ancienne Runsie: Ziénr- 
#10, dans Lectures de Le Société d'histaire et d'antiquite, 1887, 1; Tanixe, 
Le Droit byrantin comme source de la législation de 1648-49 ; Compares Laon 
mixov, Enai historique sur la culture de Bysance, p. 440; Bomissov, dans Bul 
Letin d'archéologie et d'hustaire, 1899, v. 1; Kuwtëtov, Les Sources du Code de 
1648.49, dans Row du ministère de l'instruction publique, octobre 1900: 
Larxixe, Leçons sur l'histoire extérieure de la législation rase, p. 06 et suiv. ; 
Mévouxs, Œuvres, LL’, p. 56-57; Livovsnt, rudes ur ls principes du droit 
criminel dans le Code d Alrxis, ete. 
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nations nouvelles. Le tr, affirme-t-on, lui a substitué seule- 
ment pour la forme Ilie Miloslavski, qui d'ailleurs ne vaut 
pas mieux. On se plaint aussi du nouveau chambellan attaché 
à la personne du. souverain, Fédor Rtichtchev, auquel on 
reproche un goût excessif pour la science étrangère et la 
fondation d'une école où des moines de Kiev donnent un 
enseignement fleurant l'hérésie. 

IL faut s'ingénier encore pour apaiser l'orage et donner 
satisfaction aux marchands de la capitale qui s'agitent le plus 
violemment. La mort de Charles 1” (janvier 1649) survient 
à propos pour justifier une mesure qui réduit au seul port 
d'Arkhangelsk le commerce des insulaires coupables d’avoir 
attenté à la vie de leur souverain. Le privilège de la compa- 
gnie anglaise a vécu. Une répression vigoureuse s'ajoutant à 
cet expédient, Moscou est rendue au calme; mais voici que, 
sur la frontière suédoise, l'émeute devient une insurrection. 


v 


LES RÉVOLTES DE PSROV ET DE NOVGOROD 


Le traité de Stolbova imposait aux contractants l'obligation 
réciproque de livrer les ressortissants de l'un et de l'autre 
pays qui se trouveraient en dehors des frontières nouvelle 
ment établies. Les Moscovites fxés dans les provinces cédées 
à la Suède s'étant portés aussitôt à les quitter en masce, la 
clause d'extradition devenait d'une application cruelle et 
Alexis consentit en 1650 à s’en libérer par Le payement d'une 
somme de 30,800 raubles et une fourniture de 14,000 échét= 
viérii de blé à prendre dans les magasina de l'État à Fskov. 
Malheureusement les magasins se trouvérent vides, et, 
chargé de l'opération, l'agent commercial, Fédor Émélianov, 
dnt recourir à des achats précipités qui, provoquant un 
brusque relèvement des prix, firent crier à l'accaparement. 
Il n'en fallait pas davantage pour mettre en émoi une popu- 
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lation encore mal assouplie à la discipline moscovite et gar- 
dant le souvenir vivace de ses anciennes libertés. Donc, 
venant en février 1650, pour prendre livraison de l'argent et 
du blé promis, l'agent suédois, Nummens, fut assailli, dé- 
pouillé, menacé d'être jeté dans la rivière, « sous la glace», 
puis emprisonné et entouré de gardiens prompts à manier le 
Anout. En même temps une députation était envoyée à 
Moscou, la croyance s'accréditant que le tsar demeurait 
étranger aux agissements d'Émélianov. Celui-ci ne travaillait, 
disait-on, que pour le compte des Miloslavski, qui avaient 
comploté de livrer le pays aux « Allemands ». Avec cette 
famille décriée, la tsarine Marie Ilinitchna devenait elle-même 
l'objet des accusations les plus injurieuses (1). 

Sous l'influence de cette effervescence, dont un proche 
voisinage lui communiquait la secousse, Novgorod s'ébranla à 
son tour. À défaut d’un représentant de la Suède, les hab 
tants ameutés s'en prirent à un envoyé danois, Krabbe, qui 
fut Fort maltraité, passant lui aussi pour être un porteur des 
20,000 roubles destinés « à soudoyer l'étranger ». Une 
investigation de ses bagages ne donnant pas le résultat 
attendu, les défenseurs de la patrie menacée prirent le parti 
de se dédommager de leur déconvenue sur quelques-uns de 
leurs plus opulents concitoyens et procédèrent à un pillage 
en règle. Le lendemain un gouvernement insurrectionnel se 
constituait à la Chambre provinciale /Ziemskaïa isba) et, 
après un essai de résistance, le voiévode prince Fédor Khil- 
koy, cherchait refuge au palais du métropolitain, le Sofiiskir 
duer, qui fut envahi. 

Les renseignements que nous possédons sur cet épisode sont 
obscurs et contradictoires. Le métropolitain, c'était Nikone. 
11 nous a laissé un récit du drame, dans une lettre adressée à 
Alexis; mais les indications qu'elle contient sont suspectes, tra- 
hissant la préoccupation de l'auteur de mettre en valeur, à ce 
propos, sa personne et son rôle. Le document ne laisse d'ailleurs 








{4} Actes réunis dans les Bibliuthéques et les Archives, LV, p. 70. 
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pas d'être curieux; il aous montre dans le futur pstriarche un 
halluciné peut-être sincère mais fort adroit. Nikone prétend 
avoir eu, dans l’église de Sainte-Sophie, des visions l'avertis- 
sant de l'épreuve qui l'attendait. S'animant, une image du 
Christ faisait descendre sur sa tête la couronne du martyre. 
Humainement parlant, l'invasion de sa demeure parait avoir 
été provoquée par nn acte de vigueur, mal calculé, de l'éner- 
gique métropolite. Prenant fait et cause: pour un commissaire 
(pristav) du nouveau gouvernement, qui venait d'être mis en 
état d’arrestation et fouetté, la foule se rua à l'intérieur du 
palais, et, frappé à son tour, lapidé, Nikone dut s'aliter, cra- 
chant le sang, s’il faut l'en croire, et attendant la mort. Très 
robuste, il ne parait pus s'être longtemps ressenti de ce traite- 
ment, et, d'autre part, après s'être entendus avec Pskov, les 
révoltés eurent hâte d'envoyer de leur côté à Moscou des 
ambassudeurs chargés de justifier leur conduite. 

Alexis inaugura à cette occasion une politique dont ges 
successeurs les plus éloignés devaient recueillir la tradition : 
il se garda de prendre une attitude farouche et de manifester 
un ressentiment implacable. Donnant personnellement au- 
dience aux envoyés de la ville rebelle, il les congédia avec 
une réponse fort longue, où il semblait lui-même faire son 
apologie. En même temps il mettait en route pour Novgorod 
non un corps d'armée capable de réduire la révolte, mais un 
parlementaire accompagné d'un faible détachement. Il enga- 
geait même des pourparlers avec un des meneurs de l'insur- 
rection, Fedka Niégodiaiév, et se Inissait déterminer par lui à 
adresser à Nikone un message sévère, lui reprochant les inno- 
vations dans le rituel par lesquelles la population aurait été 
imritée. 

Le manège eut plein succès. Fedka réussit à introduire 
dans la ville la petite troupe du prince Ivan Khovanski et 
aussitôt le tsar changea de ton, ordonnant une distribution 
de châtiments variés, si précipitamment opérée qu'un certain 
Thomas Merkouriév était condamné à en prendre sa part au 
moment même où il recevait d'autre part des félicitations 
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pour s'être employé à défendre le voiérode et le métropo- 
litain ! 

Restait à en finir de mème avec Pskov, dont l'archevêque 
partageait le sort de Nikone, tandis que le malheureux Num- 
mens subissait la torture et que les représentants du tsar, 
Khovanski après Volkonski, se faisaient recevoir à coups de 
canon. La partie fut plus difficile à jouer. Les habitants 
avaient la tête tournée par des informations fantastiques : 
étant allé en territoire suédois, à Neuhausen, l'un d'eux rap- 
portait y avoir vu au-dessus de la porte d'entrée l'image du 
tsar agenouillé devant la reine Christine. Un autre revenait 
de Pologne avee la nouvelle qu'Alexis s'y était réfugié avec 
seulement trois compagnons, fuyant les boïars en rébellion 
contre son autorité, mais se disposant à revenir avec une 
armée de Cosaques, qui mettrait Khovanski en fuite. 

Dans cette ville, jadis républicaine et done gardant des 
sympathies pour l'idéal maintenu au sein de la grande répu- 
blique voisine, ees fables correspondaientà un courant d'idées 
et d'inclinations si persistant qu'à un moment les insurgés 
faillirent écrire à Ladislas IV pour solliciter son intervention. 
Se ravisant, ils ne s’en obstinèrent pas moins à tenir Kho- 
vanski en échec jusqu'en juillet, époque à laquelle au lieu et 
place d'une grande armée qu’elle menaçnit de mettre en 
campagne, Moscou ne fit que les frais d’une nouvelle ambas- 
sade — de prêtres et de moines, sous la présidence de 
l'évêque de Kolomna, Raphaël. En ouvrant leurs portes à 
Khovanski et en livrant les meneurs, les rebelles étaient 
assurés d'obtenir un pardon général. 

Is ne se laissérent pas tenter encore, et un Sobor réuni 
dans la capitale se prononça pour l'adoucissement de ces 
conditions : il suffirait que la ville fit acte de soumission, 
aprés quoi Khovanski et ses soldats se retireraient immédia- 
tement. On traita sur cette base en août, et, après qu'il eut 
proclamé une amnistie complète, l'évéque de Kolomna aban- 
donna aux gros bourgeois de la ville, passablement maltraités 
eux-mêmes par l'insurrection, le soin d'en tirer une ven- 
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geance exemplaire. Plus tard seulement, Alexis demanda à In 
reine Christine d'envoyer des délégués qui assisteraient au 
supplice des quelques forcenés dont Nummens avait eu à se 
plaindre particulièrement. Et l'ordre régne à Pskov (1). 

Un instant ébranlé au cours de la crise, le crédit du métro- 
politain de Novgorod Snit par en sortir victorieusement, 
préparant à l'Église un des plus beaux triomphes qu'elle ait 
jamais obtenus dans sa rivalité séculaire nvec le ponvair laïc. 





VE 


L'APOTHÉOSE DU PATRIARCAT MOSCOVITE 


Alexis ne tarda pas à se reprocher d’avoir méconnu l'auto- 
rité et blâmé la conduite d'un homme auquel le ciel accor- 
dait la faveur d'apparitions prophétiques. En 1651, il l'appela 
à Moscou et fut conquis entièrement. Il avait la passion des 
cérémonies religieuses, où ses penchants mystiques et ses 
goûts d'art trouvaient une égale satisfaction. Nikone sut mer- 
veilleusement en tirer parti. Il mit le souverain en joie par 
un double déploiement de pompes religieuses, ordonnées à 
l'occasion du transfert à la cathédrale de l'Assomption des 
restes du patriarche Hermogène et du patriarche Job, les 
deux martyrs du « temps des troubles » , enterrés l'un au cou- 
vent des Miracles, l'autre à Staritsa. Vint ensuite le tour des 
reliques de saint Philippe. Manifestation plus grave ! Celui-là 
avait succombé dans une lutte inégale avec « le Terrible (2). 
Du coup, le pouvoir laïc allait faire amende honorable devant 
son rival; l'exemple de l'empereur Théodose, recueillant 
pieusement la dépouille mortelle de Chrysostome, serait 
suivi : prélude admirable à un redressement réparateur des 
situations respectives ! 

(1) Actes de la Commission archéographique, L. IV, n° #6; Supplément aux 
Aes historiques, & II, n° Th; Sovonov, Histoire de Ruwrie, t. X, p. 46020b; 


Luxe, Ler Arsembléer, p. 230. 
42) Jan de Terrible, p. 886-397. 


Google 


78 LA FORMATION DE L'EMPIRE 


Alexis se prèta docilement à ce dessein : Théodose avait 
écrit une lettre d'excuses au saint injurié par sa mère; le tsar 
en fit autant, déplorant en termes appropriés le crime de son 
arrière-grand-père maternel (1). Sa correspondance avec le 
métropolite de Novgorod nous offre un curieux témoignage 
de l'état de sujétion et de prostration morale où l’ascendant 
religieux, mis au service d'un tempérament dominateur, 
parvient à réduire des personnalités même si haut placées et 
si vigoureuses. Le jeune souverain semble, à ce moment, 
avoir abdiqué toute volonté comme tout orgneil. Devant ce 
maitre impérieux, il est le plus docile des élèves et le plus 
humble des pénitents devant ce prêtre. 11 se courbe et se 
prosterne jusqu'à l'avilissement. 11 déclare que ses péchés le 
rendent indigne de prendre rang même parmi les chiens ! 

Sa jeunesse et sa grande impressionnabilité concourent d'ail- 
leurs à expliquer le phénomène, Survenant à la même heure, 
la mort du patriarche Joseph lui donnait une forte émotion 
On prétait au tsar l'intention de déposer ce pontife, qui était 
un assez triste personnage, cupide, avare ct peu soucieux de 
ses devoirs. Alexis y avait songé peut-être en effet, et il en 
éprouvait du remords. En pénétrant dans la chambre mor- 
tuaire et en y trouvant le cadavre abandonné par ceux qui 
étaient chargés de le veiller, il avait êté frappé de terreur au 
point de défaillir. 11 nous a lui-même fait le récit de cette 
scène : surmontant son trouble, il s'est mis en prière au 
chevet du défunt; mais soudain, le travail de la décomposi- 
tion déterminant un bruit trés naturel à l'intérieur du ca- 
davre, Alexis s'effare; il veut fair. 11 se ressaisit pourtant 
encore, ct alors son esprit pratique lui suggère un autre 
devoir à accomplir : le patrinrche a laissé des richesses con 
sidérables ; si le tsar n’y veille, il n'en restera pas la moitié. 
Et voilà le souverain occupé à dresser manu propria un inven- 
taire détaillé. Il découvre une quantité prodigieuse de vases 
précieux soigneusement enveloppés, selon la coutume mos- 














{1} Recueil des documents d'État, 1. IN, n° 147, 
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covite, dans trois ou quatre papiers. De ses mains, il défait les 
enveloppes. Quelques objets le tentent, avoue-t-il, indice 
éloquemment révélateur des mœurs locales! Il résiste cepen- 
dant au désir de se les approprier. Et, tout en travaillant 
ainsi, il pleure celui qu'il « perdu ; il en arrive à oublier 
entièrement ses défauts. En même temps, de toute son âme 
attendrie, il se rejette avec plus d'élan encore vers cet autre 
prêtre, dont l'intelligence et le caractère supérieurs l'ont 
ébloui et qu'il a désigné comme le successeur du défunt (1). 

Nikone se trouvait à Solovki, d'où il devait ramener le 
corps de saint Philippe et à sa suite très nombreuse déjà il 
faisait sentir la rude main du maitre despotique que l'Église 
et l'État allaient trouver en lui. Boïars et hauts fonctionnaires 
l'accompagnant dans ce pèlerinage se plaignaient à l'unisson 
d'être non seulement assujettis à des dévotions ct à des jeunes 
excessifs, mais encore rudoyés et malmenés de toutes facons. 
Or, tout en ne pouvant s'empêcher d'en prendre quelque 
chagrin, Alexis n'osait en faire reproche à l'élu de son cœur. 
Timidement, il se bornait à lui recommander d'user de mé- 
nagements et de ne pas l'exposer au ressentiment de quelques 
sujets particuliérement irritables, parmi lesquels, fier de ses 
récents bien que fort problématiques succès et passant pour 
un grand homme de guerre, très populaire aussi, Ivan Kho- 
vanski Bgurait au premier rang (2). 

Revenant bientôt après à Moscou, Nikone fut élu patriar- 
vhe, c'est-à-dire imposé au choix du Concile. Conformément 
à l'usage, il refusa, se fit prier, obligea le tsar à se prosterner 
tout de son long dans la cathédrale de L'Assomption et à 
joindre ses supplications à celles de l'assistance. Ge n° 
pas encore assez. Épris de manifestations théâtrales, Nikone 
s'adressa aux boïars et au peuple, en posant ses conditions : 
+ S'engageaient-ils à reconnaitre en lui le pasteur et le père, 
à qui tous devraient obéissance? Le laisseraient-ils prendre 








44) Actes de La Commission archéographique, 1. IV, n° 57; Ziéaraov, Les 
Inturrections, p. 68. 
(2) Recueil des documents d'État, 1. LIL, n°147. 
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les mesures nécessaires pour rétablir l'ordre dans l'Église ? » 
Une réponse afirmative ne pouvait faire défaut, et Nikone 
coiffn la mitre blanche des pontifes suprêmes. 

C'était le 22 juillet 1652. Au même moment, amenée à un 
tournant brusque par le soulèvement de l'Ukraine polonaise, 
la rivalité polono-moscovite s'engageait dans une phase nou 
velle. Je réserve pour une autre partie de ce volume le récit 
des événements qui, au prix d'une guerre sanglante de treize 
ans, y ont assuré, dès cette époque, le triomphe définitif du 
plus robuste des deux adversaires. Victorieuse d'abord pour 
les armes d'Alexis, puis mêlée de revers cruels, cette lutte 
devait imposer des sacrifices excessifs À un pays encore trop 
épuisé et, en 1662, au plus fort de l'épreuve, déterminer de 
nouveaux désordres intérieure qui n’ont pas laissé de me- 
nacer gravement et de compromettre en partie les avantages 
obtenus. 


VII 


LA CRISE MONÉTAIRE 


Depuis longtemps déjà, le trésor moscovite était réduit à 
des expédients passablement scabreur. En l'absence de ma- 
tières précieuses, que les prospecteurs étrangers ne parve- 
naient pas à découvrir, on avait recours, comme en France et 
ailleurs, à la refonte des monnaies, d'origine exotique elles 
aussi, pour la plupart. D'un écu de Hollande valant 40 à 
50 kopecks, on en tirait 60 et plus. Ou bien on décidait que 
ces mêmes écus auraient cours pour un rouble. On arrivait 
enBn au cours forcé des monnaies de cuivre. 

Dès 1647, un voyageur étranger publiait ce bulletin ex- 
pressif : 

« Le commerce n'allait pas bien à Moscou l'année passée, 
à cause de la dernière guerre, qui avait épuisé les habitants 
des deux cinquièmes, outre les nouveaux impôts qu'on avait 
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élablis. car on ne laissait de prendre leurs marchandises par 
force pour de la monnaie de cuivre, ce qui les fit baisser de 
cent à un... Cela ruina beaucoup de particuliers et les jeta 
dans un si grand désespoir que les uns se pendirent et d'au- 
tres dépensèrent le reste de leur hien à boire et moururenten 
buvant (1). 

On voit que certains traits d'une crise économique et s0- 
ciale à laquelle nous assistons aujourd'hui ont des antécé- 
dents lointains. 

Ce n'étaient que des essais, où se trouvait cependant en 
germe l'idée à laquelle l'effort ruineux de la guerre polo- 
maise devait amener les financiers moscovites. En 1656, 
sinon plus tôt (2), sur le conseil, croit-on, de Fédor Rtich- 
cher, ils s'avisèrent de frapper des roubles en cuivre et de 
leur attribuer officiellement la valeur d'un rouble en ar- 
gent (3). Le rapport de la valeur intrinsèque des deux mé- 
taux paraissant avoir été alors comme 62,5 à 1, on aperçoit 
l'énormité du gain que le trésor se flattait de réaliser. Si 
grossière qu'elle semble, son illusion est d'ailleurs identique 
à celle qui en divers temps et en divers pays a inspiré cer- 
taines émissions de monnaies fiduciaires. Les roubles de 





cuivre n'étaient en somme que des assignats, et la présomp- 
tion de ceux qui y avaient recours se laissait justifier iei par 
des circonstances particulières. D'une part, en effet, le trésor 
annonçait que cette monnaie aurait seule cours légal, pour- 
rait seule désormais servir aux échanges, et, d'autre part, en 
en imposant l'échange forcé contre la monnaie d'or et d'ar- 
gent, il offrait comme geranties les richesses entières du 
souverain, qui passaient alors pour immenses, inépuisables, 
et qui donc fournissaient l'équivalent du gage métallique 
affecté aux émissions de toutes nos banques modernes (4). 
Parmi les intéressés, beaucoup étaient disposés à s'en con- 





1) La Manrrnime, Nouveau soyage du Nord, p. ZUT-ALE 
(2) Voy. Bnécxxen, Ler Monnaies de cuivre, p. 15. 

(31 Recueil complet des Lois, 1. 1, 0° 208 

\#) Actes de la Commission archéographique, t. IV, n° 110. 
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tenter. Les Cosaques d'Ukraine soulevant des objections, un 
de leurs colonels s’écriait : « Que nous importe! S'il plaisait 
au tsar de nous payer notre solde en chiffons de papier, 
Pourvu que son image sacrée se trouvätdessus, nous devrions 
l'accepter avec joie (1). » Vers l'époque où il allait naître, 
Law trouvait là un adepte. 

Le système ainsi inauguré était aussi destiné à se perpétuer 
dans l'histoire financière du pays. Ronds ou carrès, repro- 
duisant l’aspect extérieur des monnaies d'argent, ou affectant 
la forme de grandes plaques, les roubles de enivre y ont 
reparu à plusieurs reprises : en 1795 sous le règne de Cathe- 
rine I” eten 1771 sous le règne de Catherine II (2). Bien plus 
tard, en 1843, un appel beaucoup plus hardi encore à la 
confiance publique a déterminé un run des porteurs d'es- 
pèces d'or et d'argent, s'écrasant aux guichets, pour con 
vertir ces monnaies en billets verts qui, comme les roubles 
en cuivre d'autrefois, passaient pour devoir être seuls utili- 
sables à l'avenir (3). 

Sous Alexis, les marchands moscovites ne frent de même 
d'abord aucune diffeulté pour se prêter à la conversion qu'on 
leur imposait. La confiance était robuste, et, avecune audace 
égale, tout en se servant exclusivement de la nouvelle mon- 
naie de cuivre pour tous les payements à sa charge, le trésor 
refusa de l'accepter pour plus d'un tiers dans ses recouvre- 
ments. La candeur des contribuables ne s’en laissa pas encore 
ébranler, et pour la mettre à une trop rude épreuve un 
abus extraordinaire de l'expédient ainsi imaginé fut néces- 
saire. En cinq ane, au témoignage de Mayerberg, les émis- 
sions de cuivre atteignirent cinq millions de roubles, c'est-à- 
dire plus de cinq fois le montant du budget annuel. En 
même temps, une légion de faux monnayeurs se mettait de la 
partie, Ilia Miloslavski donnent l'exemple, en compagnie des 





{4} Archives du ministère de la Justice, Dossiers du Dép. de la Petite-Russie, 
n° 5882; Rocnowma, Climacter secundus, p. H19. 

{2) Scucenr, Monnaies rustes, p. 85 et auic. 

(8) Boce, Histoire des Finances russes, L. 1, p. 206-307. 
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préposés à la frappe officielle. Et la débâcle commença. 

Maintenu par un prodige de rouerie et de naïveté jusqu'en 
mars 1659 à la parité de 108 kopecks de cuivre seulement, 
le prix du rouble argent s'éleva progressivement à 15 roubles, 
valeur constatée en mars 1663. Et ce fut l'effondrement (1). 

En juin de la mème année, devant l’effroyable détresse 
d'une population privée, pour une bonne part, de tout moyen 
de se procurer les objets de première nécessité, le gouverne- 
ment capitula : un ukase supprima la frappe du cuivre, avec 
toutes les opérations connexes. Tout le cuivre mannayé était 
simultanément retiré de la circulation, la nouvelle loi faisant 
défense aux particuliers d'en conserver le moindre échantil- 
lon, et le trésor remboursant maintenant à bureau ouvert les 
pièces démonétisées. Seulement, et c'est là qu’il faut admirer 
l'ingéniosité du fisc moscovite comme l'endurance de ses 
ressortissants, l'échange se faisait au taux de un pour 100! 

Or, c’était une concession accordée à un mouvement d'opi- 
nion qui venait de prendre un caractère extrémement mena- 
gant. 

Au printemps de 1662 déjà, Moscou avait été mise en 
émoi par des rumeurs sinistres. Affamée, la populace, la 
ichern de la capitale, se réunissait et parlait de faire un mau- 
vais parti à Ilia Miloslavski, à Rtichtchev et à quelques-uns 


44) Sources : Recueil de documents d'État, 1. IV, n* 39-33; Recueil complet 
des Lois, t. 1, n° 338-380; Actes de la Commisrion archéographique, 1. IV, 
n14; Actes réunis dans Les Bibliothèques et les Archives, t. TV, n° 93; Actes 
hinoriques, 1. IV; Supplément aux Actes hénioriques, 1. TV; MAvERBERC, Lier ôt 
Morcoviam, p. 9 et auiv.; Korocmemws, p. 83; Gonnos, Tagebuch, 1 1, 
p.306; Viuixa, Astorie, p. 0 et suiv. ; Aixucoen, Melation, p. 87. — Lité- 
atute : Souvonov, dan l'Arehive des sciences historiques, 4883; Cnavnomn, 
Aperçu sur les monnaies russes; Zaruorswi, Ler Monnaies dans l'ancienne Russie, 
1° parie; Luuxsut, Aperçu Historique de la circulation monétaire, dans 
Recueil de statistique, 185%, t. LL; Anséniés, Aperçu de l'histoire monétaire en 
Lustie, dans Mémoires de la Soe. de géogr. de Rustie, 1848, LL; Tousroï, Mist. 
des Inatitations financières en Russie; Sviruovaut, Histoire des anciens systèmes 
monétaires en Russie; ete. — Voy. encore une apologie assez curieuse des émis 
sions de soonnaîes de cuivre ct de la palitique de Rtichtchev, par Srnourr, de 
Les Moskow. Vi de littéraire, 1856, me 063 Kosoviut, dans an Bio- 
graphie de Rtichtehev, p. 55, sur a participation de cet homme d'Éte à ces 
opéations. Voy. encore Ernson, Etsair sur l'histoire de la Petite Russie, 1 1, 
P. 8. 687, 
































Google 


LL LA FORMATION DK L'EMPIRE 





de leurs comparses. En dehors de la crise monétaire, les 
esprits étaient irrités par l'introduction récente d'un impôt 
de 20 pour 100 sur le revenu, les conséquences de la peste 
qui venait de sévir el la prolongation d'une guerre qui. en ce 
moment, prenait mauvaise tournure. 

En juin. le tsar se trouvant à sa résidenve favorite de Kolo- 
menskoié (à 7 verstes de Moscou), un placard fut affiché sur 
une des places de la capitale — la Loubianka — dénonçant 
les mêmes hommes à ln vengeanec populaire. Alexis ordon- 
nant d'enlever le libelle, la foule ameutée se rua sur la route 
de Kolomeuskoié. À ce moment, fétant l'anniversuire de ln 
naissance d'une de ses sœurs, le souverain entendait la messe 
dans la chapelle dn château. Averli, il ordonna à Milos- 
lavski et à Rtichtchey de se cacher dans les appartements de 
la tsarine et resta en prière. 

Les offices orthodoxes étant de longue durée, les assail- 
lants eurent le temps d'envahir les abords du château avant 
que les derniers répons fussent chantés. À regret, Alexis se 
laissa engager à quitter la cérémonic et à paraitre sur le haut 
perron, d'où il harangua ses hôtes imprévus. Aussitôt que 
l'office serait terminé, il promettait d'aller à Moscou et d'y 
procéder à une enquête. Mais déjà quelques hardis compn- 
gnons grimpaient jusqu'au tsar et, l'empoignent qui par les 
pane, qui par les boutons de sa pelisse, réclamaient des 





snranties. 

Surpris, n'ayant pas songé à appeler sa garde, qui d'elle- 
même ne s'était pas avisée de protéger l'accès du château, 
Alexis jura sur Dieu qu'il ferait prompte et bonne justice ; il 
mit sa main dans celle d'un des agresseurs en garantie de cet 
engagement, — comme en 1635 faisait à Paris le maréchal 
de la Force en recrutant des soldats parmi les erocheteurs de 
la capitale (1), — et les gilevchtchikt, comme on les appelait 
ici, battirent en retraite. 

A la chapelle, l'office durait toujours. Y retournant, le 


{4} Lavi, Histoire de Frante, & NI, parie, p.333 
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souverain envoya à Moscou le prince Khovanski, plus popu- 
laire encore depuis qu'il combattait les Polonais, quoique 
saus grand succès, et annonça qu'il le suivrait de près. Mais, 
entre temps, un autre groupe d'émeutiers avait pillé la mai- 
son du riche marchand moscovite Vassili Chorine, soupçonné 
de connivence avec les faux monnayeurs et avec la Pologne, 
et à son tour il prit le chemin de Kolomenskoié. A mi-che- 
min, les deux bandes 6e rencontrèrent, fusionnèrent et 
ensemble décidèrent un nouvel assaut. 

Quelques soldats s'étaient joints à l'émeute, les uns déser- 
tant le drapeau et les autres obéissant à leurs officiers, dont 
l'un, le capitaine prince Krapotkine, ancétre du célèbre révo- 
lutionnaire, notre contemporain, avait essayé d'entrainer 
toute sa compagnie. Débauchés par des proclamatians copieu- 
sement répandues dans les quartiers militaires, ils semblent 
avoir constitué le noyau le plus solide de cette petite armée, où 
les vrais insurgés n'étaient que quelques centaines, encadrant 
une foule composée principalement de badauds, ainsi qu'il 
arrive habituellement en pareil cas. En fait, ainsi que l'in- 
diquent les résultats d'une enquête ultérieure, l'élément r.i- 
litaire dirigeait le mouvement. Et c'est ce qui en constituait la 
gravité, à ce moment surtout où de la concentration de 
toutes les forces disponibles dans le pays dépendait l'issue 
d'une guerre redoutable. 

Alexis montait à cheval, pour faire comme il avait promis, 
quand, ainsi renforcés, les rebelles se représentèrent devant 
lui. IL n'était plus sans défense. Deux régiments de striélisy 
avaient été réunis; les régiments des mercenaires ayant leurs 
quartiers dans la capitale accouraient pour les soutenir. Nul- 
lement intimidés par ce déploiement de forces, qu'ils pou- 
vaient juger vain depuis les émeutes victorieuses de 1648, les 
gilevchtchiki parlèrent en maitres : 

— Ne fais pas verser en vain le sang chrétien, à tsar ortho- 
doxe! Nous sommes résolus à mettre la main sur les traîtres, 
et sitn ne veux les livrer, nous saurons les prendre chez toi, 
comme autrefois. 
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Et appuyant les paroles d'un geste menaçant, Les gourdins 
et les sabres se levaient. Le second représentant de la dynas- 
tie des Romanov en était encore là! 

Mais il avait vu la guerre; il pouvait estimer à leur valeur 
les adversaires auxquels il avait à faire face. 11 fit un signe, 
et en quelques instants les abords du château furent balayés. 
Une centaine de fuyards se noya dans la rivière proche; les 
stridlisy en tuèrent davantage et Brent des prisonniers par mil- 
liers. 

Eu égard au temps et au lieu, les représailles semblent 
avoir été assez douces. Condamné au énout et à l'exil, le capi- 
taine prince Krapotkine peut passer pour s'en étre tiré à 
assez bon compte. Entre douze condamnations à des supplices 
variés et cent quatre sentences dexil, frappant en grande 
majorité des militaires, les documents n'indiquent aucun 
arrêt de mort (1). 

Alexis avait pourtant subi une forte secousse, et la tsarine 
devait s’en ressentir pendant plus d'un an. Or une épreuve 
plus cruelle les attendait encore. 

Avec l'assentiment du souverain, Nikone s'était appliqué à 
remplir le programme de son patriarcat, ainsi qu'il l'avait 
défini en consentant à accepter la succession de Joseph. 
Avec un grand courage, il avait exécuté un vaste ensemble 
de réformes, non sans provoquer de vives résistances et en 
suscitant même, ou plutôt en précipitant, — car les causes 
générales en étaient plus lointaines, — un des plus formi- 
dables soulèvements de consciences dont l'histoire ait enre- 
gistré le souvenir, — ce ruskol, dont les origines et le déve- 
loppement réclament aussi dans ce volume une place à part. 
Depuis plusieurs années, fort de l'appui de on nuguste ami, 
il tenait tête à des adversaires dont l'énergie égalait la sienne. 
Et voici que, garanti par un attachement réciproque, scellé 





(4) Recueil de documents d'État, t. AV, n* 9, 18, 23, 29, 83; Actes Aist., 
2. IV, on 158, 463, 168; Acces de La Comm. arch, n* 90, 93, 110, 126, 129, 
14%, 147; Recueil compl. des Lois, t 1, n° 338, 343; Ziënrauov, Les Jneurree. 
tions, p. 297, 2, 390 et suiv. ; SoLovtov, Hit. de Hussir, 2 NT, p. 270-3. 
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par les engagements les plus solennels, cet accord du chef 
spirituel et du chef politique de l'empire, gage apparent 
d'une victoire assurée, se brisait soudain, en des circons- 
lances qui attribuaient au conflit une importance capitale 
pour les rapporte ultérieurs des deux puissances s'y affron- 
tant. 
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CHAPITRE IV 
LE TSAR ET LE PATRIARCHE 


I. Nikone. — Il. La brouille, — 111. La lutte. — IV. Le procès du patriarche, 
— V. L'exil, 


NIKONE 


En dehors même de l'œuvre réformatrice à laquelle il a 
attaché son nom, la figure du dernier des grands chefs de 
l'école moscovite est trop intéressante, le drame où, après 
des années d'incomparable exaltation, sa carrière a sombré, 
son procès et son exil constituent une page trop curieuse de 
l'histoire nationale, pour que nous ne devions pas nous y 
arrêter avec quelque insistance. 

Avvakoum, un pays, se plaisait à dire que le père de 
Nikone était un ichéremiss et sa mère une Tatare, Objet de 
dispute autrefois entre les détracteurs et les apologistes du 
réformateur, son origine finnoise ne fait plus doute aujour— 
d'hui. Ni sa personne physique, pourtant, ni sa personne 
morale n'accusent les traits de cette race communément 
chétive et indolente. Nikone est un géant fougueux; l’aper- 
cevant pour la première fois en 1663, Le Grec Paisit Ligaride 
est frappé par son aspect bestial, l'élévation de sa taille, 
l'énormité de sa tête, ses cheveux restés noirs à soixante ans, 
son front bas et ridé, ses sourcils épais de fauve, ses longues 
oreilles de satyre etsa grosse voix de discoureur verbeux (1). 





11) Récit de Ligeride à la Bibl. eynod. de Morcou, is, n° 469; Pracés-ver- 
baux du procès de Nékone, 1" partie, chap. xvut. 
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Très porté à la malveillance, ce témoin en a mis sans doute 
dans le portrait ainsi tracé; la ressemblance générale en est 
toutefois confirmée par d'autres sources. Un autre Grec 
moins suspect d'hostilité, Paul d'Alep, nous montre le pa- 
triarche demeurant à table de midi à minuit et quittant le 
banquet pour chanter matines sans nulle apparence de lassi- 
tude (1). 

Nikone avait plus de tempérament que d’intel 
savoir et, à peine dégrossi par une éducation reli 
sommaire, insuffisamment éclairé ensuite par des lectures 
hâtives, son esprit demeurait fruste. Son caractère autori- 
taire et hardi, un goût prononcé pour l'action et pour la 
lutte, joints à une certaine adresse et à un grand talent de 
mise en scène, lui valurent seuls d'être accueilli comme une 
recrue précieuse par le groupe d'hommes instruits et entre- 
prenants où, dans l'entourage d'Alexis, les idées de réforme 
religieuse trouvaient leur foyer, puis désigné pour réaliser 
leur programme. En étudiant l'œuvre ainsi accomplie, nous 
verrons que ces initiateurs se trompaient dans le choix du 
principal ouvrier; que, beaucoup moins docile qu'ils ne l'ima- 
ginaient, cet instrument ne devait pas tarder à échapper de 
leurs mains; et que, achevée sans eux et contre eux, la ré- 
forme était destinée à entrainer leur perte. 

En présidant à sa mise en pratique, Nikone s’en est em- 
paré, l'a faite sienne, ct, telle qu'il l'a, sinon conçue, du 
moins exécutée, elle porte indisentablement sa marque. Dans 
l'ensemble, elle appelle d'ailleurs l'éloge. En dehors même 
de la correction des livres saints ou du rituel, au moment où 
il tomba, le successeur de Joseph avait an moins en partie, 
selon ses intentions déclarées, ramené dans l'Église un ordre 
et une discipline qui y faisaient entièrement défaut; il res 
taurait la prédication, dont le clergé du pays avait perdu 
l'habitude ; il s'occupait de créer des écoles et d’ÿ introduire 
les études classiques et, encourageant des traductions du 


rence où de 











{L) Paul p'Aur, Foyage, édit. Mourbos, t, 111, p. 24-29, 
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grec en slavon, réunissant au monastère de la Résurrection 
fondé par lui les éléments d'une riche bibliothèque, il essayait 
de constituer, au bénéfice de ses compatriotes, ce foyer intel- 
Jectuel qui avait manqué à sa jeunesse (1). 

Comme prédicateur, il a laissé le souvenir d'un don re- 
marquable d'improvisation, servi par un organe puissant et 
mélodieux. Fréquemment, il lui arrivait de s'inspirer d'un 
incident survenu au moment même où il occupait la chaire et 
de développer sur ce thème quelque leçon d'édification reli- 
gieuse. Mais aucun de ces sermons ne s'est conservé et quel- 
ques-uns de ses mandements que nous possédons, de même 
que ses discours aux Conciles de 1654 et 1655, pèchent par 
la prolixité, l'abus des répétitions et une rudesse de style qui 
parfois les rend inintelligibles. 

Il a su enfin tenir tête au Raskol, et c'est un fait admissible, 
sinon prouvé, que, n'était sa chute, le schisme aurait pu être 
arrêté dans son essor. 

Ces mérites et ces services très réels avaient aidé Nikone à 
obtenir une situation personnelle où il s'élevait bien au-dessus 
de ses prédécesseurs immédiats. Alexis s'inclinait très bas 
devant Joseph, et, en apprenant au cours d’un office la mort 
de ce patriarche, lui et tous Les assistants furent, il l'affirme 
lui-même, frappés d'un tel « effroi » qu'ils « avaient peine à 
continuer de chanter (2). » Qu'il s'appelät pourtant Joseph 
ou Joasaphe, et à moins de posséder les titres exceptionnels 
d'un Philarète, le patriarche n'était, comme tous les digni 
taires de l'Église moscovite, qu'un fonctionnaire de l'État, 
placé au sommet d’une hiérarchie strictement subordonnée 
au pouvoir laïc. En fait, comme celle des métropalitains, des 
évêques ct des principaux archimandrites eux-mêmes, ihou- 
mènes et prolopopes, son investiture dépendait essentielle- 
ment du bon plaisir du souverain (3). 














(4) Arousos, Caurte biographie, p. 18, 28, 80; Hewever, Aecherches Hit, 
LI, p. 562 

() Actes de la Comm. areh., & IV, n°57, 58; Inorrinov, Ensai sur l'influence 
die la culture byrantine, p. #73. 

(3) Vov. Rarensy dans Messager théologique, octobre 1906, p. 37. 
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Il n'en pouvait d'ailleurs pas être autrement, puisque, 
dans l'ancienne Russie, les évêques n'étaient pas seulement 
pasteurs d'ämes, mais aussi agents du gouvernement, avec 
des attributions d'ordre administratif très étendues. Posses- 
seurs d'immenses domaines, ils y exerçaient tous les pouvoirs 
et commandaient parfois à des troupes constituant des unités 
militaires autonomes, mais toujours comme délégués du seul 
maitre, source unique de toute autorité. L'élection de la mé- 
tropolie de Moscou en patriarcat, œuvre exclusive du pou- 
voir laïque, n'avait rien changé à ce régime. Les premiers 
titulaires de la charge : Job, Ignace, Hermogène, furent les 
victimes passives de la crise révolutionnaire, insultés par 
l'émeute, déposés par les gouvernants éphémères, sans que 
le clergé se mélat de prendre leur défense; et, après l'inter- 
mède extraordinaire où figura Philarète, ses successeurs, 
Joseph après Joasaphe, rentrèrent dans le rang sans aueune 
difficulté (1). 

Le patriarcat était-il, en Moscovie, comme l’admettent 
quelques historiens (2), une institution contraire à l'esprit 
démocratique de cette communauté religieuse? Une discus- 
sion à ce sujet nous ménerait trop loin. I] ne devait être, en 
tout cas, qu'un phénomène de courte durée. La tendance 
générale du haut clergé visait sans doute à s'affranchir d’une 
dépendance assurément avilissante; mais ses représentants 
n'en étaient pas moins fort altachés aux avantages profanes 
qu'ils ne tenaient pas des apôtres, et, en s'opposant l'une à 
l'autre, ces préoccupations aboutissaient en pratique à faire 
du souverain le chef véritable de leur Église. 

Les idées et les sentiments d'Alexis le rendaient particuliè- 
rement propre à s'accommoder de cette fonction. Il se mon- 
trait tellement pénélré lui-même de l'esprit ecclésiastique 
qu'il s'en inspirait jusque dans ses dispositions d'ordre 
militaire, reprochant à un de ses généraux battu par les 
Polonais d’avoir oublié, nan les préceples de la stratégie, 





{4) Le même, même recueil, avril 1905, p. 665-668. 
6) Vor. une discussion à ee sujet, ibid, avril et novembre 1801, 
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mais les leçons de l'Écriture sainte, recommandant à un 
autre, comme moyen de mieux réussir, l'emploi du chant 
unisono dans les services de campagne (1). On le voit occupé 
de réglementer l'observation des jeûnes et dicter des mande- 
ments pour cet objet; initiateur des Conciles les plus impar- 
tants du dix-septième siècle, au milieu de la crise religieuse 
que ces assemblées essayaient de conjurer, en dehors d'elles 
et contre elles parfois, comme aussi contre le patriarche, il 
intervient en arbitre dans les questions débattues et y fait 
prévaloir sa volonté (2). 

À cet état de choses, le patriareat de Nikone n'apporta 
aucun changement de principe. Au rapport de certains t6- 
moins, le successeur de Joseph aurait bien obtenu une charte 
obligeant le souverain à ne pas se méler des affaires ecclé- 
siastiques et rendant les décisions du patriarche obligatoires, 
sans discussion et sans appel (3). Mais l'interprétation ainsi 
donnée aux engagements imposés par Nikone à ses électeurs, 
dans la scène dramatique de la cathédrale de L'Assomption, 
paraît abusive. Signataire, comme simple archimandrite, de 
l'Oulojénié de 1648-1649, méme après être devenu patriarche, 
Nikone n'a élevé aucune protestation contre celles des disposi- 
tions de ce code qui portaient la plus grave atteinte à l'indé- 
pendance de l'Église. 11 acceptait l’ordre des choses établi, 
sauf à user de son influence personnelle pour invertir à son 
profit les conséquences naturelles du régime. Plutôt que de 
battre en brèche ou de fronder le pouvoir séculier, il préfé- 
rait s’en servir pour assurer sa propre domination. 

Affranchir les évêques des contraintes laïques pour ren- 
forcer celles auxquelles il les soumettait lui-même ; soustraire 
la métropolie de Novgorod, tant qu'il en fut titulaire, puis 
l'éparchie patriarcale, quand il en eut obtenu le gouverne- 


(3) Mémoires de la Sue. d'arch. russe, 1, U, p. 764, 762. 
(2) Actes de la Comm. arch. t IV, n° 891 ; Documents pour L'hist. du Rusho!, 
1, 66, p. 895-336; LVI, p. 42-43; Karenev, dans Messager théologique, 1906. 
AK, 628, 647.608. 

(3) Panl w'Agr, édit. Mourkos, 1. HI, p. 147; Documents jour L'hisr. dv 
Haskol, 1. VI, p. 197. Comp. Macs, His. de l'Église, 4, AU, p. 241. 
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ment, à Ia juridiction du « département des monastères »; 
ratacher à l'une ou à l'autre les monastères de sa fondation, 
bien que situés en dehors de leur ressort, tel était son sys- 
tème. 

En droit, l'autonomie judiciaire qu'il s’attribuait ainsi 
n'excluait pas l'appel au souverain; mais un diacre essayant 
de s'en prévaloir en 1755, Alexis l'éconduisait en ces 
termes : 

— Mon ami, si je m'avisais de modifier les décisions du 
patriarche, il aurait vite fait de me rendre sa crosse, en di- 
sant : « Gouverne mes moines et mes prêtres à ma 
place (1). » 

Avec le temps, Nikone ne lnissa pas de rattacher les avan- 
tnges personnels ainsi obtenus à une doctrine générale : il 
prétendit n'avoir signé l'Oulojénié que contraint et forcé: il 
Et réimprimer, en 1653, le Nomocanon, avec des additions ten- 

















dancieuses dans ce sens, y insérant notamment la fameuse 
Donario, apocryphe sans qu'il s'en doutât peut-être, de l'em- 
pereur Constantin, dont, à l'exemple des papes romaine, il 
prétendait tirer parti pour sea revendications [2). On lui a 
Altribué même le dessein de réclamer ce titre de pape, que 
les patriarches d'Orient auraient possédé autrefois {). 
Toujours cependant il dut le meilleur de son autorité à 
l'ascendant extraordinaire obtenu sur Le souverain, ainsi qu'à 
un déploiement de vigueur et de rigueur qui, au témoi- 
gnage pourtant extrêmement bienveillant de Paul d'Alep, fai- 
sait de lui un véritable tyran {4}. Pour la moindre peccadille, 
archimandrites et protopopes étaient mis à la chaine et 
astreints à travailler nuit et jour dans la boulangerie du 
palais patriarcal, ou condamnés à mourir de faim dans des 
cachots souterrains. Parcourant les campagnes, les seriélisy 


(1) Paul v'Aus, édit. Mourkos, 1. 1V, p. 429. 
(2) Purosov, Leçons, p. 207-208; Luvuine, Leçons, p. 186 ct suiv. 
(5) Beve, Le rgne d'Alexis, t. 1, p. 2%. Comp. Mauuw, für. de l'Église, 
& XL p. 193-196; t. XII, p. 239. 

4) Éd. Mourkos, & 1, p. #73 édit. Belfoar, 1. 1, p. HO; © I, p. 249. 
Beaucoup plus compléte, l'édition de Maurkos offre cependant quelques lacunes, 
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du patriarche y exerçaient une police sévère et de cruelles 
reprévailles. 

Pendant son séjour en Moscovie, le moine grec y a cons- 
taté le partage effectif de l'autorité suprème entre trois chefs 
de gouvernement, qui étaient le tsur, le patriarche et le célé- 
rier de la Troïtsa, si puissant celui-ci et tellement pompeux 
que, dans ses déplacements, il se donnait une suite plus 
nombreuse encore que celle de ses rivaux de pouvoir, et 
cependant dégradé bientôt par Nikone et condamné à faire 
fonction de meunier dans un monastère, où il devait ter- 
miner ses jours! Mais ce témoin a pu être égaré par son ima- 
gination orientale et par une crédulité qui lui permettait de 
se laisser persuader que la grande croix surmontant la cathé- 
drale de l'Annonciation était en or massif et valait 100 mil- 
Bons (1)! 

Vers la fin, la puissance du patriarche s’appuya aussi sur 
une richesse énorme. Nikone fut un grand accapareur. Aux 
immenses domaines constituant l'héritage de ses prédéces- 
seurs, en dépit de l'Outo) il ne cessa d'en ajouter de 
nouveaux, si bien que, de 10,000, le nombre de paysans s'y 
éleva à 25,000. Sur chaque terre revenant à la couronne, il 
se faisait attribuer quelque partie. 

En 1656, il sapprima arbitrairement l'éparchie de Kolomna, 
la réunissant à la sienne avec tous les bénéfices qui en dépen- 
daient. En même temps, il augmentait le taux des droits 
annuellement payés au patriarche par les nouveaux titulaires 
des charges ecclésiastiques, obligeant les simples popes eux- 
mêmes à se rendre pour cet objet à Moscou, où ils étaient fré- 
quemment retenus de trois à six mois et contraints, par les 
plus grands froids, à stationner dans la cour du palais patriar- 
cal. Des seules églises de la capitale, il tirait 14,000 roubles 
par an et réclamait même une part des revenus de la Troïtsa, 
portant ainsi les siens, s’il fallait en croire Paul d'Alep, à 
20,000 roubles par jour (2) ! 





{4 Édit Mourkos, t. IV, p. 50; LI, p. 160-182; Belfour, £. II, p. 78. 
@) Jbid., &. IL, p. 1643 édit. Belfour, L. 11, p. 76-77; Gonrewanov, Le de- 
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En 1655, il se fit construire un nouveau palais qui coûta 
50,000 roubles, bien que tous les matériaux fussent fournis 
par le tsar et la main-d'œuvre par les serfs des domaines 
patriarcaux. Le train de sa maison était des plus fastueux; on 
y faisait grande chère et on y buvait beaucoup. Au début d'un 
repas, Paul d'Alep mentionne trois verres d'eau-de-vie vidés 
par le patriarche et par ses convives et suivis de boissons 
variées offertes à chaque service; or, les services sur les 
menus de l'époque se comptaient fréquemment par dou- 
zaïnes. Un jour ordinaire, la table d'un des successeurs de 
Nikone en recevait vingéneuf, sans compter les hors- 
d'œuvre (1)! 

Nikone aimait le luxe et l'apparat en tout. Par certains 
traits, il annonce les futures prouesses dans ce genre du plus 
fastueux des favoris de la grande Catherine : devant recevoir 
Alexis dans un ermitage, à grands frais il y réunit toute une 
population de moines empruntée aux monastères voisins. Il 
donne à sa toilette des soins de petit-maitre, surchargeant 
ses ornements pontificaux d'une telle profusion de perles et 
de pierres précieuses que, malgré sa carrure, il n'en peut sup- 
porter le poids et doit changer de vêtements en cours d'of- 
fice. Les mantes, les chapes dont il est paré, épuisent 
toute la gamme des couleurs chatoyantes. On lui a prêté 
l'habitude de se regarder dans une glace en offciant. Mais de 
quoi ne l'a-t-on pas accusé! Et non seulement de s'être laissé 
corrompre par les Polonais, mais encore d'avoir tel jour 
souillé un sous-diacre préalablement mis en état d'ivresse, 
ou violé, dans les mêmes conditions, une femme, sous pré- 
texte de lui administrer un médicament (9)! 


maine foncier der métropolites russes, p. 843; Puunty, Ex vie des patriarehes, 
p- 14; Macame, Hist, de l'Églite, t. XII, p. 301 

{1) Annafes de la Soc. d'hist. et d'ant. de Moscou, 1. XIII, p. 1-82; Boëcuxrn, 
Beitraege sur Kulturgeschichte, p. 69 et suiv., et Revue du Min. de l'Instr. 
pab., & CLXXIL Comp. Messager hüt., t. XX, p. 269-270, 215-277; Roucur- 
corsu, La vie religieuse des Russes, p. 134 ctsuivs Paul »'Auwr, édit. Mourkos, 
IV, p. 8%, 404; Puunev, La vie domestique des métropolites, p. 178 

(2) Voy. le résumé de cos accusations dans ler Annales de la littérature et de 
L'art rasse, édit, Tikbonravor, L V, Comp. Buacu, Le règne d'Alexis, 1, 1, p. 200; 
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Nikone, cela est certain, s'est donné beaucoup d'ennemis, 
qui un jour ont eu beau jeu à l'incriminer et à le salir. Il 
s'est aussi donné beaucoup de torts; mais la part de la vérité 
dans ces accusations est assez malaisée à établir. Pour les 
raskoiniks, d'où, comme de raison, ont émané les plus 
violentes etles plus infamantes, son pls grand crime aurait 
cependant été d’avoir, à l'imitation des pontifes romains, 
porté l'image du Christ ou de la Vierge sur ses pantoufles. 
Mais le livre de dépenses du patriarche fait aussi mention 
d'une distribution journalière d'aumônes fort abondantes, et 
Paul d'Alep peut bien ne s'être pas trop éloigné de la réalité 
en affirmant qu'en dépit de sa sévérité, Nikone était cher à la 
plupart des Russes, comme le pape aux catholiques (1). 

En fait, sa popularité s’est manifestée très visiblement au 
moment de sa disgrâce, et, plus tard, Stenka Razine devait 
essayer encore d'en tirer parti. Pour la conquérir et la 
garder, Nikone pouvait recourir à des procédés d'un goût 
douteux : Paul d'Alep nous le montre encore invitant à sa 
table, en grand apparat, un de ces visionnaires (iourodévyié) 
que le peuple de Moscou avait en vénération, versant à 
boire à cet hôte et avalant les gouttes de vin qu'il a laissées 
dans In coupe (2)! Mais l'effet obtenu ne saurait être 
contesté, et il a puissamment contribué à assurer la supré- 
matie du pontife. 

Mème limitée, toutefois, au gouvernement de l'Église, 
celle-ci ne pouvait à la longue éviter des beurts multiples 
avec l'autorité d’un souverain aussi porté que l'était Alexis à 
l'affrmer même dans ce domaine. L'enchevétrement des 
attributions réciproques les provoquait fatalement. De bonne 
heure, le patriarche prit l'habitude de donner des ordres, 
d'adresser, même pour ses affaires particulières, des oukases 


Paul »'Auer, édit. Mourkos, t. IE, p. 23, 200; édit. Belfour, t. Il, p. 405,200; 
Mucunr, Hit. de l'Eglise, L. X, p.286; lwovaiaur, Hist. de Russie, LV, p.283; 
Bonoabins, Le protopope Avvakoum, p. 158, 459, 167. (Biographie de Nikone, 
par un raskolnil.) 

(4) Édit. Belfour, 1. 1, p. 289. 

(8) Édit. Mourkos, t IV, 155; édit. Belfour, t. 11, 266. 
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aux agents du pouvoir séculier. Philarète ayant tout récem- 
ment donné l'exemple de pareille usurpation, Alexis ne s'en 
offusqua pas d'abord. Il arriva même que, conformément à 
un précédent créé dans des circonstances assurément diffé- 
rentes, le successeur de Philarète hérita de ce titre de vi 1 
gossoudar, que le père du premier Romanov avait partagé 
avec son fils. Nikone a voulu plus tard que cette faveur lui 
ait été expressément accordée en reconnaissance des services 
rendus par lui au cours de la première campagne de Pologne. 
Les documents que nous possédons n'en portent aucune 
trace ; mais, dès 1655, le titre figure invariablement dans la 
correspondance d'Alexis avec sa famille, le souverain n'omet- 
tant jamais d'y insérer des compliments à l'adresse du viélikir 
gossoudar, le patriarche de Moscou (1). 

En mai 1654, le tsar s’absenta, fut retenu longtemps sur 
la frontière polonaise. Une régence devenait nécessaire, et 
sans que des dispositions spéciales fussent prises à cet égard, 
par le simple jeu des rapports établis entre le souverain et 
son « ami particulier » , elle échut à Nikone. Il gouverna done 
l'Église et l'État, comme Philarète avait fait; comme lui, il 
se substitua au tsar absent pour ratifier les décisions des 
boïars; comme lui, au nom du tsar, du tsarevitch ou de la 
tarine, mais parfois aussi en son nom propre, il rendit des 
décisions, expédia des circulaires, prit, de son initiative per- 
sonnelle, des mesures importantes, pour assurer, par exemple, 
les approvisionnements militaires ou combattre la peste (2). 

L'année suivante, partant pour une nouvelle campagne, 
Alexis ratifia cet état de fait. Comme il prenait congé du 
patriarche d’Antioche, alors présent à Moscou, il lui dit en 
montrant Nikone : « Voici mon remplaçant, je vous confie à 
lui.» Au cours d'un office célébré ensuite pour demander au 











(1) Lettres du tsar Alexis, édit. de la Comm. pour le publication des docu- 
ments d'État, p. #3, 45, #6, etc. Comp. Actes de La Comm. arch.,t. LV, n°830; 
Actes hist, à IV, n° 62; Hussexer, Études hist, 1 1, p. 23; Miaus, Hist, 
de l'Église, v. KIT, p. 200, 291. 

(2) Suppl. aux Actes hist., 1. 114, n° 149, 190, 194, 123; Actes de La Comm, 
arch, &, LV, n° 74; Actes do la Russie du Sud-Ouest, t, X, n° 13. 
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ciel que la victoire fût conservée aux armes morcerites, le 
patriarche prit la parole, et évoquant les triomphes de 
Moïse sur Pharaon et de Constantin sur Maxence, pendant 
plus d'une heure il tint le tsar devant lui, debout, les mains 
jointes, dans use attitude qui frappa Paul d'Alep de stupeur : 
a l'un comme s'il était un esclave et l'autre cersme s'il était 
san maître (1). » 

Et Alexis parti, Nikoue ne manqua pas, en effet, de 
prendre taus les airs d'un mattre omnipotent, jouant au sou- 
verain jusque dans les détails d'étiquette et s’y mentrant plus 
exigeant encore que celui qu'il remplaqait; recerant les plus 
hauts fonctionnaires sans lour effrir de siège; lenr teur- 
amant le dos et affectant de ne pas les apercevoir (2). 

Au fond, les grandeurs lui teurnaient la téte. Aux évêques 
et aux métropolites étrangers eux-mêmes, contrairement à 
l'habitude, il refusait le titre de frères, et donnant à diner 
au patriarche d'Antioche, il mangeait seul à une table 
isolée (3). Mème présent, Alexis encourageait d'ailleurs ces 
excès d’orgueil, faisent mine de céder le pas au pontife 
suprème, voulant quand il dinait avec lui, et même ches lui, 
que la santé du patriarche fût portée la première (4). Pour 
agir ainsi, en dehors de l'empire que la forte nature de 
Nikone exerçait sur la sienne, ou de l'affection enthousiaste 
que longtemps ce prêtre éloquent sut lui inspirer, le jeume 
tsar avait probablement d'autres raisons : au début d'æn 
règne assez violemment troublé, chef d'une dynastie encore 
chancelante, il trouvait bon sans doute de s'adjoindre, à ce 
prix, un associé de pouvoir et un porte-respect dont l'aute- 
rité assurait la sienne. Livré à hi-mème, peut-être eët-il 
continué quelques années encore à s'accommoder du par 
tage. Mais les boïars de son entourage le supportaient plus 
malaisément. 


(4) Édit. Mourkos, 1. LIL, p. 443; Bebfour, 1. IL, p. 50 

(2) Paul n'Azær, édit. Mourkos, 1. III, p. #7; Belfour, t. II, p. 7475. 
(8) Le même, Mourkos, t. II, p. 88 

() Le mème, Mourkos, 1. IL, p. 422; Belfour, +, I, p, #38, 244, 287. 
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La politique qu'ils représentaient visait, dans un sens dis- 
métralement opposé, à un assujettissement de plus en plus 
complet de l'Église à l'État. Rédacteur principal de l'Oulo- 
jénié, le prince Odoievski s'était flatté de faire un grand pas 
dans la réalisation de ce programme par l'établissement du 
« Département des monastères », et voici que ce paysan 
finnois ruinait l’œuvre ainsi ébauchée! 

Ce n’était pas tout encore. Le patriarche tout-puissant 
mettait son pouvoir au service d’un ensemble d'idées direc- 
tement contraires aux sentiments et aux inclinations d'un 
autre groupe d'hommes de cour dont Alexis subissait L'in- 
fluence grandissante. Nikone n'était pas ennemi de la science 
et du progrès; mais il les entendait à sa façon, en orthodoxe 
farouche et en nationaliste intransigeant. Les moscovites de 
l'école de Morozov avaient une religion moins ombrageuse et 
des préoccupations intellectuelles moins étroites. Ils étaient 
des occidentaux résolus. Nikone témoignait de l'hostilité aux 
étrangers; il veillait à ce que, sinon les faubourgs, du moins 
l'intérieur de la capitale fat fermé à leurs établissements ; il 
multipliait à leur égard les vexations de toute nature. Un 
jour, il leur aurait même imposé le port obligatoire de leurs 
costumes nationaux, au grand chagrin des élégantes du 
quartier « allemand », obligées de revêtir des toilettes 
défraichies et passées de mode, jusqu'à l'arrivée des com- 
mandes faites en hâte à Paris et à Londres. Une autre fois, 
il faisait recueillir, dans les demeures des amateurs naissants 
de l'art occidental, tableaux et sculptures plus ou moins éloi- 
gnés du canon byzantin, les vouant pour cette raison à la 
destruction. Ou bien encore, il s’avisait d'interdire aux 
boïars les bains fréquents, y apercevant une imitation des 
usages turcs. 

Venant de ses adversaires (J}), ces imputations sont sus- 
pectes; on doit cependant admettre comme excessivement 
probable, sinon certaine, l'influence combinée des deux 


(1) Fuarrov, Bist. de l'ermitage de Vyg-Osiéro, p. 45-165 Ausnütér, Le 
Rashol, p. 50-53. 
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coteries, ainsi armées contre le patriarche, sur le change- 
ment d'humeur qui, au cours de l'année 1657, éloigna le 
souverain de son alter ego, opposant bientôt l'une à l'autre 
les deux « Majestés (1) . 


I 


LA BROUILLE 


En octobre 1657, Alexis fut encore l'hôte de Nikone au 
monastère de la Résurrection. Dans un site agréable, sur 
l'Istra, à AT verstes de la capitale, le patriarche avait bâti 
cette abbaye sur le modéle du Saint-Sépulere. Le tsar s’en 
était montré très agréablement impressionné et le fonda- 
teur avait aussitét imaginé de donner à sa création le nom 
quelque peu ambitieux de « Nouvelle Jérusalem », qui plus 
tard devait lui être sévèrement reproché. Mais, le mois sui- 
vant, attendant la visite annoncée du souverain dans un autre 
monastère de sa fondation, Nikone eut une première décep- 
tion : Alexis manqua de parole. En mars et avril 1658, le 
tsar ajouta encore quelques terres au domaine du patriarche, 
mais les rencontres des deux amis devenaient de plus en plus 
rares. Visiblement, le souverain les évitait. Une rupture 
n'était probablement pas dans ses intentions, et une expli 
cation franche aurait peut-être, pour quelque temps encore, 
conjuré la catastrophe; mais le tempérament des deux 
hommes voulait qu'ils s'y dérobassent également, l'un par 
timidité, l'autre par orgueil, et les ennemis de Nikone eurent 
ainsi beau jeu. 






Paul d'Alep mentionne une altercation qui se serait pro- 
duite entre le tsar et le patriarche dès le printemps de 1657, 
à l'occasion d’une cérémonie que Nikone aurai 





réglée con- 


{4) Tous les chroniqueurs étrangers sont d'accord à cet égard. Voy. notamment 
Markuweno, fnter in Moscoviam, p. 8T; Guavines, dans Wichmann, p. 367; 
Schurtsfeisch, n° 12. 
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trairement aux indications de son collègue d'Antioche, qui 
venait de quitter Moscou. Alexis était sujet aux emporte- 
ments et le chroniqueur grec veut qu'il ait interpellé son 
* ami particulier » , à ce propos, en langue verte : « Paysan, 
fils de p…., imbécile 

Nikone invoquant son caractère de père spirituel, le tsar 
répliqua : 

< Je ne te reconnais pas cette qualité! C'est le patriarche 
d'Antioche que je tiens pour tel, et je vais le faire revenir 
immédiatement...» 

Cette scène semble, sinon inventée de toutes pièces, du 
moins reproduite avec une grande exagération. Macaire fut 
en effet rappelé à Moscou; mais, ainsi que Paul d'Alep en 
convient, pour de tout autres raisons, et, à ce moment, la 
situation de Nikone n'était encore nullement ébranlée (1). 
Les polémistes du Raskol font d'autre part mention d’une 
autre algarade où, ne voulant pas gracier un assassin, Alexis 
aurait été excommunié par son confesseur, qui, d'accord avec 
le patriarche, intervenait en faveur du coupable (2). 

Divers froissements et querelles de même genre ont pu se 
produire entre les amis d'hier destinés à devenir les adver- 
saires du lendemain, sans qu'aucune cependant exerçât une 
influence déterminante sur la crise en préparation. J'en ai 
indiqué les causes probables. Les boïars s’impatientant d'être 
gouvernés par un prêtre, le clergé se plaignant de trouver en 
lui un maître trop exigeant, le isar enfin, atteignant un âge 
plus mûr, se sentant affermi sur le trône par les succès 
cbtenus contre la Pologne et éprouvant le besoin naturel de 
voler de ses propres ailes, il y avait désormais une « Majesté » 
de trop en Moscovie. 





Nikone ne sut pas le comprendre; dans l’enivrement de sa 
toute-puissance, il était arrivé à se faire du pouvoir qu'il 
exerçait une conception théorique qu'il devait bientôt sou- 


(4) Édit. Mourkos, &. IV, p. 165-160; Belfour, €. 11, p. 286, 200; Macatnr, 
Hist, de l'Église, t. XII, p, 308. 
(2) Axonériv, Le Raskol, p. 53, 
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tenir avec ne grande énergie, mais qui ne correspondait 
aucunement à la réalité. Il se persuadait que, dans la a troi- 
sième Rome » , le patriarche faisait en effet figure d’un pape, 
capable de prendre vis-à-vis d'un aatre Henri IV l'attitude 
d'un autre Grégoire VIL (1). Il n'allait plus tarder à recon- 
naître son erreur. 

Le 6 juillet 1658, donnant un grand banquet en l'honneur 
du tsarevitch de Géorgie, le tsar négligea d'y inviter le second 
vidlikit gossoudar : signe certain d'une défaveur grandissante. 
Dans la foule qui se pressait aux abords du palais, un inten- 
dant da patriarche, le prince Dimitri Mechteherski, fut rudoyé 
et frappé par un fonctionnaire de la cour, Bogdan Khitrovo. 
Sur la plainte de Nikone, Alexis promit de faire une enquête 
sur l'incident et de s'en expliquer personnellement avec le 
patriarche; mais l'entrevue n'eut pas lieu. Au cours de ce 
mois, des cérémonies religieuses réclamant la présence du 
souverain dans la cathédrale de l’Assomption, où Nikone 
offciait, Le tsar Bt savoir qu'il n'y paraitrait pas, et Nikone 
en exprimant son étonnement, le prince Georges Romoda- 
novaki fut chargé de lui dire que le souverain prenait offense 
de ce titre de vislikiï gossoudar que le patriarche « usurpait » . 

Trois années auparavant, l'usurpation, en avait une, 
était, comme on l'a vu, ratifiée par Alexis manu propria. 
Mais, èn pareille occasion, les souverains ont habitnellement 
la mémoire courte. 

Ce jour-là, 10 juillet, Nikone officia à l'ordinaire; mais 
après la communion il ordonna de fermer les portes de 
Féglise, annonçant qu'il prendrait la parole. Il parla en 
termes singuliers, ambigus et contradictoires, protestant 
avec violence contre les accusations injustes et calomnieuses 
dont il était l'objet, mais se reconnaissant coupable néan- 
moins de négligence dans l'exercice de ses fonctions et con- 








(1) Nixons, Aéplique, men, du muaée Roumimtov, n° 1554: Actes dé da 

Comm. areh., 1. IV, n° 299; Documents peur l'hist. du Rarkol, t. 1, p.44, 45, 

448,158, 235.236; à 1V, p. 286, 250; 0 VI, p. M; comp. Karranev, dans es. 
1gique, juin 1892, p. 300. 
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chant à Fimpossbilité où il était de continuer à en assurer 
la charge. 

— Je vous ai apporté un enseignement précieux, disait-il, 
appuyé sur l'autorité de tous les Pères de l'Église, et vous, 
avec vos eœurs pétrifiés, vous avez voulu me lapider. Aussi 
vaut-il mieux que je cesse d'être votre pasteur. 

Et il fit ke geste d'abandonner les insignes de son rang. 
D'après certains témoignages, il aurait même déclaré vouloir 
être anathème s'il revenait sur sa décision. Mais ce point 
reste douteux et l'enquête faite uMérieurement au sujet de 
l'incident n'a même pas établi avec certitude que Nikone eût 
expressément manifesté l'intention de quitter Le patriarcat (1). 
Les assistants, toutefois, interprétèrent ainsi ses paroles, et 
tandis qu'il se dépouillsit de ses armements somptueux, des 
cris et des sanglots remplissaient l'église. 

Sans qu'il parût y prendre garde, Nikone se &t apporter 
un sac, où il avait fait préparer des vêtements de moine; 
mais, les métrepolites de Kroutitsa et de Serbie intervenant 
pour faire disparaître ces objets, il se rendit à la sacristie, y 
prit une simple mante d'évêque, remplaça sa mitre blanche 
per une coïffe noire et écrivit à l'adresse du tsar une lettre où 
# trouvait cette phrase : «Je m'en vais, obéissant à la parole 
de l'Écriture : douner place à la colère. » Après quoi, dépo- 
sant avec ostentation la crosse du métropolitain Pierre, pre- 
mier chef de l’Église moscovite, il fit mine de quitter le 
temple. Mais la foule le retint. 

Il y comptait assurément. Toute cette scène n° 
doute d'autre objet que d'amener Alexis à résipiscence. 
Averti de ce qui se passait, Le souverain se hâterait d'accourir 
tt La foule ameutée y aidant, Nikone n'aurait pas de peine à 
le faire revenir à de meilleurs sentiments. À la première nou- 
vel de l'incident, le tsar se montra fortement ému en effet; 
mais son entourage faisait bonne garde et, en place de celui 
qu'il attendait, Nikone vit arriver le prince Alexis Frou- 


it sans 





4) Le procès du pairiarehe Nikone, p. 1%, 71: Huansumr, Études, tk, pe 5%; 
Marre, Aire. de l'Église, L'XU, p. 318. 
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betakoï, un de ses plus ardents ennemis, qui, de façon très 
respectueuse d'ailleurs, lui demanda simplement la raison de 
la démonstration à laquelle il venait de se livrer et de la 
déterminetion qu'elle annonçait. 

Nikone s’en référa à la lettre qu'il venait d'adresser au 
tsar, avec lequel il désirait s'expliquer directement, ajoutant 
qu'il ne demandait plus qu'une cellule pour y finir ses jours. 
Troubetzkoïs'en retournant avec cette réponse, l'ex-patriarche 
ne put s'empêcher de trahir une extrême agitation. Allant 
des gradins du trône pontifical, où il s'asseyait un instant, à 
la porte de la cathédrale, où la foule continuait à lui barrer 
passage, il s'attendait toujours à voir paraitre le souverain. 
Hélas! Troubetzkot revint seul, diseuta, repartit pour prendre 
les ordres du maître et finalement déclara, en son nom, que 
puisqu'il désirait finir ses jours dans une cellule, Nikone était 
libre de choisir celle qui lui conviendrait le mieux dans un 
des monastères de sa fondation. 

Ce dénouement répondait probablement le moins aux pré- 
visions de l’aventureux prêtre. Nikone tarda encore à en 
prendre son parti. Lentement, il traversa à pied la place 
Rouge et les rues avoisinantes, guettant quelque mouvement 
populaire qui se prononcerait plus énergiquememt en sa 
faveur. Jusqu'au lendemain, il demeura dans la résidence 
que son monastère de la Résurrection possédait dans la 
capitale, espérant un revirement, et, seulement après avoir 
épuisé tous les atermoiements et connu toutes les déceptions, 
il se décida enfin à prendre tristement le chemin de la « Nou- 
velle Jérusalem (1) ».. 

Trois jours après, Troubetzkoï s'y présenta, non pour 
engager l'ex-patriarche à revenir sur sa décision, mais pour 
Ini reprocher de l'avoir prise sans avertir préalablement le 
sonverain, qui cependant demandait sa bénédiction pour lui, 


(4) Sormorine, Le proc du patriarche Nükone, p. 20 et sniv.; Cuoucæente, 
Détails biographiques, p. 32-33; Macueu, Hirt. de l'Églire, t. XI, p. 849-322: 
Sorovior, Hist, de Russie,t. XI, p. 294-297; Mémoires de l'Académie des sciences, 
section d'archéol., t. 11, p. 518-7. 
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la tsarine, ses enfants et le métropolite de Kroutitsa, chargé 
de l'administration provisoire du siège abandonné. 

Voyant que la manière forte ne lui avait pas réussi, Nikone 
essaya des procédés contraires. Se faisant très petit et très 
humble, consentant à tout, il expliqua la précipitation de 
son départ par la crainte qu'il avait, étant malade, de se trou- 
ver surpris par la mort à un poste qu'il ne voulait plus garder. 
Dans une lettre signée « l'ex-patriarche Nikone », il demanda 
pardon au tsar, pour ses fautes « sans nombre » et afärma 
n'avoir plus aucun désir, sinon que le souverain voulût bien 
l'oublier {1}. 

Bientôt il crut s’apercevoir que cette attitude nouvelle pro- 
duisait l'effet qu'il en attendait : Alexis ne se pressait pas de 
lui donner un successeur et en même temps il adressait à la 
+ Nouvelle Jérusalem » des messages où, parlant des enne- 
mis de Nikone avec lesquels il avait à lutter, il trahissait ses 
perplexités. Alors l'ex-patriarche changea de ton : averti 
qu'une commission était nommée pour examiner ses papiers, 
il rédigea une protestation virulente et prévint le tsar qu'en 
dehors de secrets d’État, qui ne devaient pas être livrés à des 
yeux indiserets, ces papiers en contenaient d'autres que le 
souverain lui-même devait ignorer. 

aJe m'étonne, lui écrivait-il, d’où a pu Le venir pareille 
audace! Naguëre tu craignais de porter jugement sur un 
simple desservant d'église, et voici que tu prétends juger 
celui qui a été pasteur du monde entier? » 

IL imaginait que cette recherche avait pour but de saisir 
les lettres où Alexis lui-même lui donnait le titre de viélikir 
gossoudar, et il s'expliquait congrament à ce sujet : 

« Je ne sais plus d’où cela m'est venu, mais j'ai lieu de 
croire que c'est de toi-même. Toujours tu m'as honoré ainsi 
en m’écrivant et tu ne peux faire que ce ne soit la vérité. » 

Mais il apprenait que l'enquête portait aussi sur les richesses 
qu'il avait amassées et aussitôt il rappelait que le tsar lui- 


(4) Le procës de Nikone, 
CRANE TS 





de la Comm. arch, p. L: Hemenpr, Études, 
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même en avait profité à plusieurs reprises. Et il se plaignait 
encore qu'on lui refusat les égards qui lui étaient dus. En 
abandonnant le ministère de chef suprême de l'Église mos- 
covite, il en gardait le titre et la grâce du Saint-Esprit ne 
l'avait point abandonné. 11 venait encore de guérir par ses 
prières deux hommes atteints du haut-mal! D'ailleurs, les 
évêques en fonction étaient, pour la plupart, nommés par 
Jui et lui devaient par conséquent respett et obéissance. De 
mème, le fatur patriarche ne pouvait tenir son investiture 
que de lui-même. Il était prét à lui transmettre la grâce 
divine, mais « comme un cierge communique sa flamme à un 
autre, sans rien perdre pour cela lui-même de sa chaleur et 
de son éclat ». Et en attendant, il n'admettait pas qu'on usur- 
pât sa place. Il ne voulait pas, certes, y revenir « comme un 
chien revient à son vomissément , mais il défendait au métro- 
polite de Kroutitsa de se substituer à lui pour la procession 
des Rameaux (1)... Bref, il n'était plus patriarche, mais 
prétendait être traité comme s'il l'était encore et, avec les 
honneurs, garder les pouvoirs attachés à la fonction. 

Ea situation ainsi créée ne laissait pas d'être fort embar- 
rassante, d'autant qu'elle coïncidait fâcheusement avec des 
événements qui ébranlaient le crédit dont Alexis aurait eu 
besoin pour se tirer À son avantage de cette algarade. Dès 
le lendemain du départ de Nikone, la défection de Vykhovski, 
hetman des Cosaques d'Ukraine ralliés À Moscou, avait forte- 
ment compromis, dans ce pays, les affaires de ses nouveaux 
maîtres, et l'ex-patriarche ne s'était pas fait faute de donner 
à entendre que seul il aurait pu conjurer cette catsstrophe. 
En juin 1659, Cosaques, Polonais et Tatars réunis infligeaient 
à la plus belle armée du tsar une défaite terrible. On s'attendit 
à les vair bientôt sous les murs de la capitale. Nikone en prit 
texte pour de nouveaux commentaires de méme geore, et 
cette fois il réussit à imposer à sôn ancien ami une rencontre 
qui, cependant, ne donua pas le résultat qu'il en espérait. 


il) Le procés de Nikone, édit. de la Comm. arch., p. 3, 13. 
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Eatre temps, l’ex-patriarche avait trop écrit et malrdroi- 
tement exaspéré son auguete correspondam. Tantôt, faisant 
appel aux souvenirs du passé, il essayait de l'attendrie : « J'ai 
partagé ta table et maintenant je vis seul comme on chien. 
Je ne regrette pas Le morceaa de pain perdu, mais je ne puis 
renoncer à ta bonne grâce et à ton affection », disait-il. Mais 
aussitôt après, son tempérament de rustre coléreux prenant 
le dessus, il éroquait les circonstances pénibles du moment 
pour frapper son ancien ami à l'endroit le plus sensible : «Tu 
recommandes le jeane, maïs qui ne jeûne pas maintenant? En 
beauconp d'endroits, faute de pain, on jeûne jusqu'à la mort! 
Et depuis le commencement de ton règne, il n'y a de pitié 
pour personne. Partout des pleurs et des gémissements, des 
Jamentations et des soupirs, et il n'y & pas un être qui ce 
réjouisse en ces jours de deuil (1). » 

Un raccommodement après cela était diffcile. Nikone 
paraît avoir essayé de mettre à profit son séjour dans la capi- 
tale pour soulever la her. Il organisa des banquets popu- 
laires, où il lavait les pieds des convives en tenant des dis- 
course séditieux. Alors Alexis se fiche; il ordonne à l'audacieux 
frondear de quitter la ville, et, au commencement de 1660, 
il convoqua un concile, qui devait mettre fin à cette situation 
intolérable. 

C'était la guerre déclarée de part et d'autre. Elle devait 
durer sept ans. 


ai 
LA LUTTÉ 
Nikone n'y pouvait guère compter sur l'appui du clergé. 1] 
avait beau identifier sa cause avec celle de l'Églite et s'élever 


en termes indignés contre les charges énormes dont elle se 
trouvait accablée du fait d'une guerre dont personne n'aper- 


(4) Mémoires de la Son. russe d'archéol., 1. 11, p. #73, 550. 
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cevait la Sp. Le clergé n'oubliait pas la part de responsabilité 
que l'ex-patriarche avait prise dans une politique maintenant 
condamnée par lui. Ses appels hautains à la suprématie du 
pouvoir ecclésiastique éveillaient bien des échos sympathiques 
parmi les évêques, et quand, cherchant à définir les situations 
respectives, il comparait, comme Grégoire VII aurait pu le 
faire, l'Église au soleil et l'État à la lune, plus d’un était 
secrètement disposé à l'applaudir. « Päle image, renversée 
comme dans un miroir », selon l'expression d'un écrivain 
russe de notre temps (1), c'était bien le reflet de la grande 
lutte engagée six siècles plus tôt entre la papauté et l'empire. 
Mais si la cause était plaisante, il en allait autrement du 
champion. Par ses allures despotiques et ses façons altières, 
Nikone s'était rendu odieux à beaucoup de ses anciens subor- 
donnés (2). Son administration n'avait pas, d'autre part, été 
sans reproche. Peu avant l'ouverture du conflit, le bas clergé 
en dénonçait les abus dans une supplique adressée au tsar (3). 
Enfn, au milieu d'un autre débat soulevé par la réforme 
ecclésiastique, faisant appel du patriarche au tsar, les reprè- 
sentants du Raskol naissant se prononçaient encore pour la 
suprématie du pouvoir séculier, sauf à changer de tactique 
quand ce recours aurait déçu leurs espérances (4). 

En fait, dans le sein du haut clergé, Nikone n'eut pour 
défenseur que l'évêque de Tchernigov, Lazare Baranovitch, 
poursuivant comme Petit-Russien une politique à part, et celui 
de Kolomna, Misaïl, qui voulait qu'on observât au moins 
quelques ménagements à l'égard de l'ancien pontife (5). 

Nikone lui-même ne se faisait pas d'illusions sur le verdict 
du concile, qui allait être saisi de cette cause, et il eut soin 








(4) Mramsovent, Le Taar et la Révolution. Paris, 1907, p. 141. 

{2) Rapport de l'érêque de Viatke, Alexandre, au war, musée Roumianuov, 
ms. n° 376, L. 49; comp. Documents pour l'hist. du Raskol, t. VI, p. 301. 

(3) Sosowror, Hit. de Russie, t. XI, p. 289-292; comp. Ixoxamov, Ersaï sur 
L'influence de La culture bysantine, p. 498. 

(4) Documents pour l'hist, du Raskol, t. IV, p. 24, 253, 254, 250, 266; 
te VI, p. 85-38. 

(5) Sruvowsu, dans Revue du min. de l'nstr. publ. 1853, vol, LXXV, 
P- 
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d'infirmer à l'avance son autorité. Il acceptait volontiers des 
juges, mais qui fussent instruits et honnêtes; or, ceux-là ne 
savaient pas lire, pour la plupart, et leur intégrité était plus 
que sujette à caution. L'archevêque d’Astrakhan, Joseph, 
se présentant pour lui faire subir un interrogatoire préli 
paire, il le recevait avec ces mots : 





— As-tu au moins été bien payé pour cette besogne, men- 
diant? 

L'arrêt fut tel qu'il l'attendait, le déclarant déchu de son 
rang d'évèque, de sa qualité de prêtre — et même de l’hon- 
neur. Le tsar ratifiant le vote de l'assemblée après quelques 
hésitations, l'affaire semblait vidée, quand le repentir tardif 
d’un des votants remit touten question. Un des moines appe- 
Lés de Kiév par Rtichtchev, Épiphane Slavénitski, s'apercevait 
soudain qu'avec ses collègues il avait fait état de textes grecs 
qu'il convenait d'estimer apocryphes (1). 

C'était, au moins provisoirement, le triomphe de Nikone. 
Théologien érudit et sans rival à Moscou, Épiphane ne pouvait 
être récusé comme arbitre. Sa parole faisait autorité, et la 
procédure entière se trouva infirmée. 

L'ex-patriarche abusa de sa victoire. Déclarant toujours 
ne plus vouloir être pontife suprème, mais défendant qu'on 
lui désignât un successeur sans son aveu, se donnant pour 
martyr, se comparant à saint Jean Chrysostome et à saint 
Atbanase, à Basile le Grand et à saint Philippe, il se rendit 
insupportable de diverses façons. Tel jour, imaginant de 
toutes pièces un complot qui mettait sa vie en danger, il 
réclamait une enquête et des représailles sévères; tel autre, 
au sujet d'un terrain contigu à son monastère, il entamait 
avec un haut dignitaire de la cour, l'okolnüehyi Roman Boba- 
rykine, un procès des moins justifiables, et le tsar y interve- 
nant il l'apostraphuit avec une violence inouïe, le vouait au 
sort des habitants de Sodome et du « tsar Nabuchodonosor! » 


(1) Le proeër de Nikone, édit. de la Comm. arch, p. 88 et suiv.; Homener, 
Études, 1. 1, p. 80; Macume, Mist. de l'Église, t, XII, p. 358 et auiv; Socoviov, 
Hise. de Russia, 1. XI, p. 308. 
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Le malheureux Alexis ne savait plus à quel parti se résoudre 
Mais le basard voulut que Nikone lui-même le mit daus la 
voie qui allait Le tirer de ce mauvais pas. Épris de la science 
grecque, bien qu'il en ignorät Les premiers éléments, l'ex- 
patriarche avait cherché à attirer d'Urient un prélai de grande 
réputation, Païsius Ligaride, se disant métropolite de Gaza. 
Comme beaucoup de ses pareils à cette époque, ce docteur 
en théologie n’était qu'un bas aventurier, élève jadis, puis 
professeur au Collegio greco dirigé à Rome par les Jésuites ; 
orthodoxe z6lé l'année d'après et métropolite de Gaza par la 
grâce du patriarche de Jérusalem; enfin, dégradé peu après 
à raison de multiples malversations, mais gardant une peu- 
sion du Vatican (1). 

Retardée jusqu'à ce moment par les péripéties d'une car- 
rière aussi mouvementée, l'arrivée de ce personnage remplit 
d'abord Nikone de joie. L'ex-patriarche eut la naïveté de 
croire qu’il trouverait en lui uu auxiliaire. Le pensiennaire 
du Vatican eut vite fait de le détromper; jugeant d'un œil 
exercé de quel côté étaient pour lui les meilleures chances de 
fortune, dès le 15 août 1662, il rédigeait un mémoire qui 
donnait tous les torts à Nikone et engageait Alexis à se 
pourvoir contre le rebelle — auprès des patriarches 
d'Orient. 

Comme on ignorait à Moscou la biographie du nouveau 
veau, cet oracle fit sensation. L'année 1662 se passa cepen- 
dant sans que le tsar se décidät à s’en prévaloir, Nikone con- 
tinuant à se démener violemment dans son exil de la « Nou- 
velle Jérusalem » . Il arriva même que la capitale fut alarmée 
par le bruit que l'ex-patrinrche venait de maudire le souve- 
rain et sa famille. Une enquête montra qu'il s'était borné à 
frapper des foudres spirituelles le pauvre Bobaryline ; mais 
les enquêteurs, dont Païsius faisait partie, furent rudement 
malmenés à cette occasion. Un colloque entre l'ex-patriarche 


{4) Kurrennv, Relations avec l'Orient orthodoxe, p. 194-196: Puauto, dans 
Antiquité russe, 1909, février, p. 27 et nuiv.; Leowns, Bibliogr. hellénique, 
4 OÙ, p. 493 et ouiv.; t. IV, p.57; Pawen, The patriarah and the taar, 1. ILE 
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et le métropolite de Gaza, en particulier, prit une forme des 
plus scandaleuses, les interlocuteurs s'imputant mutuelle- 
ment en termes fort transparents un vice honteux, et Nikone 
terminant l’entretien par une bordée d’invectives grossières : 
« Moujik, bandit, païen, chien puant.… (1) ». 

De retour à Moscou, Païsius déclara avoir eu affaire à « un 
loup enragé », et, pour dépeindre ce monstre, évoqua teur à 
tour l'image de Thersite, d'après Homère, et celle de Julien 
l'Apostat, d’après Grégoire de Nysse. Mais, bien que de plus 
en plus soucieux de se débarrasser de cet énergumène, Alexis 
demeurait hésitant sur les moyens à employer. Ayant si 
longtemps dominé la volonté timide du tsar, il fallait encore 
que Nikone se chargeñt de la fixer en cette circonstance en 
faisant appel, lui premier, à ce « concile universel » dont 
Ligaride venait de suggérer la convocation. De plus en plus 
porté à divaguer, l'injurieux prêtre s'avisait il est vrai, en 
méme temps, de mettre en cause la juridiction du pape! Il se 
basait, pour cela, sur une décision du concile de Surdique, 
qui ne visait que les diocèses de l'Illyrie orientale, toujours 
soumis à Rome. 

Il ne cessait, d'autre part, de crier misère, se plaignant 
de mourir de faim, bien qu'il lui arrivät fréquemment de réu- 
nir jusqu'à deux cents convives à sa table, comme aussi de 
distribuer d'amples largesses aux rares ecclésiastiques qui 
osaient lui rendre visite. 

Alors, exaspéré, poussé à bout, Alexis se décida à agir; 
mais par un reste d'irrésolution ou de pudique retenue, il se 
contenta, vers la fin de 1663, d'adresser aux patriarches 
d'Orient un questionnaire, où le cas était exposé saus que 
Nikone fût nommé. La réponse, rapportée par un diacre 
grec du nom de Meletius, se trouva écrasante pour l'inculpé 
anonyme, le déclarant coupable sur tous les points, sujot à la 

{4) Nous psssédone trois versions de cet incident : le réoit de Païsius lui-même, 
Procés de Nikone, ms. de la Bibl. synod., n° 469, 1" partie, chap. zvi11; le rop- 
port des enquêteurs, plus atépué, dans Hecueif des doc. d'État, t. IV, n° 34,35, 


et le récit de Nikone, Réplique, Archives d'État à Moscou, papiers de Ni- 
Lone, n° 89. Comp. Socmorixr, Le procés de Nikone, p. 64. 
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dégradation et justiciable de l'assemblée des évêques mosco- 
vites, eussent-ils été nommés par lui. 

Elle devait cependant rester encore sans effet. Après l'avoir 
reçue avec satisfaction, Alexis eut des doutes sur son authen- 
ticité! Traité de coquin par Nikone, Meletius semblait justifier 
cette appréciation, et d'un des signataires du document, le 
patriarche de Jérusalem, Nectaire, une lettre parvenait peu 
après au tsar, lui conseillant de remettre l'ex-patriarche sur 
le trône, ou du moins de régler l'affaire à l'amiable (1). 

C'était la part de la réalité dans les espérances que Nikone 
avait fondées sur l'Église d'Orient. Celle-ci ne laissait pas 
d’être influencée par les plaidoyers fort éloquents que lui 
adressnient de Moscou même, en faveur de l'ex-patriarche, 
quelques-uns des compatriotes de Païsius. S’occupant du con- 
ft avec la passion naturelle à leur tempérament méridional 
et désireux d'y assurer le triomphe d’un homme qui les avait 
toujours protégés, ils dénonçaient en lui une victime des 
boïars complotant sa perte contre le vœu du souverain, qui 
personnellement demeurait attaché à l'élu de son cœur et 
venait secrètement l’entretenir et le plaindre. À Constanti- 
nople, à Jérusalem, à Antioche, on se préoccupait donc de 
ne pas s'engager mal à propos dans ce conflit, dont l'issue 
paraissait ainsi incertaine, et, au cours de cette même année, 
un neveu du patriarche de Constantinople, Athanase, métro- 
politain de Nicée, suivit Meletius à Moscou, se disant envoyé 
par son oncle et par le Concile de tous les évêques d'Orient 
pour réconcilier Nikone avec le tsar. 

Sa mission donnant aussi lieu à des doutes etdevenant bientôt 
l'objet d’un désaveu formel, Alexis dut finalement s'arrêter au 
parti qu'il aurait dû prendre depuis longtemps. Le « concile 
universel » fut invité à se réunir dans la « troisième Rome ». 

Nikone ne s'en montra d'abord nullement déconcerté. Deux 
des prélats d'Orient seulement, Macaire d'Antioche et Païsius 
d'Alexandrie, acceptèrent le rendez-vous. Ce n'étaient pas 








(4) Recueil des doe. d'État, 1. IV, n° 31; Sousonwe, Le procés de Nikone, 
pe 7 et suir. 
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ceux dont l'autorité ent le plus grand poids, et le » concile, 
universel » tournait court. Nikone n'eut garde cependant de 
récuser son autorité. Il avait, disait-il, contesté celle des 
évêques nommés par lui, « parce que les juifs eux-mêmes 
n'avaient pas osé citer le Christ devant un pareil tribunal ». 
1 acceptait maintenant pour juges ses pairs; mais Alexis 
devait s'attendre à ce qu'il part devant eux non en accusé 
mais en aceusaleur. Au temps de sa plus grande faveur, Nikone 
avait déjà fait part au tsar de son désir de quitter le patriar- 
catet le souverain ne pouvait avoir oublié en quels termes il 
lui avait répondu. La lettre existait, déposée en lieu sûr. À 
cette menace non déguisée, par un artifice dont il demeurait 
capable à travers sa folie, l'ex-patriarche joignait des propos 
plus conciliants, exprimant le regret où il était d'être privé 
d'un commerce qui lui demeurait cher, ainsi que de la pos- 
sibilité de confondre de vils calomniateurs au moyen d'un 
entretien direct avec le souverain. Et la faiblesse d’Alexis 
comme sa sensibilité y aidant, le manège ne fat pas, semble- 
til, sans l'impressionner. 

Recevant au monastère de Saint-Sava un des messagers de 
Yex-patriarche, le tsar conversa longuement en tête à tête 
avec lui; il l'assura qu'il n'imputait aucune mauvaise inten- 
tion à son ancien ami et ne nourrissait non plus contre lui 
aucun ressentiment. Prompt à faire état du moindre indice 
favorable, Nikone devait, à peu de temps de là, étre confirmé 
dans les déductions hardies qu’il tirait de celui-ci. 11 demeu- 
rait en relations avec un boïar de l'entourage du souverain, 
Nikita Ziouzine, qui autrefois avait été attaché à sa personne 
et qui disposait, de son côté, d'amitiés puissantes. Deux des 
plus hauts personnages de la cour, Artamon Matviéiev et 
Athanase Ordine-Nachtchokine, comptaient parmi ses intimes. 
Grands partisans tous deux de la réforme ecclésiastique 
accomplie par Nikone, ils pouvaient passer pour acquis à sa 
cause, bien qu'ils n’osassent le faire paraître. Or, dans le 
tourant de décembre 1664, l'ex-patriarche reçut de ce Ziou- 


zine trois lettres qui, en des termes de plus en plus pres- 
8 
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sants, l'engagenient à venir à Moscou, où Alexis avait exprimé 
le désir de le voir. 

L'asteur de cette communication significative y mettait 
toutes les précisions désirables : s'entretenant avec Matviéier 

avec Nachtchokine, Alexis avait déclaré vouloir mettre 
erme à une querelle qui durait trop longtemps; il regrettait 
une séparation qui lui devenait de plus en plus pénible; fai- 
sant enfin appel aux serments réciproques par lesquels lui et 
son « ami particulier » s'étaient engagés à ne se quilter 
jamais, il entendait, en ce qui le concernait, y demeurer 
fidèle. Nikone devait rentrer à Moscou de nuit et se rendre 
directement à la cathédrale de L'Assomption, où le tsar sem- 
blait disposé à le rejoindre. Ziouzine fixait le jour, l'heure et 
les autres détails de ce rendez-vous mystérieux. 

Le mystère aurait dû mettre l'ex-patriarche en garde. 
Deux années auparavant, trompé par des rapports quelque 
peu analogues d’un moine nommé Aaron, il avait déjà fait 
à l’Assomption une brusque apparition, suivie immédiatement 
d'un ordre catégorique du tsar, le renvoyant à son monas- 
tére (1). Néanmoins, l'attitude équivoque d'Alexis, les ater- 
moiements dont il ne cessait d'user et la certitude d'un désac- 
cord d'idées et de sentiments le mettant aux prises, à ce sujet, 
avec une partie de son entourage ne laissaient pas de donner 
quelque vraisemblance à cette intrigue. Agir par des voies 
détournées était assez dans les habitudes du souverain. Ne 
voulait-il pas, par cet expédient, mettre les adversaires de 
Nikone en présence d'un fait accompli? L'insistance de Ziou- 
zine, répétant que les intentions du tsar étaient formelles et 
qu'en n’en tenant pas compte l'ex-patriarche perdrait une 
occasion unique de regagner sa faveur, fnit par désarmer la 
méfiance de l'exilé. 

Dans la nuit du 171 au 18 décembre 1664, à l'heure des 
matines, le métropolite de Rostov, Iona, célébrant l'office, 
comme administrateur récemment nommé du siège patriar- 





(1) Hosoeser, Études, & [, p. 161; Souoviov, Hit. de Rusrie, 1, XI, p. 340 
30%, « confondu les deux incidents. 
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«al, Nikone parut soudain avec une nombreuse suile dans 
Y'église désignée et occupa le trône pontifical. « Il sauta sur 
le trône comme un chien », dit une biographie, rédigée par 
un raskoinik (1j. Une voix impérieuse qu'on n'avait plus 
entendue depuis longtemps interrompitla lecture du psautier, 
la faisant remplacer par un Te Deum ct d'autres prières de 
circonstance. Reprenant la crosse de Pierre le Thaumaturge, 
Kikone fit le tour du temple pour rendre les dévotions 
usuelles aux icônes et aux reliques; puis, conformément au 
rituel, il engagea les assistants à recevoir sa bénédiction. 
Nalle protestation ne s'élevait et Ina lui-même *e courba 
sous la main étendue du grand revenant, 

Mais Alexis ne paraissait pas. Sans perdre encore conte- 
nance, Nikone ordonna de prévenir le souverain. Celui-ci 
écoutait les matines à l'église de Sainte-Eudoxie, et, au rap- 
port de divers témoins, dans l'enceinte du Kreml dont elle 
faisait partie comme celle de l'Assomption, l'émoi fut tel qu'on 
eût dit que les Tatars y avaient pénétré. Que s'y passa-t-il au 
juste? Gomme six ans auparavant, au moment du départ de 
Nikone, le tsar ne s'est-il pas débattu entre ses inclinations 
secrètes et les avis contraires du plus grand nombre de ses 
boïars? Le Kreml n'a pas livré son secret. Difficilement, 
cependant, pourrait-on admettre que Ziouzine se fût fait 
l'instrument d'une simple mystification où, n'ayant aucune 
chance de réussir, il risquait an tête. Nous savons avec certi- 
tude qu'un conseil de dignitaires laïcs et ecclésiastiques fut 
réuni à la hâte et que l'opinion de Païsius Ligaride, dont on 
devine le sens, y prévalut. Iln’est pas impossible de supposer 
qu'elle allait contre une volonté anguste qui, une fois de 
plus, n'osait affirmer. 

De toute façon, comme autrefois, au lieu de L' « ami par- 
ticuhier » qu'il s'attendait à retrouver, Nikone vit paraitre un 
ennemi implacable, le prince Nikita Odoieveki, porteur encore 
d'un autre ordre de départ immédiat. 





(4) Banorouna, Le protopope Avoakoum, p. 164. 
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Devant cet écroulement de ses espérances, l'ex-patriarche 
se débattit désespérément. Il ergota, donna comme raison de 
son retour le désir de mettre terme À une guerre ruineuse 
où, privé de ses conseils, le tsar s'était engagé; puis, recou- 
rant assez sottement au stratagème qui lui avait réussi à Nov- 
gorod, il se réclama d'une vision miraculeuse, inspiratrice de 
sa conduite. Il voulut en faire part au souverain et réclama 
une réponse à la lettre qu'il lui écrivait. Le message fut 
porté, mais la réponse se trouva telle qu'il pouvait la pré- 
voir, simple répétition de l'ordre précédemment donné. Il 
fallait obéir. 

Gardant en main la crosse de Pierre le Thaumaturge, 
Nikone se dirigea vers la porte de l'église. Les boïars l'ar- 
rêtèrent. 

— Laisse la crosse! 

— Reprenez-la-moi de force, si vous l'osez! 

Et il sortit. Le soleil n'avait pas encore paru. Une comète 
— Hevélius en fait mention dans son Prodromus de 1690 — 
brillait au ciel. Montant dans un traineau, l'ex-patriarche fit 
le geste de secouer la poussière de ses pieds. 

— Nous balayerons cette poussière, dit le colonel des 
stridlisy chargés de lui faire escorte. 

— Dieu vous balayera plutôt avec ce balai! répliqua Nikone, 
en montrant la comète. 

En route, il fut rejoint par deux envoyés du souverain, le 
prince Dolgorouki et Artamon Matviéiev lui-même, inter- 
prètes nos équivoques cette fois d'une pensée qui trahissait ses 
perplexités : Alexis demandait la bénédiction de celui qu'il 
venait de traiter si durement et implorait son pardon. Ziou- 
zine a pu forcer le sens des confidences par lui recueillies, 
comme sans doute il comptait aussi triompher par un coup 
de force de l’indécision qu'elles indiquaient. Mais, assuré- 
ment, il n'a pas tout inventé. 

D'autres boïars de haut rang suivirent d'ailleurs les pre- 
miers sur le chemin de la « Nouvelle Jérusalem », et, parle- 
mentant avec eux de cinq heures du matin à onze heures du 
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soir, Nikone essaya assez piteusement de sauver quelque 
chose du désastre : il accorda conditionnellement s8 béné- 
diction, rendit la crosse réclamée et livra même le malheu- 
reux Ziouzine, en produisant sa correspondance. En retour, 
mieux éclairé maintenant eur ce qu'il pouvait attendre du 
= concile universel », il demandait que cette assemblée ne 
fül pas convoquée. Consentant aussi à ce qu'on lui désignât 
un successeur défnitif, il entendait être traité par lui en égal, 
non en subordonné, recevoir une pension convenable et avoir 
toute liberté pour venir à Moscou y faire ses dévotions et voir 
le tsar. 

11 n'obtint rien, fit encourir à Ziouzine un long séjour dans 
les chambres de torture, suivi d'une condamnation à mort 
que la clémence d'Alexis convertit en exil, et, l'emportant 
sur toute La ligne, les boïars pressèrent la réunion du tribunal, 
dont l'ex-patriarche commençait avec raison à redouter 
l'arrêt (1). 


IV 


LE PROCÈS DU PATRIARCRE 


L'histoire n'offre pas, croyons-nous, d'autre exemple de 
deux hommes dans une situation analogue, paraissant à la 
barre, opposant l'un à l'autre dans leurs personnes deux 
mondes d'idées, de sentiments et d'intérêts et plaidant direc- 
tement leur cause, Car Alexis allait, pour le coup, payer de 
sa personne, Abandonnant volontiers la décision aux autres, 
il aimait à faire lui-méme la besogne décidée, et, puisqu'on 
ne était réduit à plaider, il ne voulait pas d'autre avocat. 
Nikone réussissait d'ailleurs encore à le piquer au vif : des 

(1) Le procès de Nikone, édit, de In Comm. arch. p. 168-258; Pisroe-Lioumne, 
Le procës de Nikone, 4% partie, ehup. xx; Hecueif des Doc, d'État, t. LV, 
2° 38; Sormmonixe, Le procét de Nikane, p. 89 et suiv., et Annexes, n° II, 


p. 204; Caovcmeatse, Biogr. de Nikone, p. #3 el auiv.; Homm 
LIL, pe 188 et suiv.; Souovror, Hit. de Russie, t, XI, p. 37 et 
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messages interceptés le montraient essayant de prévenir en 
sa faveur see futurs juges et le tsar y relevait, à son adresse, 
des observations extrémement blessantes. Alexis remplit les 
marges du document d'annotations irritées (1}, et prépara 
ses répliques. 

Les deux patriarches d'Orient arrivèrent à l'automne de 
1666. L'un d'eux venait d'être remplacé à Alexandrie, et 
Nikone ne manqua pas aussitôt de s'en prévaloir pour décli- 
ner sa compétence. Le « concile universel » devenait ainsi 
unipersonnel, car l'ex-patriurche continuait de récuser les 
simples évêques, « ses subordonnés », disait-il toujours, el 
quelques-uns hérétiques, comme ce Lazare Baranovitch, 
qui l'avait pourtant défendu, mais avec lequel il s'était 
engagé dans une polémique d'ordre dogmatique. 

Argumentant ainsi, il ne répondit pas à une première cita- 
tion, mais n'osa désobéir à une seconde mise en demeure 
plus menaçante. Parcontre, malgré la défense qui lui en était 
faite, il se donna une suite nombreuse, un diacre, porteur 
d'une croix immense, le précédant, comme c'était l'usage 
pour les pontifes suprèmes, dans leurs déplacements. C'est 
avec cet appareil et tout le cérémonial correspondant que, le 
1* décembre, il se présenta à l'audience, obligeant ainsi l'as- 
sistance entière, et le tsar lui-même, à se lever. Après quoi, 
l'attitude qu'il entendait prendre se trouvant ainsi définie, 
il s'incline trois fois devant le souverain, deux fois devant les 
patriarches d'Orient et se redressa avec un air de défi. 
Comme Alexis l'invitait à s'asseoir, lui indiquant une place 
au banc des évêques, il secoua fièrement la tète : 

— Je n'aperçois pas ici de siège qui me convienne, et 
comme je n'en ai point apporté, je resterai debout, attendant 
qu'on m'ait dit pourquoi j'ai êté appelé. 

Alexis ne laissa à personne le aoin de relever le gant. 
S'étant une fois résolu et non sans peine à subir cette épreuve. 
il avait häte d'en profiter, pour vider enfin son cœur de tout 








{1} Ces documents ont été publiés dans le 2 volume des Mémoires de la So. 
cité d'arehéologie. 
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ce que sept années d'inconcevantes et irritantes altercntions 
y avaient amassé de colères et de dégonts. Quittant aussitôt 
son trône et se mettant debout devant les patriarches, ainsi 
qu'un vulgaire plaideur, il parla lônguement et sur un ton 
de grande animation. Nikone répliqua avec non moins de 
verve et de prolixité, et une controverse confuse s'engagea, 
portant sur tous les incidents du conflit, depuis son origine, 
et s'égarant dans Les plus ineignifiants détails. 

Ce premier assaut d'éloquence ne fut pas à l'avantage de 
l'ex-patriarche. En cherchant notamment à justifier la sup- 
pression de l'éparchie de Kolomna, où il avait notoirement 
fait preuve d'arbitraire, et en se référant pour cela au dossier 
de l'affaire, il s'attira cette observation que le dossier n'exis- 
tait pas, parce que la mesure avait précisément été prise en 
dehors de toute procédure canonique. 

Mais à une seconde séance, le lendemain, la discussion 
prit une autre tournure. Sans que nous sachions au juste com- 
ment, car les procès-verbaux officiels sont muets sur ce cha- 
pitre, elle se trouva portée sur le terrain où Nikone avait 
vainement, jusque-là, cherché à se placer. Nous ne nous ris- 
quons pas trop sans doute en supposant que la présence des 
prélats d'Orient et leur parti pris évident d'hostilité à l'égard 
de l'accusé influërent sur ce revirement. Soudain, la person- 
nalité de Nikone s'effaçant laissa apparaitre le prêtre seul, 
dans une lutte où Le pouvoir laïc faisait appel à des étrangers 
— ces Grecs, qui visitaient habituellement Moscou en men- 
diants et qui y venaient maintenant prêter main-forte aux 
boïars pour étrangler le chef de l'Église nationale ! 

Avilie par la domination musulmane, l'Église d'Orient 
inclinait au servage et aux services honteux. Sur sa demande, 
Alexis venait de recevoir, de cette source, par l'entremise du 
louche Meletius, une consultation doctement appuyée sur l'ar- 
ticle sixième du grand Nomocanon (1), et concluant à la supré- 
matie de l'État. Mais la « troisième Rome » n'en était pas 








(3 Husnaswr, Études, t. I, p. 671 et auiv.; KaprenEv, dans Afessager théol. 
avril 4905, p. 678; Ivoxswo, Études, p. 50%. 
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encore là, et, s'unissant au sentiment religieux si puissant 
dans ce pays, l'orgueil national déterminait, dans l'assemblée 
entière, un mouvement de révolte ou de perplexité. Interdits, 
déconcertés, les boïars se taisaient. De ceux-là mêmes qui 
précédemment avaient le plus activement travaillé à la dis- 
grâce de l'ex-patriarche et qui, comme Simon Stréchnièv, 
dressaient irrévérencieusement leurs chiens à imiter ses 
gestes, aucun ne se souciait plus de porter témoignage contre 
lui. Tous se dérobaient, jusqu'à arracher à Alexis ce cri de 
détresse : 

_— Vous voulez done me livrer à cet homme! Est-ce que 
vous avez assez de moi? 

Les évêques, eux, s'agitaient, hésitant encore à manifester 
leur opinion, mais trahissant leur embarras. EnGn, pressé de 
s'expliquer, cité à la barre, Lazare Baranovitch laissa tomber 
ces mots : 

_— Comment pourrais-je parler contre la vérité? 

Alors, les langues se délièrent. Le métropolite de Kroutitsa, 
Paul, le premier, s'enhardit à poser franchement la question 
de le rivalité des deux pouvoirs, et appuyé par l'archevèque 
de Riazan, Hilerion, l'évêque de Vologda, Siméon, d'autres 
encore, pour la première et la dernière fois en Russie, jus- 
qu'à nos jours, il réussit À donner à ce débat une ampleur en 
rapport avec les intérêts en jeu. Un moment mème il put se 
flatter d'avoir fait triompher, selon la formule pittoresque de 
Nikone, la thèse de l'Église-soleil et de l'État-satellite, simple 
reflet, celui-ci, d'un rayonnement céleste. Les procès-ver- 
baux sont muets; mais, avocat zélé de la thèse contraire, 
Païsius Ligaride nous a légué, à cet égard, des aveux expres- 
sifs. Gràce à son zèle et surtout à l'ascendant des patriarches 
d'Orient, Paul et ses soutiens furent baîtus finalement, 
encourant même l'exclusion des séances et une interdiction 
temporaire. Mais la bataille avait été chaude, le pouvoir sécu- 
lier n'obtenait qu'une demi-victoire par l'adoption d'une 
solution intermédiaire, qui proclamait l'indépendance égale 
des deux puissances dans leurs sphères respectives, et il payait 
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cher cet avantage : le gage le plus sûr qu'il possédät de la 
suprématie exercée par lui en fait lui échappait : le « Dépar- 
tement des monastères « était condamné à disparaitre, et le 
clergé moscovite venait de faire solennellement preuve d'un 
esprit d'indépendance que les faturs auteurs français de la 
déclaration de 1682 ne devaient pas égaler (1). 

Triomphe éphémère, à la vérité, car ici Pierre le Grand 
allait venir bientôt et détruire l'équilibre ainsi établi, en 
jetant dans la balance tout le poids de son absolutisme trans- 
cendant. Les revendications courageusement soutenues par 
Nikone et ses alliés momentanés n'étaient cependant pas des- 
tinées à disparaitre sans trace, et bien qu'atténuées elles 
ont survécu dans les doctrines ou les tentatives qui, au 
cours du siècle suivant encore, se sont fait valoir par l'organe 
de l'archevêque de Novgorod, Théodose, d'Arsène Matsiéié- 
vitch on de l’archimandrite Photius. 

En 1666, la situation encore assez faible en somme du 
pouvoir séculier, représenté par le second Romanov, rendait 
d'autant plus forte celle du pouvoir rival; mais Nikone com- 
promettait irrémédiablement l'issue du combat engagé à son 
propos par tout ce qu'il y mettait personnellement de pré- 
tentions injustifiables et d'antipathiques particularités. 11 ne 
pouvait vaincre; mais, pour avoir raison de ce redoutable 
adversaire, Alexis eut à déployer un effort considérable ct 
passer par de cruelles émotions. Au rapport d'un témoin, 
épuisé par des discussions de plus en plus orageuses, irrité 
par un colloque où, le prenant à partie, Nikone redoublait 
de violence, le souverain aurait eu un instant de défaillance. 
S'écroulant sur son trône qu'il regagnait précipitamment, 
il se cacha la tête dans les mains (2). Mais il se ressaisis- 
sait aussitôt et produisait un témoignage accablant : trois 
lettres où Nikone se qualifiait lui-même d’ex-patriarche. 

Le 5 décembre, la sentence fut rendue, condamnant l'ac- 





{1) Rarressv, dans Messager théol., août 1892, p. 90 et suiv. ; octobre 1892, 
P- #6 et suiv. 
@) Guoccmmuxs, Biographie, p. 65. 
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cusé à la dégradation et à l'internement à vie dans un monas- 
tère (1). Huit jours après, dans l'église du couvent des 
Miracles, en dehors du Concile auquel ils jugeaient sans doute 
à propos d'épargner cette scène, en cachette presque, les 
deux prélats d'Orient procédèrent à l'exécution. Nikone refu- 
sant de Le faire lui-même, le patriarche d'Alexandrie lui 
enleva son Kobougque brodé de perles de grand prix et sa 
non moins riche panagia. 

— Prenez! cria lecondamné, partagez-vous mes dépouilles, 
esclaves du Ture, qui courez le monde mendiant votre vie et 
qui, à cette heure, loin de la Douma, du peuple et du souve- 
rain, me détroussez comme des voleurs! 

On le coïffa d'un bonnet emprunté à un moine, mais par 
crainte du peuple, selon les uns, ou sur la demande du tsar, 
d'après d'autres témoignages, on lui laissa la mante d'évéque 
et la crosse. Le lieu d'exil choisi pour son internement était 
le monastère de Thérapontor, à Biélicoziéro, dans le voisinege 
de la mer Blanche (2). 


{1} Texte officiel dans Recueil des Doc, d'État, t. IV, n° 53; rédaction pri- 
rnitive chez Huswmser, Études, 1. II. p. 1003. 

{2) La source principale pour le procis est dans les document publiés par 
Humsexer, Études, t. EL. Les procès-verbaux du Concile, dans Actes hist., t V, 
n° %6, et dans Bratshoïé Slove, 1816, t. IT: extrait dans Recueil des Poe. d'État, 
& IV, n° 52; voy. aussi : Actes hist, L IV, n° 491; Recueil complet des Lois, 
2. 1, n® 48 et 492; Recueil des Doc. d'État, 1. IV, n® 27, 34-38, 5%, 53; une 
note de l'époque dans les Arch. d'État, papiers de Nikone, n°119. Comp. Païrit« 
Liamos, Hist. du Concile, à Il, chap vit-evi; Siméon Pouorant, Récit sur Le 
Concile de 1666 : extraita dans Anc. Bibl. russe, t. VI, p. 283-290, dans Recueil 
compl. des Lois, & L, n° 397, el dans Documents pour l'hist, du Rashol, LU, 
pe 188-178. Comp. Caoucrninr, Biogr., p. 52-80. Quelques nouveaux dueu- 
ments dans Le procés de Nikone, édit, de la Comin. arch, p. 250 et suis. — La 
meilleure étude sur ve sujet set celle de Souasorine, Le procès de Nikone, bien 
que tendancieures en faveur de l'e rche, Comp. Macne, His, de l'Église, 
£ XIE, 686 et suiv. À conrulter aunsi l'ouvrage de Pasuen 
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L'EXIL 


— Tout cela ne serait pas arrivé si j'avais donné de bons 
diners et renoncé à défendre la vérité... 

Ainsi pérorait à haute voix Nikone en traversant sous forte 
escorte les rues de Moscou et en essayant encore d'ameuter 
la foule, qui, en effet, paraissait assez disposée à prendre son 
parti. On imposa silence à l'ex-patriarche, mais la tchern 
protestait. Il y eut de nombreuses arrestations; on dut fina- 
lement cacher encore le condamné et, pour le mettre en 
route, dépister ses nombreux partisans. Il refusa la bénédic- 
tion que, cette fois aussi, le tsar s'avisa de lui demander; 
n’accepta pas davantage le présent d'argent et la pelisse que 
le souverain lui offrait pour le voyage, et, le 21 décembre, 
il fot déjà à Thérapontov. 

Là, il rendit sans résistance la crosse et la mante d'évêèque 
qu'on lui réclama, mais eut plus de peine à accepter les con 
signes sévères qu’on entendait lui imposer. Ordre était donné 
de le nourrir convenablement et de le soustraire à toute 
insulte, mais aussi de lui interdire toute correspondance et 
« d'assurer son repos » dans la cellule, qui devait désormais, 
selon un vœu imprudemment exprimé, lui servir de prison. 

Eu égard au tempérament du prisonnier ct au prestige 
qu'il gardait en divers quartiers, l'application de ce régime 
n'était guère facile. Pour quelques-uns de ceux-là mêmes qui 
le décriaient aux jours de sa toute-puissance, dégradé et 
exilé, l'ex-patriarche devenait un martyr. 








Des visiteurs de plus en plus nombreux, hommes et 
femmes, affluèrent à Thérapontov, prodiguant au « saint 
homme » les témoignages de pitié et de vénération, le trai- 
tant comme s'il portait encore la mitre blanche. Dès l'année 
suivante, un nouveau commissaire, Naoumov, préposé à sa 
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surveillance, eut charge de renforcer à son égard les 
mesures de rigueur et s'y employa non sans quelque excès 
de zèle. 

Mais, la fièvre du combat le quittant, Alexis ne tarda pas, 
d'autre part, à se laisser gagner par des sentiments où la 
crainte se mélait au regret. Il ne se pressait encore pas de 
mettre fin à la vacance du siège patriarcal, et, s’y résolvant 
enfin, il porte son choix sur un vieillard décrépit et insigni- 
fiant, Joasaphe II. Sans doute un dessein politique l'inspirait, 
prélude significatif à la suppression prochaine d'une inétitu- 
tion qui eréait à l'absolutisme laïc une trop dangereuse con- 
currence. Né d'une fantaisie de ce pouvoir, le patriareat 
était destiné à s'opposer à lui et à succomber dans la lutte, 
sans avoir eu Le temps de s'implanter dens la vie nationale, 
de se souder à elle par un lien organique. 

Au sein d’une société qui commençait seulement à se 
séculariser, Alexis n'avait pas toutefois la liberté d'esprit qui 
rendit facile à son fils l'expédient auquel Pierre s'arrêta. 
Après avoir frappé le rebelle, le tsar se trouvait saisi de ter- 
reur et d'angoisse devant l'« oint de Dieu » , le prêtre auquel 
autrefois il livrait son âme. Peut-être aussi Lx ami particu- 
lier » luitenait-il encore au cœur. Etdonc, tout en garnissant 
d'épais barreaux de fer la cellule de son prisonnier, Neoumov 
dut aussi lui remettre une lettre du souverain : Alexis deman- 
dnit encore à être béni et pardonné. On devine la réponse. 

“ Comment te bénirais-je? écrivit Nikone. Jugé contre 
toute justice, je t'ai maudit trois fois, plus que Sodome et 
Gomorre! Comment te pardonnerais-je? Exilé et empri- 
sonné, j'ai mis sur ta tête mon sang et le crime de tous tes 
complices! Délivre-moi, rappelle-moi d'exil et tu auras ce 
que tu demandes (1). » 

En même temps; se prévalant de cette correspondance 
contre ses gardiens, en imposant à l'ihoumène de Thérapontov 
comme à Naoumov lui-même et les amenant à l'appeler 





{1) Sorovior, Hit, de Russie, XL, p. 878 
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patriarche et à le traiter en conséquence, il s'emparait du 
gouvernement de ce monastère, où on avait prétendu le tenir 
au secret, Il alla jusqu'à mettre aussi la main sur l'adminis- 
tration de ses domaines. Aux revenus ainsi obtenus, bientôt 
il ajoutait ceux de ses anciennes abbayes, d'où moines 
et paysans venaient prendre ses ordres et lui apporter des 
provisions et de l'argent. 

Joasaphe venait d'être nommé; le nouveau maitre de Thé- 
rapontov ne s'en embarrassait point : ce n'était qu'un faux 
patriarche, comme ceux d'Alexandrie et d'Antioche, qui lui 
avaient infligé la comédie d'un jugement et qu’il aurait pu 
acheter pour 3,000 roubles! Le tsar avait reconnu son erreur 
et les choses seraient bientôt remises en ordre. 

Les jours et les mois se passant cependant sans que rien 
annonçât cet événement, Naoumov commença de s'inquiéter. 
Assurément, le souverain avait le plus grand désir de réparer 
le mal fait, mais la façon dont venaient d'être accueillies ses 
ouvertures n'était pas encourageante, Mieux eût valu y mettre 
plus de douceur. Nikone suivit le conseil, et en septembre il 
expédia à l'adresse d’Alexis un nouveau message. Le signant 
cette fois : « l’humble moine Nikone » , il envoyait sa béné- 
diction et son pardon, en ajoutant toutefois qu'il ne le faisait 
que dans lespoir de « voir bientôt les yeux du tsar «, après 
quoi seulement il pourrait lui donner une absolution en 
règle, par l'imposition des mains, suivant les indications de 
l'Évangile et des Apôtres. 

Le résultat ne fut pas encore celui qu'il attendait : ordre 
d'enlever les barreaux garnissant les fenêtres de l’ex-pa- 
triarche; envoi de diverses friandises, poissons délicats et 
vins généreux; offre d'une somme de 1,000 roubles, mais 
rien de plus, et aucun signe indiquant que, dans la voie des 
réparations, Alexis eût l'intention d'aller au delà de ces gen- 
tillesses. Gardant la bénédiction et le pardon, il les payait, 
au tarif commun du casuel, et, rassuré, voulait s’en tenir 
la. 

Avec son entêtement habituel et son défaut absolu de pers- 


Google 


126 LA FORMATION DE L'EMPIRE 


picacité, Nikone s'obstina, écrivit encore, usa d'impudence 
pour crier misère, comme jadis à la « Nouvelle Jérusalem », 
se plaignit d'être réduit à un tel dénuement qu'il devait 
recueillir lui-même le bois de son chauffage, et finalement 
n'imagina rien de mieux qu'un nouveau complot de son 
invention qui, cette fois, mensçait la vie du tsar et où, s'attri- 
buant le mérite de l'avoir découvert, il impliquait quelques- 
uns de ses pires ennemis. 

C'était jouer un jeu extrémement dangereux, la dénoncia- 
tion entraînant une enquête inévitable, dont les conséquences 
ne pouvaient, de taute facon, être que des plus désastreuses 
pour le dénonciateur. Elle prouva d'abord à l'évidence qu'il 
ne risquait pas de mourir de faim à Thérapontov, puisque 
des sterlets de belle taille abondaient dans les viviers où s'ali- 
mentait sa cuisine, et qu’il avait le moyen de se faire servir 
des mets de choix dans une vaisselle d'argent marquée au 
chiffre d'un « patriarche par la grâce de Dieu», qui n'était 
pas Joasa phe — inscription répétée sur de nombreuses croix 
qu'il venait de planter aux environs du monastère. Bien plus, 
les enquêteurs découvrirent la trace de relations extrêmement 
suspectes, récemment nouécs entre l’exilé ct les Cosaques du 
Don, soulevés au mème moment sous le commandement de 
Stenka Razine. Nikone avait failli même être déjà dénoncé 
lui-même à ce propos par un moine qui, toutefois, au 
moment de partir pour Moscou, s'était, ayant bu un coup de 
trop, jeté dans une euve d'eau bouillante (1). 

Encourant, à la suite de ces révélations, une claustration 
plus sévère, l'ex-patriarche se débattit encore; il multiplia 
alternativement les défis hautains et les humbles dépréca- 
tions, eten 1671 seulement, après avoir essayé une dernière 
fois d’épouvanter Alexis par le récit de visions miraculeuses 
dontil recevait la faveur, il adressa à Moscou un acte de sou- 
missionet de contrition définitives. Il ne pouvait s'empêcher 
encored'y méler quelque extravagance et beaucoupde fauseeté. 





(1) Cuoveurans, Biogr., p. 89 et auiv,; Souoviov, Hist. de Russie, t. XI, 


p.37. 
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Cherchant à justifier quand même sa conduite, il affirmait 
avoir voulu d'abord exaspérer Alexis pour l'abliger à le 
délivrer d'une charge trop pesante, puis l'engager à oublier 
son ancien ami. Pour l'émouvoir, il se disait malade, près de 
mourir et toujours misérable, à ce point qu'il ne pouvait 
quitter sa cellule, n'ayant pas de quoi couvrir décemment sa 
nudité! 

Mais enfin, il reconnaissait ses torts et, à son tour, deman- 
dait pardon. Et Alexis fut ému. Il ne parla pas de rappeler 
l'exilé; passant sous silence ses explications trop évidemment 
déraisonnables, il lui en réclama d'autres au sujet d'une ren- 
contre projetée avec Stenka Razine; mais cet interrogatoire 
était adressé au « saint et grand père », qui en même temps 
recevait des présents magnifiques, et le tsar l'accompagnait 
d'ua essai d'apologie personnelle : il n'avait pas eu part à la 
condamnation de Nikone ; Les patriarches d'Orient et le Con- 
cile en étaient seuls responsables. 

Du coup, le «saint et grand père» pensa au moins obtenir 
son transfert au monastère de la Résurrection. A cet égard, 
il fut encore déçu, mais sa situation À Thérapontor se trouva 
grandement améliorée. Plus que jamuis il y agit en maitre, 
étendant bientôt ses prises jusqu'au couvent proche de Saint- 
Cyrille qu'il se mit à rançonner sans merci, tant et si fort que 
les moines du lieu écrivaient à ceux de Thérapontor : « Votre 
batko nous mange!» Il ne ve défendait même pas de tracasser 
le souverain lui-même avec des exigences et des snsceptibilités 
incessantes, trouvant mauvais que dans tel envoi de comes- 
bles, dû à sa munificence, il ne trouvât pas du raisin ou des 
cerises en quantité suffisante. Obienant du tsar des largesses 
tansidérables et fréquentes à l'occasion des fêtes si nombreuses 
dans le calendrier orthodoxe ; disposant de six abbayes qui 
Pourvoyaient à sa subsistance; tirant d'elles annuellement 
frente-cinq vedros de vins fins, quatre-vingts vedros d'hydro- 
mel, trente vedros de vinaigre, cinquante saumons, vingt 
bielougi, soixante-dix sterlets, cent cinquante brochets frais, 
deux mille deux cent cinquante pièces d'autre poisson, quatre 
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cents pièces de poisson fumé, trente pouds de eaviar, cinquante 
pouds de beurre frais, cinquante vedros de crême, dix mille 
œufs et des épices, des citrons, de la farine en quantité; pos- 
sédant onze chevaux à l'écurie, trente-six vaches à l'étable 
et vingt-deux serviteurs (1), il ne cessait de geindre. 

Excédé de ces récriminations, Alexis décida que les fourni- 
tures en nature dues à l’ex-patriarche seraient converties en 
argent et qu'il compléterait la somme jusqu’à suffisance 
entière. Mais le «saint et grand homme» resta à Thérapontov. 
Le tsar avait à ce moment d'autres soucis plus pressants (2). 


(1) Bnusunrov, Le monastère de Thérapontos, p. 1725 Sooviov, Mint, de 
Russie, t. XI, p. 390, #70 et suiv, 

(2) Pour la vie de Nikone en exil, sources dans Lectures de la Soc. d'hist. et 
d'ant,, 1858, «IUT, et 4878, 1, JL ef IV; ouvrage principal , Nimouasenr, Vie 
du patriarche Nikone en exil, et Briuuxrov, loc. cir.; tous deux dane un sons 
favorable à l'exilé. Une partie des documents dant s'est servi Nikolaievski a été 
publiée depuis par ln Comm. urchéogr. dans l'ouvrage déjà eité : Le procès de 
Nikone. — Pour la biographie générale du patriarehe, la source principale dont 
tous les biographes postérieurs ve sont servis ct dns le livre de Choucherine. 
Pour l'enfance et la jeunesse de Nikone ce récit ne repose malheureusement que 
aur lee indications da patriarche Ini-mäme, — Ouvrages À consulter : Aratos, 
Eiquisre biographique; Vie du saint patriarche Nikone, édit, du Monastère de la 
Résurrection; Pacoriwe, Obreroations sur {a famille du patriarche Nikone; voy. 
autsi les œuvres citées de Soubbotine, Hubbenet, Macaire, Palmer, et un article 
du Morkuitanine, 185b, n° 19. 
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LES COSAQUES 


Dans l'histoire de Russie, comme dans celle de Pologne, 
l'origine des Cosaques constitue un problème des plus obs- 
eurs. Sur le Don comme sur le Dniéper, résolument réfrac- 
taires à la discipline politique, sociale, économique des États 
voisins, dont ils relevaient nominalement, mais soumises à 
une organisation autonome assez forte, ces bandes ont passé 
quelque temps pour les débris des communautés, plus ou 
moins autonomes aussi, de l’ancienne Russie. Voici comment. 

Du neuviéme au commencement du quatorzième siècle, 
dans ce qu'on appelle la Russie des apanages et des comices 
populaires foudiélno-visichévaia), les groupements slaves, cons- 
tituës en unité politique sous l'autorité d’une famille princière, 
comportaient trois éléments : la communauté fobchchina), 





les cux.pagnons du prince (droujing) et le pouvoir souverain. 
La communauté était l'élément locai, slave, ayant pour traits 
caractéristiques l'égalité de droits entre tous les membres, la 
décision en commun de toutes les questions d'ordre intéricur 
ou extérieur et l'autonomie administrative et judiciaire. Les 
compagnons étaient l'élément étranger, adventice, fondant 
ses droits sur la force et tendant à établie un ordre de choses 
n 
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très différent. D'où une lutte incessante, où le troisième élé- 
ment inlervenait, en cherchant à exploiter la division des deux 
autres au profit de ses intérèts. 

La dissolution de l'empire fondé à Kiév, l'annexion, au 
quatorzième siècle, de la Ru: du sud-ouest à la Lithuanieet 
l'union de celle-ci, au quinzième, avec la Pologne auraient eu 
pour effet, d'après cette thèse, de bouleverser de fond en 
comble les relations ainsi établies. Les anciens compagnons 
se trouvant graduellement fondus dans l'aristocratie russe 
{boiarie), puis dans la noblesse polonaise (sxlachta), les com- 
munautés, ravalées simultanément au niveau de la plèbe 
(pospolstvo), ne gardèrent rien de leurs privilèges. Par endroits 
pourtant, là où cette noblesse russe ou polonaise tardait à 
prendre une consistance et une prise sur le sol suffisamment 
forte pour les dominer, les anciennes obchickiny auraient pa 
se maintenir, en affectant, sous l'empire de circonstances 
locales, un caractère militaire. 

A la fin du quinzième ou au commencement du seizième 
siècle, en conflit avec cet élément toujours vivace, les repré- 
sentants de la nouvelle aristocratie russe ou polonaise auraient 
dû pactiser avec lui et chercher à se l'attacher par des liens 
analogues à ceux qui unissaient les anciens compagnons aux 
anciens dues russes. Et c'est ainsi que, sur le Dniéper, les 
premiers hetmans cosaques connus furent de grands seigneurs, 
des Lançkoronski, Vichniéviétski, Houjinski, qui plus tard 
seulement cédérent la place à des chefs d'erigine plus humble. 
Mais, au sein des nouvelles formations politiques et sociales 
ayant pour centre Moscou ou Cracovie, ces débris d'un passé 
révolu constituaient une anomalie. Ils étaient donc destinés 
à disparaitre, non sans avoir quelque temps défendu leur 
existence et leur originalité au milieu de tragiques et san 
glants débats. 

Très accréditée jadis, celte thèse n'a plus guère aujour- 
d'hui de défenseurs (1). Le mot cosaque est certainement 








{4} Voy. cependant Kamasine, La question du Koratchestoe, p. 50 et vuiv., 
reproduisent les vues d'Antonovitch, qui lui-même, dans ses Afonographies, 
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d'origine étrangère, bien que les tentatives des étymologistes 
pour le rattacher à un radical tatar, turc ou persan pèchent 
par quelque fantaisie. « Cosacorum nomen a Pereis seu Turcis 
oriundum est » , disait déjà Heidenstein (1). Dans les dialectes 
de la Turquie du nord, kazak semble avoir toujours désigné un 
vagabond et par extension un brigand (2). Dès le quinzième 
siècle, on donnait ce nom aux Tatars nomades vaguant dans 
la steppe, chassant, péchant, attaquant les caravanes, on 
encore allant sur les terres voisines de la Pologne et de lu 
Moscovie, pour recueillir des captifs destinés au marché de 
Constantinople. Colbert lui-même s'y approvisionna pour 
équiper les galères du roi. Ce type de brigand se retrouve de 
nos jours en Mandchourie et sur les rives de l'Amour, parmi 
les Khoungouzes. Aux Indes, les brigands montés sont même 
communément appelés Kazaks (3). 





Mais il y & plus : sur le Don comme sur le Uniéper, les pre- 
miers Cosaques semblent bien avoir été des étrangers. Nulle 
part il n'a été possible de découvrir la moindre trace d'anciens 
établissementsagricoles quiauraientservi de base à ces commu- 
nautés guerrières des seizième et dix-septième siècles. Comme 
pour le mir russe lui-même (4), l'affliation directe à l'antique 
wiétchié est pour ces formations postérieures un mythe, en 
désaccord avec des réalités certaines. L'esprit communautaire 


4 L p. 451 et suiv., les a sbandonnées en partie (Comp. le même, préface du 
Ke vol, 8 partie de Archives de la Rusrie du sud-ouest), et de Koulich, un 
autre converti de la dernière heure Voy. cet auteur dans Archive Aune, 1877, 
D 3 et 6. Comp. Kosromanov, Œuvres, 1. V, p. 620; Lioumxent, dons Revue 
du Min. de C'Inatr. publ, juillet 1895, p. 224 et auiv., contre Dicuwiérirer, La 
terre de Bolokkov, p. V6-108. et Unusrveuni, Essai sur l'hiat. de la terre de 
Æiév, p. 454. Voy. encore Janvoxowsur, Sources hist, XX, p. 161 et auiv., et 
Mémoires de la Soc. hist. de Kiév, 1. VI, p. 83 et sur. 

(1) Rerum Polon., p. 336; comp. Pusscni, Chronica, p. 53. 

(2) Mimsosioe, Ucber Fremdewverter, Archiv fur Slavische Philologie, 4888, 
& Xi, p. 414; Jassoxowsxr, Sources hist, t. XII, p.395; comp. Évanxrrsui, 
Hist. des Cosaques du Zaporojé, t. Il, p. 8-8; Fimsov, dans Nouosti, 2+ dé- 
cembre 1893, n° 294; Kaviurwr, Œuvres, € 1, p. 095-096; Simnzewerwoz, Re- 
chercher historiques sur l'origine der Sarmates, t. L, chap. xxwv-xxv; Scmenen, 
Annales do la Patite-Rusrie, 4 1, p. 673 Sexowat, Collectanes, 1 1, p. 220 
Rustov, Essai d'un dictionnaire des dialectes tures, &. VIII, p. 384-365, 

(3) Arktssox, Sachrab. Caleutta, 1846, p. 7. 

(6) Vos. Wauszwsr, Joan le Terrible, p. 61 et suiv. 
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de l'ancienne Russie a pu survivre dans ces groupements, 
mais leurs origines étaient ailleurs. 

Eu Grande comme eu Petite-Russie, le Uosaque apparait 
d'abord à l'état d'immigré, d'aventurier, cherchent à gagner 
sa vie en dehors des conditions d'existence normale, Il est 
chasseur, pécheur, mais surtout bandit, et donc soldat par 
nécessité de métier. Etil est d'abord essenticllement vagabond. 
Avee le temps seulement, il se fixe et commence à coloniser 
la steppe, tout en gardant son organisation primitive, qui est 
une sorte d'artel militarisé. Et alors seulement l'agriculture 
nait autour des villages et des hamenux (slobody, khoutory), 
qu'il multiplie. Mais alors encore ce vagabond à demi converti 
est ua assez mauvais colon et un agriculteur plus que médiocre. 
Au miliea des popalations d'origine différente, qui finissent 
par lui disputer la possession du sol ainsi occupé, il se dis- 
tingue, d'après une ancienne douma, par la rudesse et la sau- 
vagerie de ses mœurs. « $a maison entre cent se laisse 
reconnaître en ce qu'elle n'est ni bien couverte de chaume, 
ni proprement crépie à la chaux, ni confortablement pourruc 
d'un bûcher. Sa femme ne ressemble pas aux autres femmes 
du pays : elle marche pieds nus, même en hiver, porte l'eau 
dans un pot ébréché et donne à boire à ses enfants avec une 
cuiller en bois...» 

En Russie comme en Pologne, le Kozatchestvo parait avoir 
été, dans des conditions analogues quoique nullement iden- 
tiques, le produit d'une lutte séculaire entre deux principes 
opposés : l'esprit d'unité politique ot l'esprit d'indépendance 
individuelle ou collective. 11 a eu aussi comme raison déter- 
minante la trop grande compression politique au économique, 
exercée sur les ressortissants des deux empires rivaux. Le ré— 
gime souple et léche des apauages cédant place en Russie au 
système autotratique, en Pologne au gouvernement oligar- 
chique de la szlachsa, les réfractaires de l'une comme de l'autre 
discipline cherchèrent issue dans les steppes du sud-est, et, y 
rencontrant d'autres émigrés d'origine tartare ou turque, ils 
contractérentleurs mœurs et empruntèrent leuraomde guerre. 
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En se groupant, ces aut-lews furent naturellement portés 
à reproduire, dans leur organisation, les quelques traite des 
anciennes communautés locales, qui répandaient à leur fan- 
taisie : assemblées et cercles pour la discussion des affaires 
communes, égalité, gouvernement électif. Mais c'étaient des 
adaptations plus mécaniques encorequeraisonnées, sansqu'au- 
eune notion bien consciente de self-gouerement y présidât et 
offrit, pour le développement de son principe, une promesse 
d'avenir. Le mode d'existence adopté par ces imitateurs et le 
contact qu'ils devaient y prendre avec des éléments essentiel. 
lement antisociaux opposait d'ailleurs par lui-même à une 
telle évolution un obstacle infrauchissable. 

Débarrassé des contraintes qui lui étaient insupportobles, 
le Cosaque riverain du Don, du bas Volga ou du Dniéper ne 
songeait qu'à jouir le plus largement possible du la liberté 
conquise. La pensée ne lui venait pas d'aménager les espaces 
occupés, pour les besoins et les agréments d'une vie policée. 
Et, constitués en campements, ces établissements demeurèrent 
des repaires. Si quelque idéal traditionnel s'y affrmait, c'était 
plutôt celui de ces autres immigrés varègues qui, dans la 
pacifique Slavie, avaient les premiers introduit le virus du 
banditisme, héroïque mais sauvage. À ce point de vue, le 
Kozatchesivo peut être considéré comme un avatar de la con- 
quête normande, et, en fait, c'est précisément dans le champ 
où celle-ci a pris son essor en terre slave que, unique dans 
l'histoire du monde, le phénomène qui nous occupe s'est 
manifesté. Les premiers Cosnques, en Russie, ant été Rurik, 
Dir et Oleg, montrant le chemin de Constantinople aux futurs 
quéteurs de riche butin. 

En divers temps et en divers lieux, ce phénomène a affecté 
d'ailleurs des formes variées. Le flux excentrique, déversant 
dans la steppe lointaine le contingent annuel des insoumis de 
toute condition. n'était pas seul en jeu pour l'évoquer. A l'in- 
térieur même des États auxquels il servait d'exutoire, un 
autre courant se développait, imprimant au Kozatchestuo un 
aspect différent. En Lithuanie, les Tatars-Kiptchaks de la 
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Horde d'Or introduisaient des Cosaques, à l'état de compa- 
gnons libres, qui s'attachaient à la personne des grands sei- 
gneurs en surcroit de leur clientèle ordinaire, formée par les 
boiars de rang inférieur. Ceux-ci consentant plus tard à 
accepter du service « à la mode cosaque », un type local de 
cosaques indigènes se constituait, et, au seizième siècle déjà, 
per un processus dont nous ne saurions suivre le dévelop- 
pement, il arrivait à former, dans l'organisme lithuanien, 
un élément national lithuano-russe (1). 

I est possible que le premier établissement cosaque à 
Tcherkassy, sur le bas Dniéper (au Mi), aiteu cette origine. En 
prenant pied dans cette contrée au seirième siècle, le Lithua- 
nien Vitovt et ses successeurs ont dû, en effet, ÿ installer, dans 
ces conditions, leurs serviteurs talars. Mais, dans ce milieu, 
ethniquement et socialement si différent, géographiquement 
plus voisin des établissements tatars de la Crimée, le type ne 
tarda pas à se modifier, revenant au modèle originaire. 
D'autant qu'il y avait là déjà d'autres Cosnques, nullement 
domestiqués ceux-là. 

En Ukraine polonaise, comme groupe social, le Cosaque 
apparaît plus tard qu'ailleurs, vers la fin seulement du quin- 
zième siècle; mais, comme élément ethnique et manière de 
vivre particulière, le Kozatchestvo a dû exister sur ces steppes 
depuis des siècles. L'époque de Rurik l'a légué à l'êre lithua- 
nieune, avec l'aspect d'une population nomade vivant de 
chasse, de pêche et de brigandage. 

En fait, les Cosaques ukrainiens de la fn du quinzième 
siècle ne sont que la descendance évoluée d'éléments 
ethniques très anciens, d'origine touranienne vraisemblable- 
ment. Attuchés par bandes aux chüteaux forts de quelques 
seigneurs, ils affectent le caractère de leurs congénères lithua- 
niens, mais tendent à s'affranchir de cette dépendance. Dès 
le commencement du seizième siècle, ils se dégagent de plus 
en plus entièrement de tout lien juridique et se livrent de 


(4) Jamoxowsm, Sources, +. XXIL, p. 306. 
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plus en plus complètement à la maraude. Cette transforma- 
tion n’est cependant pas encore uniforme sur toute l'étendue 
du vaste territoire où elle se produit. Au nord, avec les pro- 
grès de la colonisation, le type qu'elle détermine tend à dis- 
paraître, graduellement éliminé comme élément anti-social, 
ou résorbé. Plus au sud, ces groupements se maintiennent, 
tolérés, favorisés même, vaille que vaille, comme élément 
colonisateur. Ils se fixent dans cette région et y créent de 
vastes établissements sur la base du droit militaire. 

Plus au sud encore, sur le cours inférieur du Dniéper, ils 
se constituent rapidement en puissance redoutable et guer- 
royante. Dans l'espace intermédiaire, les autorités polonaises 
stimulent leur développement en s'appliquant à se les rendre 
dociles ; mais ces tentatives d'assujettissement provoquent un 
nouveau courant d'émigration vers le sud, où « l'armée 
cosaque du Mij » se trouve ainsi renforcée (1}. 

Une évolution analogue se laisse observer dans l'Ukraine 
moscovite . 


nl 


L' 4 ARMÉE DU DON» 


Remontant également par leurs origines à la fin du quin- 
zième siècle, des communautés libres de Cosaques à l'état 
organisé couvrent, dès la seconde moitié du dix-septième 
siècle, toute l'énorme région du snd-est de l'empire, entre 
Biélgorod, Saratov, Tsaritsine, Astrakhan, sur les rives du 
Volga, du Don, du Doniéts, du Khoper et de la Miédviéditsa. 
Le noyau de ces groupements était certainement constitué 
per des émigrés grandi-russiens; un assez fort mélange 
d'éléments exotiques de toute provenance s’y ajoutait cepen- 
dant, et, à ce moment: même, le soulèvement des Cosaques 


(4) Évanarreur, Hit. des Cosaques du Zuparojé, à 1, p. 182 et suiv.; Sat 
stade La nouvelle Siétch, 1 3, p 361 
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polonais sous Khmiélnitski ÿ portait un comingent considé- 
rable de Petite-Russiens fuyant les représailles de leurs maîtres 
et précédent l'afflux prochain des épaves du Rasbol (1). 

Le centre de ces établissements se trouvait sur le Don et 
ses affluents, réunissant le plus grand nombre de bourgs et de 
villages cosaques/gorodki, stanitsy), etle chef-lieu, Tcherkask, 
qui ne doit pas être confondu avec le Tcherkassy de la rive du 
Dniéper. La population de cette région n'était pas exclutire- 
ment cosaque. Et d'abord, par l'effet d'une sélection obseure, 
un certain nombre d'habitants y revendiquaient le monopole 
du nom et du mode d'existence qu'il qualifinit, prétendant 
réduire au rang d'ouvriers, traités —— et exploités — en con- 
séquence, leurs compagnons moins farorisés. Désignés comme 
bourlaki, ces ilotes prenaient part cependant aux expéditions 
de guerre, et, au milieu d’un monde en 
meantation perpétuelle, ils constituaient l 
remusnt. 

Mais, parini les Cosaques en titre eux-mêmes, ceux qui 
possédaient une maison (kowrègne), quelque bétail, vaches, 
bœufs et chevaux, les plus riches simplement, prenaient 
valeur d'une aristocratie nettément et dédaigneusement dis- 
tingaée de la golydba (goly : nu), lioudi goloutuenyié, foule 
de va-nu-pieds sans sou ni maille, dont le seul moyen d'exis- 
tence était la rapine. 

Il y avait auwi quelques marchands à Tcherkask, et les 
Cosaques s'y livrant volontiers de leur cété, le commerce 
prenait un certain développement, dans le voisinage surtout 
des villes de l'Ukraine moscovite : Voronèje, Élets, Korotoïak, 
d'où les marchands russes portaient sur le Don de l'eau-de- 
vie, du miel, des grains, prenant en échange du poisson salé, 
produit des pécheries cosaques, au dés étoffes précieures, 
produit d'incarsiont fructueuses en terre turque. 

Le chiffre global de cette population ne s'est jamais laissé 
préciser, et pas même äprès que Moscou l'eut soumise à nne 





(8) Bacawi, Ærquimes d'une histoire de la colonisation, € 1, p. 458; Daomr 
sur, Le Raskol sur le Don, p. 5. 
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espèce de recensement périodique en vue de la distribution 
des soldes allonées aux Eosaques enrégimentés. Envoyé à Mos- 
eon en 1673, l'aiemes Alexis Érémiev indiquait, pour ces der- 
niers, ke chiffre de 10,009; mais, cinq ans auparavant, ayant 
reçu une somme de 3,000 roubles, ses compagnons s'étaient 
plainte que la répartition ne donnêt que 90 kopecks partéte, 
ee qoi semble indiquer un effeetif bien inférieur {t). 

L'autorité à laquelle ü obéissaient était représentée par 
un chef militaire, aeman (hetman em Ukraïne polonaise), 
mandataire du cercle roug/ des Cosaques et exécuteur de 
ses décisions. Le cercle se réunissait à Tcherkask e4 tous les 
compagnons avaient en principe droit d'y figurer; dans la 
pratique, toutefois, ceux des bourgs plus éloignés ne rece- 
vaient de convocation que pour les affaires de plus grande 
importance. En dehors de cette assemblée, fonctionnait un 
comeil des anciens fxarchina), dépositaire et interprète res- 
peeté des usages et des traditions qui tenaient lieu d'une 
législation absente. 1l comprenait les officiers supérieurs, 
chefs des boargs, juges, secrétaires, et plus généralement les 
vieox Coseques, parmi lesquels se recrutait d'ailleurs l'état 
major de l «armée. » 

Jusqu'à la fin du seizième siècle, cette vaste organisation 
garda ane indépendance presque complète. En 1570 seule- 
ment, expédiant on ambassadeur en Crimée, Ivan le Terrible 
s'avisa de le munir d'une lettre qui engageait les Cosaques à 
u servir le tsar » (2). Ce fut le point de départ de relations 
assez mal définies où, consentant à surveiller Les Tatars au 
pastage du Don, les Cosaques reçurent en retour de Moscon 
quelques provisions de guerre, poudre et salpétre. Maia, ne 
se retenant pas de guerroyer à leur fantaisie en Crimée où en 
Turquie et compromettant ainsi leurs nouveaux protecteurs, 
ils les obligeaient à des désaveux embarrassés. 

Dans sa prétention de soumettre les parties excentriques de 


(1) Actes de In Rsrie due Sud-Quert, 1. VIT, n° 9, p. 29; Dovruve, loc. cit, 


pu 
(2) Savéuiév, Le trois centiie anniversaire de l'armée eosaque du Don, p. 2 
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l'empire à une subordinetion plus effective, Boris Godounov 
ne réussit qu'à y provoquer un mécontentement qui se 
traduisit par la participation des Cosaques aux entreprises des 
faux Dimitri, de leurs alliés polonais, et au soulèvement révo- 
lutionnaire simultanément déchainé. 

Au lendemain de cette crise, les rapports antérieurement 
établis reprenant cours, les mémes inconvénients se reprodui- 
sirent : les garde-frontières ainsi obtenus coûtaient peu à la 
vérité, mais donnaient beaucoup d'ennui et tout en aug- 
mentant, en ce qui les concernait, d'égards et de générosité, 
le gouvernement moscovite, à l'exemple du gouvernement 
polonais, n'hésitait pas occasionnellement à Les jeter par- 
dessus bord, écrivant au khan de Crimée qu'il pouvait les 
exterminer sans qu'on en prit offense au Kreml (1). 

La dépendance de fait où, traités avec cette désinvalture, 
mais de plus en plus étroitement enserrés par le réseau de la 
politique moscovite, tombaient les libres enfants de la steppe, 
se trouva accusée bientôt par cette évacuation d’Azoy dont il 
a été fait mention plus haut; mais, toujours précaire, elle eut 
à se ressentir ultérieurement des guerres difficiles où Alexis 
engageait la fortune de son pays. En même temps que la 
crise économique ainsi déterminée grossissait sur le Don 
l'affluence des quêteurs d'aventure, le souci de ne pas se 
mettre trop d’ennemis sur les bras engageait le gouverne- 
ment moscovite à tenir la bride plus courte aux aventuriers. 
Donc, écluses ouvertes au nord et fermées au sud; un plus 
grand nombre de bouches à nourrir dans les garodéï et les 
stanitsy, avec des ressources moindres, celle du pillage en 
territoire tatar ou turc devenant interdite; détresse de la 
golydba renforcée par le flot de nouveaux immigrants : tel 
était l'état de choses créé dans ces parages par le contre-coup 
du duel polono-moscovite. 

Commençant à 
commerce, ini 





irer sa subsistance de l'agriculture ou du 
ant à prendre une humeur plus paisible et 





(0) Savétér, doc. at, p. 21 
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des habitudes plus sédentaires, l'aristocratie cosaque se 
résignait à l'épreuve et tirant presque seule profit des enga- 
gements contractés envers Moscou, celle entendait leur de- 
meurer fidèle. L'élément démocratique, par contre, exaspéré 
et désespéré, n'attendait qu'un signal et un chef pour se 
mettre en révolte, non seulement contre le protectorat mos- 
covite, mais contre le gouvernement autonome lui-même du 
cercle et du conseil des anciens. Et le chef attendu pouvait 
bien n'être qu'un gueux comme ceux qu'il enrélerait sous sa 
bannière. Contrairement à ce qui avait lieu dans l'Ukraine 
polonaise, on ne voyait guère ici de gentilshommes, encore 
moins de grands seigneurs venant partager les honneurs et 
les périls du libre compagnonnage. En rupture de ban, ou 
en disgrâce, les boïars moscovites préféraient chercher refuge 
à la cour des rois polonais. Sur le Dniéper, les partisans de 
Khmiélnitski se plaisaient à attribuer au hetman une origine 
illustre; sur le Don, Stenka Razine devait toujours passer 
pour ce qu'il fut vraisemblablement : un simple paysan. 


TI 


STENKA RAZINE 


Autour de cette figure, de haut relief quand même, pres- 
tigieuse et empanachée, une légende s'est créée, pittoresque 
et colorée, chère aux poètes et aux romanciers. De nos jours 
encore, elle masque, aux yeux du plus grand nombre, le 
caractère réel du drame où ce héros a joué sa vie, très vail- 
lamment à coup sûr. Au fond, son épopée n'a été qu'une 
histoire de brigands. 

Dès 1659, les Tatars fermant aux Cosaques l'accès de la 
mer par Azov, quelques-uns d'entre eux cherchaïent une 
issue par Astrakhan. Entre le Don et le Volga, l'absence d’une 
communication directe par eau ne constituait pas un obs- 
tacle infranchissable pour les légers esquifs de ces pirates. 
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Les cosaques s'entendaient à les traîner d'une rivière à 
l'autre. Mais, soucieux de rester en bons termes avec le shah 
comme avee le sultan et le khan, Moscou faisait bonne garde à 
l'entrée de la Cspienne. Les gueux remontèrentalorsle Volga, 
recrutèrent des partisans dans les couches inférieures de la 
population riveraine, se dédommagèrent par le pillage des 
bateaux marchands ei arrivèrent à soutenir un siège en règle 
dam on petit fort construit sur un affluent du fleuve, la Hov- 
ia, et appelé « Nouvelle Riga ». 

Huit ans plos tard, l'entreprise à laquelle Stenka Hazine a 
atiché son mom n'a été, avec plus d'ampleur, qu'une répé- 
tition de cette assez valgaire équipée. 

En 1666, une bande de 509 hommes, sons l'atamen Vaska 
Ous, raragen les provinces de Voronèje et de Toula, débau- 
chant les paysans et les serfs, massacrent les propriétaires 
Sur ame interpellation de Moscou, la starchina du Don pré- 
tendit avoir fait prompie et bonne justice des coupables ; 
mais déjà, tout en continuant ses exploits, Ous s'éclipsait der- 
riére un chef de plus grande envergure. 

De taille moyenne, fortement bâti, vigoureux et hardi, 
violent et rusé, Étienne Timoféiévitch Razine, dit Stenka, 
avait depuis longtemps acquis une certaine réputation parmi 
ses compagnons. IL devait, à cette époque, approcher de la 
quarantaine. Envoyé en 1661 auprès des Kalmouks, pour les 
engager à faire cause commune avec les siens contre les 
Fatars, il s'était avec succès acquitté de cette mission. A 
l'automne de la même année, il avait paru à Moscou et fait 
un pèlerinage au monastère de Solovki. 

Ces pratiques dévotes étaient assez communes parmi les 
Cosnques, en dépit de leur mode d'existence et de leurs 
mœurs peu châtiées. À Tcherniéie {onvernement actuel de 
Tambov. distriet de Chatsk}. ces mécréants bâtisssient mème 
et entretenaient un couvent où quelques-uns d'entre eux 
endossaient parfois le froc, quand l'âge. la maladie ou 
quelque blessure les avait rendus impropres à In vie des 








camps. 
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Au rapport des chroniqueurs étrangers, servant un peu 
plus tard dans le corps d'armée du prince Georges Dolgo- 
rouki, un frère d'Étienne Timohéiévitch aurait été pendu 
comme déserteur, à la suite d'un refus de congé. Sur quoi, 
Étienne et un autre de ses frères, Frol, juraient d'en tirer 
vengeance sur les boïars et les voiévodes (1). Ni les doeu- 
ments que nous possédons, ni la légende locale elle-même ne 
confirment cette version. Suffieamment préparée pur les 
circonstances indiquées plus haut, la vocation de Stenka n'a 
vraisemiMmablement es pour cause déterminante qu'un tempé- 
rament particulièrement incliné à s’en prévalon 

Prenant le commandement d'un ramassis d'affamés et de 
bandits qui grossissait autour du noyau formé par Ous, Rarine 
essaya de passer en mer parle Don. Hetenu par les Cosaques 
eux-mêmes, il remonta le fleuve jusqu'à l'endroit où son 
cours se rapproche le plus du Volga, reçut des habitants de 
Voronèje une provision de poudre et de plomb et fonda, 
entre la Hlovlia et la Tichinia, une autre fliga plus importante. 
Bientôt, avec un millier d'hommes, il attaqua une caravane 
qui descendait Je Volga, portant des provisions de blé pour 
Astrakban, #insi qu'un convoi de déportés. Les bateaux 
furent pillés, les agents accompagnant le transport de blé 
torturés et pendus. Un des bateaux appartenait eu patriarche 
Jossaphe, récemment promu à la succession de Nikone, et il 
est possible que cette particularité ait suggéré à Stenka l'idée 
de lier partie avec l'exilé de Thérapontoy et de se constituer 
son vengeur. C'était le moyen de concilier son exploit avec 
les pieux souvenirs du pèlerinage de Solovki. Plus terd, la 
présence de Nikone dans la bande du hardi ataman parait avoir 
fit l'objet d'une croyance assez largement répandue. Un 
chroniqueur parle même même d'une sorte de mannequin 
qui aurait servi à l'accréditer (2). 

La caravane possédait une escorte de stridsy, qui ne bou- 





(4) Sracws, Foyages, t. Il, p. 40; Aelation… de la révolte de Stenka Razine, 
67. 


2) Sencaremsmcn, Séenka Rasine, lettre K, 


Google 


1e LA FORMATION LE L'EMPIRE 


gèrent pas (1), et ce trait servit à enflammer l'imagination 
populaire. L'etaman passa pour un sorcier. D'un mot, il 
arrétait les bateaux ; d'un regard, il pétrifait les soldats char- 
gés de les défendre; son corps était à l'épreuve des balles. 

Exalté lui-même par un succès ainsi facilité, Stenka campa 
quelque temps aux environs de Kamychine, eur des hauteurs 
qui aujourd'hui encore portent son nom; puis, descendant le 
Volga, il passa sous Tsaritsine et la légende voulut encore 
que les canons de la place refusant service, le voiévode dut 
exécuter docilement les ordres de l'ataman, Cependant, la 
ville ne fut pas prise; mais, poussant plus loin avee une 
troupe qui déjà embarquait 1,500 hommes sur trente-cinq 
canots, Razine franchit la passe habituellement bien gardée 
du Tchernyi lar et atteignit la mer. 

Le plan qu'il pouvait avoir à ce moment ne se laisse pas 
deviner, Vraisemblablement, il n'en concevait aucun. Aven- 
turier, il allait à l'aventure. Il côtoya la rive septentrionale 
de la Caspienne jusqu'à l'embouchure du Jaïk, l'Oural d'au- 
jourd'hui, et s'attuqua à la petite ville de ce nom, qui ne fit 
aucune résistance. Le chef de la petite garnison moscovite 
qui s'y trouvait, Serge latsyne, prélendit ultérieurement avoir 
été pris au piège qu'il tendait aux agresseurs. Leur ouvrant 
les portes d'une église, où ils demandaient à faire leurs priè 
il comp 





res, 
t les ÿ retenir prisonniers. Ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'après avoir hésité sur le parti à prendre, les uns con- 
sentant à joindre les Cosaques, les autres demandant à 
prendre le chemin d'Astrakhan, les striélisy de la garnison 
furent presque tous massacrés (2). 

La petite ville servit quelque temps au vainqueur de base 
d'opération pour des expéditions sur terre et sur mer contre 
les Tatars, vers l'embouchure du Volga! et contre les galères 
musulmanes, le long des côtes du Dagestan. Cependant, 
n'ayant pas d'abord attribué une grande importance à ce mou- 
vement, on commençait à s'en émouvoir à Moscou et sur le 





{L) Documents pour la révolte de S. R., p. 21-22. 
(ÿ Actes hist., t IV, p. 3763 Rosromnur, UEueres, t 1, p. #58. 
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Don même, où des compagnons de plus en plus nombreux par- 
laient d'aller combattre avec le glorieux ataman. Le chef mili- 
taire en fonction, Kornil lakovlev, voyait son autorité compro- 
mise. Sa vie même était menacée et les sages de La starchina 
ne se faisaient plus écouter. 

Des négociations engagées de part et d'autre avec les nou- 
veaux occupants du laïk, voire des messages à eux adressés 
par le tsar ne donnant aucun résultat, vers la in de 1667, Le 
voiévode d'Astrakhan, prince Ivan Prozorovski, eut ordre de 
se mettre en campagne. Razine ne ft qu'une bouchée du 
détachement qu'il envoya pour le réduire, débauchant une 
partie des hommes et tuant le reste. Au printemps de l'année 
suivante, ayant reçu un renfort de 700 Cosaques du Don, il 
reprit la mer et entama la partie la plus glorieuse de sa car- 
rière. 


IV 


L'ÉPOPÉE PERSANE 


Après avoir ravagé le littoral persan de Derbent à Bakou, il 
atteignit Recht. Traitant avec lui et consentant à un échange 
d'otages, le gouverneur de la ville, Boudar-Khan, ouvrit la 
rade à la flottille cosnque, et, tandis qu'au bruit de ect évêne- 
ment toute la région du Don se mettait en branle, Stenka 
réva d'un établissement en territoire persan et adressa ses 
offres de service au shab (1). 

Engagée dans cette voie, l'entreprise ouvrait des perspec- 
tives, qui, pour Moscou même, pouvaient devenir séduisantes. 
Ermak et ses compagnons n'avaient guère préludé d'une autre 
façon à la conquête de ln Sibérie, — sauf qu'ils n'y rencon- 
traient aucune puissance régulièrement comtituée avec 
laquelle le gouvernement de leur pays se trouvät en relations. 


{1) Documents pour l'histoire de la révolte de S. R., p. 30 et euiv.; Actes hist, 
4 IV, p.340. 
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Le shah et les ouvertures que Rarine lui faisait étaient pour 
gâter l'affaire. On u'eût cependant pas désespéré, au Kreml, 
de tourner la difficulté si Stenka et ses compagnons ne 
s'étaient pas mis délibérément hors de tout compromis pos- 
sible avec eux et leurs faits et gestes. Ils se conduisirent à 
Recht de telle façon qu'un soulèvement des habitants les 
obligea à quitter précipitamment la ville, après y avoir perdu 
400 hommes. 

He prirent une terrible revanche à Farabat, en s'y présen- 
tant d'abord avec les dehors les plus pacifiques et souscouleur 
d'opérations commerciales à engager eur le marché local, 
puis en astaillant à l'improviste une populationsans méfiance. 
Ils continuérent au printemps de 1669, en revenant sur la 
rive orientale de la Caspienne pour piller les oulousy turk- 
mènes et s'attaquer ensuite à une flotte persane, à laquelle ils 
infligérent un désastre complet. L'amiral persan, Menedi- 
Khan, n'échappa qu'avec trois galères, laissant aux mains 
des vainqueurs un filset use fille, dont Stenka ft sa 
maitresse. 

Le souvenir de cet exploit s’est conservé dans une douma 
cosaque, où Razine 4 pour compagnon d'armes Ilia de Mou- 
rom, le héros épique du mythe national, un contemporain 
de Vladimir! 

Mais déjà l'épopée réelle de l'ataman oosaque arrivait à un 
tournant dangereux. Les pourparlers entamés avec le shah 
n'avaient pu aboutir, ct victorieux mais épuisés par leur 
effort, incapables de tenir longiemps In mer et de s'y ravi- 
tailler, Stenka et ses compagnons ne savaient plus que deve- 
ir ni que faire de l'énorme batin dont ils s'étaient chargés. 
Au fond, en suivant leur penchant, volentiers auraient- 
ils donné à toute cette aventureuse randonnée le dénoue- 
ment eoutumier et trivial des expéditions cosaques en mer 
Noire : le retour dans les stanitsy du Don avec la dépouille des 
upaïens» égorgéset pillés. Mais ils avaient eu l'imprudence de 
braver le gouvernement moscoviteet le chemin du retour leur 
était barré. Ayant lui aussi une revanche à prendre et mieux 
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préparé celte fois, le voiévode d’Astrakhan les attendait au 
passage avec trente-six galères et 4,000 seméltsy. 

Mal renseigné et toujours téméraire, Stenka se heurta fol- 
lement à cette force imposante, dut battre en retraite et, 
poursuivi, négocia une capitulation. Obéissant à ses instruc- 
Uons, Prozorovski se montra accommodant. Les Cosaques 
offraient de rendre tout ce qu'ils avaient pris ailleurs qu’en 
territoire musulman et le pillage des côtes de la Caspienne 
pouvait à la rigueur passer pour acte de représailles légi- 
times, eu égard aux incursions dont les possessions mosco- 
vites du littoral avaient à souffrir périodiquement de La part 
des sujets ou tributaires persans. On traita sur cette base. Le 
25 août 1663, dans l'hôtel de ville d'Astrakhan, Stenka et ses 
compagnons Érent acle de soumission solennelle. L'ataman 
déposa son bâton de commandement, assura par serment 
l'exécution des engagements pris et envoya à Moscou une 
députation qui en fut quitte pour une réprimande indulgente. 

Il banquets avec les voiévodes, les gratifia de riches étoffes 
persanes, offrit généreusement au tsar l'hommage des villes 
conquises sur le shah et obtint ce qu'il demandait : la per- 
mission de regagner le Don avec le reste de son butin (1 
Dans cette part, après avoir promis de livrer son artillerie, 
ilgardait une vingtaine de canons, dont il avait un besoin 
indispeusable, affirmait-il, pour traverser la steppe et tenir 
en respect Tatars et Turcs de Crimée ou d'Azov. 

Blèmés plus tard pour n'avoir pas retenu les Gosaques 
en les incorporant dans les compagnies des striélay, les voi 
vodes ne pouvaient même pas songer à une pareille tentative : 
Stenka et les siens leur imposaient; couverts de soie, les 
mains pleines d'or, ils évoquaient en eux le souvenir d'Oleg 
et de ses compagnons éblouissant Kiév avec les richesses con- 
quises en terre grecque. Comme celles du héros légendaire, 
leurs barques passaient pour gréées avec des cordages et des 
voiles en soie! A moitié Cosaques eux-mêmes dans une ville 














(1) Documents pour l'histoire du soulèvement de $, R., p. 36; Le Moskvi- 
tanine, 1841, n° IV, p. 168: L'nterlocuteur russe, 4867, n° Îl, p. 100. 
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où tout respirait encore le même esprit de sauvage indépen- 
dance, les stridlisy, seule force dont Prozorovski et son adjoint 
disposassent, n'étaient pas d’une fidélité à toute épreuve. La 
tentation devenait même grande pour eux de se confondre 
avec ces hôtes prestigieux, qui couraient les cabarets en caf- 
tans de velours et, pour payer leur écot, détachaient négli- 
gemment de leurs bonnets quelque perle de prix. 

Et tenant dans ses fortes mains tous ces farouches écu- 
meurs de fleuves et de mers, Stenka paraissait si bon, si 
magnanime, si généreux! Combien différent des voiévodes, 
si exigeants, eux, et durs au pauvre monde! Il voulait bien 
qu'on le traitât presque comme un souverain, obligeant ceux 
qui l'ubordaient à se mettre à genoux, front contre terre; 
mais il laissait tout faire et ne refusait jamais rien. 

Arrivant à Astrakhan à ce moment avec le fameux Ore/, 
premier échantillon d'une flotte russe en formation, le Hol- 
landais Struys a vu l'ataman et L’a dépeint ainsi : 

«11 avait l'air grand, le port noble et la mine fière. Sa 
taille était avantageuse et son visage un peu gâté par la petite 
vérole. Il avait Le don de se faire craindre et celui de se faire 
aimer. Nous le trouvâmes dans sa tente avec son confident 
appelé « Moustaches du diable (1) » et quelques autres off- 
ciers... Notre capitaine lui fit présent de deux bouteilles 
d'eau-de-vie qu'il reçut avec joie, y ayant longtemps qu'il 
n’en avait bu… IL nous ft signe de nous asseoir et nous porta 
sa santé... mais ne dit presque rien et ne témoigna nulle 
envie de savoir ce qui nous amenait précisément dans ce pays- 
là... Nous retournämes Le voir et le trouvâmes sur la rivière 
dans une barque peinte et dorée, buvant et se réjouissant 
avec quelques-uns de ses officiers. Il avait auprès de lui une 
princesse persane (2)... » 

Avec sa beauté que rehaussait l'illustration de son origine, 
cette maîtresse contribuait elle-même au prestige de Stenka, 





(4) C'était 
tache » 
(2) Sraure, Voyages, t. IL, p. 49 et euiv. 


doute « Que », ce nom voulent précisément dire « mous 
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non sans exciter pourtant quelque jalousie parmi ses compa- 
gnons. Et c'est ainsi qu'on peut expliquer le geste imprévu 
qui, d'après la légende, aurait un jour mis fin à ce roman. 
Sur la barque luxueuse où il festoyait avec sa compagne, au 
milieu d'une scène d'ivresse amoureuse, on vit soudain 
l'ataman se pencher vers le fleuve et l'apostropher en des 
termes empreints d'un lyrisme farouche : 

: Petite mère, Volga chérie, tu m'as comblé depuis deux 
ans; tu m'as donné de l'or à poignées et toute sorte de 
richesses. À mon tour, je te dois une offrandre digne de toi. 
Prends done ce que j'ai de plus cher et de plus précieux, la 
meilleure part de mon butin, le joyau inestimable... » 

Et saisissant la belle Persane, il la précipita dans les 
flots. 

En rapportant ce trait (1), Struys ne dit pas en avoir été 
témoin oculaire et sa réalité doit paraître d'autant plus sus- 
pecte qu'il se retrouve dans la fable épique de Sadko. Stenka 
avait évidemment pour toutes choses, en ÿ comprenant la 
vie humaine, le dédain qui est commun à la plupart des 
aventuriers de son espèce, et sa carrière n'a té qu'une orgie 
sanglante. On peut donc admettre qu'il ait tué la fille de 
Menedi-khan, mais dans des circonstances moins mélo- 
dramatiques. En s'exerçant au métier de haut justicier, un 
autre jour il faisait pendre par les pieds une femme coupable 
d'adultère et noyer son complice (2). 

Les prouesses de cette nature, trop fréquemment renou- 
velées, imposèrent aux voiévodes d’Astrakhan le soin de se 
défaire au meilleur compte possible d'un commensal aussi 
inquiétant et, le 4 septembre, ils eurent la joie de le voir 
partir. En remontant le Volga, l'ataman se signala encore par 
quelques excès; au mépris d'une interdiction formelle, il se 
Ét ouvrir les portes de Tsaritsine, gorgea ses hommes d'eau- 
de-vie aux frais des habitants, rançonna le voiévode du lieu, 
Grégoire Ounkovski, après lui avoir tiré la barbe, et finit par 


{t) Smors, Poyages, LIL, p. #9 et sui 
G did. € U, p. 51-58 
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prendre le chemin du Don, où déjà arrivaient à sa rencontre 
les ambassadeurs qu'il avait envoyés à Moscou. Réprimandés 
mais pardonnés, ceux-ci devaient se rendre à Asirakhan et y 
travailler à leur réhabilitation par de loyaux services. Ils 
avaient préféré égorçrer en route leur escorte et rejuindre leur 
chef, Avec de tels compagnons, Steuka ne pouvait guère 
songer lui même à observer les engagements récemment pris 
et rentrer dans le rang. 

Le séjour à Astrakhan venait d'ailleurs de le pénétrer d'un 
sentiment de son importance et de sa puissance tout à fait 
incompatible avec un tel parti. Se gardant de renvoyer, ainsi 
qu'il l'avait promis, les vingt canons dont il demeurait pos- 
sesseur, il se fortifia entre Kagalnik et Viédiérnikuy, ft venir 
dans cette nouvelle résidence sa femme et son frère Frol et 
epéra une sorte de partage du terrain cosaque : à Fcherkask, 
Kornil Iakoviey commandait toujours l'ancienne armée 
cosaque ; mais sous les ordres de Steuka, couverts de gloire 
et disposant de ressources autrement considérables, les « con- 
quérants de la Perse » éclipsaient leurs voisins. Parcourant 
les bourgs, et selon la coutume cosaque invitant les compa- 
gnous au partage du butin conquis, leurs émissaires exer- 
ient une séduction irrésistible. La rumeur publique exagé- 
rant encore la richesse de ces trésors, en novembre 1669 le 
rival de Iakovlev dispose déjà de 2,700 hommes bien équipés. 
Quelques-uns venaient des rives lointaines du Dniéper. À 
tous il recommandait de se tenir prêts pour une nouvelle 
expédition, dont il cachait cependant l'objet. Probablement 
il l'ignorait encore lui-même. 

En attendant, pour se concilier les sympathies de la popu- 
lation locale, il s'abstenait de tout brigandage à ses dépens 
et respectait même les relations commerciales en développe- 
ment entre la région du Don et Moscou. Il engageait seule- 
ment les marchands moscovites à négliger Tcherkask pour 
Kagalnik, ce qu'ils faisaient volontiers, y trouvant leur profit. 
Mais les Cosaques de Tcherkask ne savaient plus à quoi se 
résoudre en présence de cet établissement concurrent, dont 
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ils hésitaient à reconnaitre la supériorité grandissante, et qui 
cependant les menaçait de ruine. 

Au printemps de 1670, Stenka les tira d’embarras. Il 
arriva à Tcherkask avec une bande d'élite, sa varaga, au 
moment même où Iakovlev et ses compagnons se disposaient 
à renvoyer en grande cérémonie un courrier du tsar, porteur 
d'un message bienveillant. Stenkn interpelle grossièrement 
le messager, l'aceusa de n'être qu'un espion envoyé non par 
le souverain mais par les boïars et le fit jeter à l'eau avec 
quelques Cosaques qui protestaient. 


v 


LA DICTATURE DE STENRA 


Intervenant à son tour, Jakovlev n'était pas de taille à se 
mesurer avec un tel compétiteur. qui eut vite fait de le 
réduire à l'impuissance. Se substituant à lui, comme à la 
starchina, Stenka exerça une sorte de dictature et s’occupa 
d'établir sur les lieux un ordre de choses nouveau. S'atta- 
quant plus particulièrement aux popes en qui, non sans 
quelque raison, il apercevait des agents du gouvernement 
morcovite, il esquissa une tentative assez curieuse de sécule- 
risation. Plusieurs églises venaient de brûler à Tcherkask. 
Quelques Cosaques lui demandant de l'argent pour les 
reconstruire, le nonveau chef s'inspire, pour les écondnire, 
d’un trait attribué à un des plus anciens héros de la présie 
populaire, Dounaï Ivanoviteh. — Qu'avez-vous besoin 





d'églises? À quoi vous servent ces popes? À vous marier? 
Mettez un homme et une femme sous un arbre, dansez en 
rond autour d'eux, et vous aurez un couple très suffisamment 
uni. 

1 célébra des mariages d'après ex rite (1), employa quelques 


1) Pacrments pour l'histoire du sonténement de $. He, p. 122: Relation, p. 
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semaines à organiser ses forces et, en mai, remonta le Don 
jusqu'à la petite ville de Panchine, où il donnait rendez-vous 
à Vaska Ous, qui, entre temps, n'était pas resté oisif, s'em- 
ployant consciencieusement à piller les domaines seigneu- 
riaux de la région de Voronëje et de Toula, où il continuait à 
opérer. Avec ce renfort, il se trouva à la tête de 7,000 hommes 
environ, et on sut que son intention était d'aller par terre 
et par eau à Tsaritsine. 

Tel était le fruit de ses longues méditations. En réfléchis- 
sant, il s'était convaineu sans doute que l'équipée de la Cas- 
pienne ne pouvait plus être recommencée. Prozorovski avait 
de quoi l'arrêter en route. Mais si, pour braver cet obstacle 
en vue d’une campagne au dehors, les forces de Stenka 
demeuraient insuffisantes, il se flattait de pouvoir les aug- 
menter indéfiniment pour une guerre intérieure, en faisant 
appel aux masses populaires. 

IL alla à Tsariteine et n'eut pas de peine à prendre la vill 
les habitants lui ouvrirent les portes. La propagande pour- 
suivie depuis l'année dernière à travers ce pays peuplé d'élé- 
ments turbulents avait fait son œuvre et ce n'était plus le 
Cosaque mais le chef d'une insurrection qu'on accueillait 
ainsi. Une tour, où le commandant de la ville, Timothée 
Tourguéniev, s'était enfermé avec quelques hommes, fut prise 
d'assaut; le malheureux voiévode y trouva une mort affreuse, 
traîné la corde au cou jusqu'au Volga où on le noya (1), et 
Stenka se démasqua entièrement dans son nouveau rôle. 

Remonter le fleuve, s'emparer des villes baignées par son 
cours, y traiter les voiévodes comme venait d'être traité Tour- 
guéniev, soulever les populations avoisinantes et marcher 
sur Moscou, pour y mettre fin au gouvernement des boïars, 
ennemis du peuple et du tsar, — tel était le plan grandiose 
qu'il découvrait à ses compagnons. Ilne faisait d'ailleurs qu'y 
reproduire le mot d'ordre de la plupart des insurrections 
populaires en ce pays comme ailleurs. « A bas les gabelous, 





{i) Documents pour l'histoire du soulèvement de S. R., p. Ab; Actes hist; 
2 IV, p. 400. 
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vive le roil » ou encore : « À bas les nobles, vive le roil » 
criaient vers la même époque d'autres révoltés au beau pays 
de France (1). 


VI 


L'INSURRECTION 


Mais Stenka s'illusionnait sur ses aptitudes pour jouer le 
personnage qu'il voulait bien être maintenant : il n'avait 
pour y faire figure aucune des qualités de l'emploi, ni esprit 
supérieur, ni talent militaire réel et nulle conscience même 
de la tâche qu'il s'imposait. Nourri, grandi dans le brigan- 
dage, brigand il devait rester. En mettant au service du 
mouvement qu'il provoquait les dons qui lui avaient valu ses 
succës antérieurs, courage, audare, promptitude dans l'ac- 
tion et justesse du coup d'œil, il lui imprima bien d'abord 
une impulsion redoutable ; il ne sut ni le diriger ni assurer 
son développement. 

Sur la nouvelle que Prozorovski envoyait un corps de 
troupes de Tchernyi lar, en amont du Volga, cinq mille 
striéltsy de Moscou descendant en même temps le fleuve vers 
Tsaritsine pour le prendre entre deux feux, il ft preuve 
de décision et usa habilement de cette rapidité d'évo- 
lutions qui faisait le fond de la tactique cosaque. Se portant 
sans perdre une heure au-devant de ceux de 165 adversaires 
qui venaient du nord, il les atteignit à l'ile de Diéniéjna, à sept 
verstes en amont de Tsaritsine, les rejeta sur la ville, où ils 
furent reçus à coups de canon, et les anéantit ou les eaptura. 
Le commandant moscovite, Ivan Lopatine, et ses lieutenants 
partagèrent le sort de Tourguëniev, et, contraints de ramer sur 
les canots du vainqueur, les striélisy épargnés apprirent avec 
étonnement qu'ils se trampaient en croyant combattre pour 





{1) Luvrsse, Hire, de France, 1 VIN, 4" partie, p. 357, 
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le tsar. Stenka se proclamait le champion du souverain contre 
une odieuse camarilla, dont il avait charge de les délivrer (1). 

Les striélisy d'Astrakhan furent abordés à leur tour et se 
rendirent sans résistance. Déjà les émissaires cosaques révo- 
lutionnaient la ville. Mais cette seconde victoire eut précisé- 
ment pour effet de hâter l'orientation décisive du vainqueur 
dans la voie où ses instincts devaient l'engager tôt ou tard. 
Son premier élan pouvait le porter loin. N'ayant pas prévu ce 
soulèvement et se trouvant fort embarrassée pour donner 
l'effort qu'exigrait sa répression, à raison de celui que In 
guerre polonaise réclamait d'elle au même moment, Moscou 
risquait de revoir sous ses murs un autre Zaroutski. Mais 
Stenka n'était qu'un brigand, et Astrakhan paraissant à sa 
merci, la possibilité de mettre la main sur une aussi belle 
proie tendit à cet initiateur improvisé d'une grande entre- 
prise révolutionnaire un piège grossier où il se laissa prendre. 
Plutôt que de remonter le Volga, selon son plan primitif, il 
descendit le fleuve et tourna le dos à sa fortune. A la vérité, 
il lui manquait encore d'avoir développé dans un cadre plus 
large la parodie de gouvernement à laquelle il s'était essayé 
dans Tcherkask. La métropole commerciale du sud allait la 
Jui fournir. 


VII 


LE GOUVERNEMENT COSAQUE 


Commandant du détachement que l'ataman venait de 
débaucher, en réussissant à échapper au désastre, le Jieute- 
nant du printe Prozorovski, prince Simon Lvor, lui en avait 
porté la nouvelle. Ainsi averti, le premier voiésode s'était 
occupé diligemment ile fortifier lu ville confiéc à sa garde, 
et avec l'aide de l'Anglais Butler, capitaine du fameux Ore/ 





(1) Documents, ne, eît., pe 8-7; Relation, p. 36. 
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toujours ancré dans la rade, il avait obtenu d'imposants 
résultats. Mais la populution se trouvait dans un état alar- 
mant, à moitié soulevée par le contre-coup des événements 
qui se précipitaient dans Le voisinage, énervée aussi par des 
apparitions, des bruits insolites entendus dans les églises, des 
tremblements de terre vrais où imaginaires (1). Portant 
encore sur son corps Ia trace des violences que les Cosaques 
de Zaroutski lui avaient infligées, le métropolite Joseph s’effa- 
rait. Les striélisy, de leur côté, prenaient une attitude inquié- 
tante. Le 15 juin ils réclamèrent sur un fon menaçant des 
arriérés de solde qui leur étaient dus. Avec l'aide du clergé, 
Prozorovski put leur donner satisfaction; mais les jours sui- 
vants les apparitions terrifiantes se renouvelèrent. Malgré la 
saison, il faisait froid; la grêle alternait avec la pluie. Et 
le 22, Stenka fut en vue de la ville. Deux jours plus tard, 
après avoiressayé des pourparlers et tenté la loyauté de Butler, 
il donna l'assaut. 

Astrakhan possédait un mur d'enceinte hant de quatre 
sagènes (12",59), épais d'une sagène et demie, garni de tours 
où des cloches étaient mises en branle pour relever le courage 
des combattants, et armé de quatre cent soixante canons. Sur 
trois faces, des cours ou des nappes d'eau l'enveloppaient 
entièrement. Comme de raison, Stenka porta l'attaque sur le 
front sud, accessible par des coteaux en pente douce, garnie de 
vignes, et, dressant des échelles, ses Cosaques escaladèrent 
les remparts sans coup férir. Les canons étaient restés silen- 
cieux : désigné pour les commander, le lieutenant de Butler, 
Thomas Boyle, avait été frappé par ses sriéhsy, parmi les- 
quels la révolte devenait aussitôt générale. 

Bientôt, comme la cathédrale se remplissait de la foule 
des officiers et fonctionnaires moscovites en fuite devant le 
carnage qui commençait, Prozorovski Ini-même fut apporté 
W, grièvement blessé d’un coup de lance. Accourant, le 
métropolitain ne put que donner les derniers soins religieux 


(1) oruments, p. 243-244 
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au vaillant soldat, qui était son ami. On ferma la lourde 
porte en fer forgé du temple; mais déjà par les fenêtres les 
balles pleuvaient, tuant entre autres victimes, dans les bras 
de sa mère, un enfant en bas âge et trouant l'image de 
Notre-Dame de Kasan, devant laquelle les réfugiés se dispu- 
taient une place. Puis, la porte céda, et, passant sur Le corps 
d'un centenier des stridlisy, Frol Doura, qui héroïquement 
leur barrait passage, les Cosaques se ruèrent à l'intérieur. 
Prozorovski encore vivant et tous les Moscovites présents 
furent garrottés, jusqu'au jugement auquel l'ataman devait 
procéder. 

La procédure fut brève : Stenka murmura à l'oreille de 
Prozorovski quelques mots, qui étaient probablement une 
proposition de grâce conditionnelle; le voiévode secoua la 
tête, et, sur un signe de leur chef, les Cosaques transpor- 
tèrent le moribond eu haut du clocher, d'où ils le précipi- 
tèrent. Après un simulacre d'interrogatoire et de délibération, 
les autres prisonniers furent massacrés, pour la plupart, sur 
le parvis de l'église. Au monastère de la ‘Trinité, où ils 
devaient être enterrés, un moine compta quatre cent qua- 
rante et un cadavres. 

Au massacre succéda un pillage général où, avec les 
offices du gouvernement et les maisons des riches moscovites, 
les bazars indiens et boukhariens ne furent eux-mêmes pas 
épargnés (1). ; 

Stenka ft d'Astrakhan une ville cosnque, divisant les habi- 
tants en milliers, centaines et dizaines sous des essaouls, dl 
centeniers et des dizeniers élus, organisant le « cercle » , fai- 
sant mine de restaurer Le viéchié antique, Son génie n'allait 
pas plus loin et c'en était encore la meilleure part. Un matin, 
a population entière dut aller en dehors de la ville, sur une 
grande place, pour jurer fidélité au tsar, à l'ataman et à 
l'armée cosaque, en promettant de dénoncer « les traitres». 
Deux prêtres se refusant à ce serment, Stenka fit noyer l'un 





{t} Documents, p. 254; Relation, ps 19-20. 
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et ordonna de couper à l'autre un bras et une jambe. En 
même temps, il voulait que tous les papiers des archives et 
des chancelleries fussent brûlés, annonçant qu'il en userait 
de même à Moscou el jusque dans le palais du souverain. Les 
Cosaques ne sachant pas lire, ces écritures étaient inutiles. 

Ni l'ataman ni ses compagnons n’oubliaient pas pour cela 
les plaisirs, ivres pour la plupart du matin au soir et épuisant 
toutes les débauches. Le gouvernement cosaque s'organisait 
essentiellement comme une perpétuelle orgie, noyée dans 
l'eau-de-vie et dans le sang. Parcourant la ville à cheval, ou 
s'asseyant à la turque devant le palais métropolitain, Stenka 
ne cessait de commander des supplices nouveaux. Il avait 
encore auprès de lui le frère de son ancienne maitresse et 
peut-être des projets d'établissement en territoire persan han- 
taient-ils derechef son cerveau fumeux. Il respectait en 
effet l'envoyé du shah, qui se trouvait à Astrakhan, et il 
entamait des pourparlers avec Menedi-khan. Mais, celui-ci 
repoussant ses ouvertures, il traita son fils à la mode musul- 
mane, en le faisant pendre par une côte à un crochet de fer. 

Formant des « cercles », eux aussi, les enfants imitsient 
l'ataman et jouaient aux justiciers. Ils fouettaient des cou- 
pables imaginaires ou les pendaient par les pieds. Une de 
leurs victimes ne put même étre détachée à temps et sue- 
comba. 

Les Moscovites massacrés laissaient des femmes et des 
filles dans le plus grand dénuement: Stenka prétendit faire 
preuve de générosité à leur égard en les unissant à ses Co- 
saques. Il daignait recourir pour cela aux rares prêtres qui 
survivaient, mais il leur défendait de prendre les ordres du 
métropolitain. 

Le métropolitain laissait faire et, le jour de la fête du tsare- 
vitch Féodor Aléxiéiévitch, il eut même la faiblesse d'inviter à 
sa table le sinistre bandit avec une centaine de compagnons. 
Son excuse était que sa maison servait de lieu d'asile. La 
veuve de Prozorovski, Prascovie Fiodorovna, s'y cachait avec 
ses deux fils, gés de seize et huit ans. Stenka finit cepen- 
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dant par découvrir les malheureux garçons, et, comme ils ne 
lui fournissaient pas les indications demandées sur les fonds 
dont leur père avait la disposition, l'ainé fut tué après avoir 
êté atrocement torturé et le cadet rendu à sa mère dans un 
triste état (1). 

Mais, au milieu de tous ces divertissements, l'ataman per- 
dait un temps précieux et se perdait. Quand, à la fn de 
juillet, il sentit que cette fête d’Astrakhan n'était que la folie 
d'un jour sans lendemain possible; quand il comprit qu'en 
demeurant là il ne faisait que donner à Moscou le temps de 
se préparer pour un retour offensif et quand, dégrisé, il 
songea à reprendre la course si mal à propos interrompue, il 
était trop tard. 

Laissent dans la ville Vaska Ous en qualité de lieutenant, 
il remonta le Volga sur deux cents canots, 2,000 Cosaques à 
cheval le suivant par la rive. De Tsaritsine, il envoya sur le 
Don la dépouille d’Astrakhan. H enleva ensuite Saratov et 
Samara, en restant partout fidèle à ses habitudes sauvages et 
féroces d'homme sans foi ni loi. Puis, au commencement de 


septembre, il atteignit Simbirsk — et le terme de ses 
triomphes 
VIN 
LA DÉFAITE 


H avait là encore la partie belle. Le voiévode du lieu, Ivan 
Miloslavski, venait bien de recevoir un renfort arrivaut de 
Kasan avec le prince Georges Bariatinski; mais à eux deux 
ces généraux ne commandaient qu’à un fantome d'armée. On 
leur avait envoyé de l'argent en quantité suffisante pour opé- 
rer des levées, mais ils s'étaient entendus pour le mettre dans 


€) Documents, p. 254-253: Aire de lo Com. arch. 1 IV, p. 228: Recueil 
des doeuments d'État, 4 AV, n° 71: Rosiowanor, DEuvres, & 1, p. 469-466. 
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leurs poches, dressant des rôles Bctifs, y inscrivant des 
honmes morts ou n'ayaut jamai 

Avec plus de courage qu'il n'avait montré d'honnéteté, 
Bariatinski livra bataille à l'ataman, et, cinq ou six fois infé- 


existé. 





rieur en nombre, il lui tint tête toute une journée; mais, 
dans la nuit, le fait d’Astrakhan et de Tsaritsine se renouvela : 
à leur tour, les habitants de Simbirsk livrérent aux Cosaques 
le fort principal de la ville, ct, sous le feu de ses propres 
canons, Bariatinski dut battre en retraite. Avec une poignée 
de soldats, Miloslavski tint bon dans un autre fort, et, faisant 
preuve d'une maladresse insigne, Stenka essaÿa en vain, pen- 
dant un mois, de l'en déloger. Au bout de ce temps, Baria- 
tiuski reparut avec des troupes fraiches, et, déconcerté, 
l'atuman ne sut tirer aucun parti de l'énorme avantage du 
nombre qu’il conservait. Tout à fait incapable de commander 
dans une bataille rangée et sans ressource contre des adver- 
saires que le trahison, cette fois, ne désarmait pas, il paya 
vaillamment de sa personne comme toujours, mais perdit la 
tête; deux fois blessé dans la mêlée, mais hors d'état d'y 
diriger les mouvements de ses hommes, ik init par la plus 
honteuse désertion. A la faveur d’une nuit sombre, il aban- 
donna le gros de ses forces, simple cohue d'ailleurs de pay- 
sans mal armés et se battant médiocrement, et, avec ses 
seuls Cosaques du Don, descendit le Volga. 

Le lendemain, Bariatinski et Miloslavski n’eurent pas de 
peine à en finir avec ce qui restait devant eux, jetant quelques 
centaines de « gueux » dans le fleuve et taillant en pièces les 
autres, ou les conservant pour des potences qui, bientôt, 
#arairent toutes les rues avoisinantes (1). Et c'était fini aussi 
de Stenka. 

Avant cette défaite, son entreprise avait pris un instant des 
proportions effrayantes. La retraite de Bariatineki faisant sen- 
sation, les Cosaques s'étaient appliqués à en augmenter l'effet 
par des nouvelles captieuses publiées sur tout le cours du haut 


(4) Recueil des documents d'État, s. IV, n° T2; Documents pour l'histoire du 
suulevement de S, R., p. 63-88, 87-90. 
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Volga. Avec le patriarche Nikone, ils disaient posséder aussi 
dans leurs rangs le tsarevitch Alexis, victime comme lui des 
boïars qui trompaient le souverain (1). Le tsarevitch Alexis, 
héritier du trône, venait de mourir (janvier 1670) et Nikone 
demeurait à Thérapontov; mais, mystificateur plus ingénieux 
qu'habile capitaine, Stenka entourait de mystère, dans sa 
flttille, deux barques soigneusement gardées, où, sous des 
draperies de velours rouge et de velours noir, il était censé 
emmener avec lui ses deux augustes protégés. 

En des manifestes copieusement répandus, il déclarait une 
guerre sans merci aux fonctionnaires de tout rang, annonçait 
la fin de toute bureaucratie et de tout pouvoir. Bien qu'il sc 
défendit d'être insurgé contre le souverain, il donnait cepen- 
dant à entendre que cette autorité avait aussi vécu. Et il ne 
voulait pas lui substituer la sienne. Cosaque il resterait au 
milieu des Cosaques, ses frères, qui, dans la nouvelle organi- 
sation, copiée sur Le modèle de leurs établissements, feraient 
prévaloir partout le principe d’une égalité absolue. 

Ces insanités trouvèrent bon accueil; dans tout l'immense 
espace entre le Volga et l'Oka, au sud jusqu'aux steppes de 
Saratov, et à l'est jusqu'à Riazan et Voronèje, la révolte se 
propageait; les paysans massacraient les seigneurs ou leurs 
intendants et se faisaient Cosuques, c'est-à-dire brigands, en 
masse. Des bandes s'organisaient partout et, à leur approche, 
les villes après les campagnes aubissaient la contagion : la 
tchern ameutée se jetait sur les voiévodes et leurs subor- 
donnés, les remplaçait par des atamans et des essaouls, et ins- 
tallait le nouveau régime, non sans avoir préalablement mas- 
sacré les représentants de l'ancien. 

Les choses s'étaient d’ailleurs passées de même dans 
l'Ukraine orientale, pendant la crise révolutionnaire du 
commencement du siècle, et, plus récemment, dans l'Ukraine 
polonaise de l'ouest, au moment du soulèvement de Khmiél- 
nitski. Comme à l'époque des faux Dimitri aussi, les allo- 

(4) Eure. Stan; comp, Muinoneor, Aperça Hit, de règne d'Aleis 
». 
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aènes du lieu, Mordviens, Tchouvaches, Tchérémisses, s'in- 
surgeaient en même temps. De Simbirsk, avant le retour de 
Bariatineki, le mouvement rayonnait, avec une intensité par- 
ticulière, dans les deux directions de l'ouest, à travers les gou- 
vernements actuels de Simbirsk, de Penza et de Tambov et du 
nord-ouest, vers Nijni-Novgorod. Détachée de l'armée de 
Steuka, qui follement éparpillait ses forces, une vataga pre- 
mit le chemin de Tambov, révolutionnant au passage Saraïsk 
et Penza; une autre, que le tsarevitch Alexis était censé 
commander en personne, poussait vers Alatyr et à Kour- 
mych, puis à ladryne, se faisait recevoir en grande pompe par 
les autorités laïques et ecclésiastiques, bannières et icones en 
tête. À Kozmodiémiansk età Mourachkine, moins empressés 
à faire acte d'hommage au prétendu tsarevitch, les voiévodes 
étaient égorgés par les habitants. Pour enlever le monastère 
de Saint-Macaire, à Jeltovody, le faux Alexis, simple cosaque 
s'appelant Maxime Ossipov de son vrai nom, dut livrer assaut. 
I ft un grand carnage de moines, et, après avoir pillé le 
vénéré sanctuaire, il pensait déjà atteindre Nijni-Novgorod, 
quand la nouvelle de la défaite de Stenka arriva. 

Aussitôt, ce fut la débâcle générale. Mais il était grand 
temps. À Arzamas, le prince Georges Dolgorouki, soldat 
ilustre, celui-là même qui passait pour avoir pendu le frère 
de Stenka, se trouvait presque cerné avec très peu de monde, 
car les détachements qu'il essayait de rallier ne parvenaient 
pas à se frayer chemin. Prenant maintenant l'offensive, il ne 
tarda pas à se donner de l'air, puis à nettoyer toute la contrée, 
au nord jusqu'à Nijni-Novgorod et au sud jusqu'à Temknikov, 
où, pénétrant le 81 décembre 1670, il eut la surprise de mettre 
là main sur un Cosaque d'une espèce particulière. C'était 
une nonne qui commandait une bande formée par elle et 
pastait pour exercer des sortilèges puissants (1). Elle avait 
Pour père un paysan des environs d'Arzamas et s'appelait 
Hélène. 





4) Documents pour l'histoire du soulévement de S. R., p. 108; Relation, 
pêt, 
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Dolgorouki Gt beüler lu suroière et pendre un pope de sa 
compaguie. Après quoi, occupant Krasuaïa-Sloboda (Kras- 
noslobodsl), il pénétra dans la partie nord-ouest du gouver- 
nement actuel de Penza, ceutre principal de la révolte, et, 
aommé à ce moment commandant en chef de toutes les 
troupes mises en campagne contre les insurgés, dès le 
mois de janvier 1611, il réussit à pacifier entièrement la 
région. 

L'insurrection, c'était Stenka Razine, le prestige attaché à 
son nom, la renommée de ses victoires, l'écho séducteur de 
ses ripailles, l'attrait du butin qu'il partageait avec les siens, 
l'espoir de tout un avenir de bombance perpétuelle en sa 
compagnie. Tout ce beau rêve s'évanouissait dans la rumeur 
sinistre du désastre de Simbirk. 





IX 


LA FIN DU &BON TEMPS» 


De Simbirek, l'atamen avait gagné Samara, expliquant sa 
fuite par cette raison que ses canons, comme autrefois ceux 
de Tsaritsine pointés contre lui-même, s'étaient refusés à faire 
service. Artifice imprudent, mortel pour la légende qui lui 
valait ses succès. Il n'était donc plus sorcier! Il avait perdu 
son pouvoir surnaturel ! Désenchantés, Les habitants de Samara 
lui fermèrent leurs portes et ceux de Saratov imitèrent 
l'exemple. A Teherkusk son parti s'était maintenu victorieu- 
sement jusque-là. Maintenant, Stenka eut beau y reparaitre 
avec les débris de son armée et user des violences qui avaient 
fondé son autorité. Se concertant avec Moscou, Kornil Iakov- 
lev ft prévaloir la eienne (1). 1 allait disposer d'un corps de 
1,000 reitres et dragons dressés à l'européenne, que le gou- 
vernement moscovite Lui expéd 





it eu toute hâte sous le come 


() Actes Hô. suppl, € VE, p. 7L 
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mandement de Grégoire Kassogov, un capitaine familier avec 
les mœurs cosaques, et, jointe à la terreur que répandaient 
les opérations vigoureuses et les représailles de Dolgorouki, 
l'annonce de ce renfort intimidait les «compagnons» . Avant 
qu'il arrivät à destination, Le sort de Stenka fut décidé. 

Au sujet des circonstances qui déterminèrent ce dénoue- 
ment, les sources officielles elles-mêmes se contredisent, 
laissant place à beaucoup d'incertitude. Assiégés et pris dans 
le petit fort de Kaganlik, trahis et livrés par leurs frères 
d'armes repentants, ou attirés dans un guet-apens par le 
vieux lakovlev, nousne saurions dire comment au juste Stenka 
et Frol perdirent leur liberté (1). Conduits à Moscou, ils ne 
semblent pas avoir fait preuve d'un courage égal, l'ataman 
gardant une impassibilité digne de sa renommée et son frère 
se répandant au contraire en lamentations ct en reproches. 

— De quoi te plains-tu? aurait fini 





par lui dire Stenka 
impatienté. Nous aurons une réception magnifique; Les plus 
grands seigneurs de la capitale viendront à notre rencontre! 

Le 4 juin 1671, tout Moscou fut dehors, en effet, pour 
assister à l'entrée du légendaire héros; mais l'ataman n'avait 
pu conserver, à son grand regret, les beaux vêtements avec 
lesquels il comptait paraitre devant ces spectateurs. Couvert 
de haillons sordides et juché sur une telega, qui portait éga- 
lement un gibet, il désappointa les curieuses Moscovites. 

D'après la légende, les tortures les plus atroces ne seraient 
pas parvenues à lui arracher ni un aveu ni une plainte. Mais ce 
point eat douteux : Alexis dans sa correspondance avec Nikone, 
s'est précisément prévalu des indications fournies par les 
interrogatoires de Stenka au sujet des relations de l'ataman 
avec l'ex-patriarche. La légende veut que le farouche bandit 
continué à railler la pusillanimité de son frère, qui, aux 
inains du bourreau, montrait moins d'endurance. 

— Quelle femmelette tu fais! Nous avons eu notre bon 
temps; il faut souffrir un peu maintenant... 





{1) Recueil des doeuments d'État, &. \V,n° 15; Actes de la Comm. ureh.st. IV, 
p- 38%; flelution, p. 25; Sanovbtérs, Chranique, p, 
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Le mot est bien dans la note du personnage. Se donner du 
bon temps avait été sa grande préoccupation. 

H n'aurait pas faibli davantage, nous raconte-t-0n, devant 
la plus terrible épreuve que les tortionnaires du temps eussent 
dans leur répertoire : les gouttes d'eau froide versées eur le 
crâne dénudé du patient. Comme on Hai rasait le sommet de 
la tête, il en plaisanta : 

— Eh quoi, pauvre paysan ignorant, je vais être tonsuré 
comme le plus savant des moines! 

Le 6 juin, on le conduisit au Lobnoïé Miésto, la grève mos- 
covite. IL écouta sans sourciller l’arrêt qui le condamnait à 
être écartelé, se tourne dévotement du côté de l'église voi- 
sine, s'inclina à quatre reprises devant la foule en demandant 
pardon, et, toujours calme, s’abandonna aux bourreaux. Mis 
entre deux planches, il eut d'abord la main droite coupée au- 
dessus du poignet, puis la jambe gauche au-dessous du genou, 
et ne laissa toujours pas échapper un eri. On le crut mort; 
mais, à la vue du supplice qui l'attendait, lui aussi, Frol se 
pâmait et finissait par balbutier la formule consacrée — slova 
é diélol — par laquelle, en donnant à entendre qu'ils avaient 
des révélations importantes à faire, les condamnés réussis- 
saient à abtenir un délai, chèrement payé d'ailleurs dans les 
chambres de question. Et, soudain, d'entre les bois sanglants 
où le corps mutilé de Stenka n'avait pas bougé, on entendit 
sortir ces paroles : 

— Tais-toi, chien! 

Ce furent les dernières que l'ateman prononça. Elles n'ap- 
partienuent pas davantage à l'histoire documentaire ; mais les 
exécutions de l'époque offrent fréquemment et très authenti- 
quement des détails analogues. Ni la mort, ni les plus atroces 
souffrances n'ébranlaient la résistance physique et morale 
d’un graud nombre de suppliciés, hommes endurcis par une vie 
tourmentée ou soutenus par un sentiment religieux très puis- 
sant. Et, en ce qui concerne Frol, le fait d’un sursis obtenu 
par lui est certain. Il parait avoir sigalé un dépôt de papiers 
importants, ou une cachette renfermant un trésor, et, bien 
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que les recherches faites d'après ces indications dussent 
rester infructueuses, il semble, nous ne savons comment et 
pourquoi, s'en être tiré avec un emprisonnement à vie (1. 

D'après la tradition, loujours en se préparant à la mort, 
Stenka aurait composé un poème, qui s'est conservé dans la 
bouche des bardes populaires et où le héros demande à être 
enterré au carrefour des trois routes conduisant aux trois 
foyers de la terre rnsse : Moscou, Astrakhan et Kiév. Le pres- 
tigieux ataman a bien pu être poète à sa façon, paisqu'il eu a 
inspiré tant d'autres. Dans toute la région qui a été le théâtre 
de ses exploits, son souvenir s'est conservé très vivant jus- 
qu'à nos jours. 





X 


LA LÉGENDE DE STENKA 


Les rives du Volga sont semées de tertres fourotchichtihu) 
auxquels son nom demeure attaché. Tel monticule est appelé 
«table de Stenka » , parce que l’atamen y aurait festoyé avec 
ses compagnons ; tel autre est dit « bonnet de Razine » , et la 
légende veut qu'il ÿ ait laissé sa coiffure. Une grotte passe 
pour avoir servi de prison aux seigneurs qu'il capturait. Au 
nord et au sud de Tsaritsine, sur la rive haute du fleuve, une 
suite d'autres éminences offre cette particularité que des 
dépressions du sol Les séparent de la terre ferme et se trouvent 
couvertes d'eau au printemps. Il se peut que, suivant la tra- 
dition, l'ataman ait choisi quelques-unes de ces hauteurs pour 
ses cumpements; mais, à en eroire les babitants de la con- 
trée, on yÿ aurait, récemment encore, aperçu des traces de 
retranchements, des caves creusées dans Le roc, voire des 
portes de fer en fermant l'entrée. D'immenses trésors seraient 





Ü) Revrsseus, De rebus moscouitivis, p. 149; Scuvurerzes Heka- 


tien, p. 48-99; Rosromanov, Mise. russe en biographies, . LI, p. 363-345 
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cachés là, mais, étant ensorcelés, ils se dérobent à toute 
approche. 

Entre le Volga et le Don, l'épopée de Stenka n Inissé aussi 
une trace profonde — le sillon du eanot de feutre qui lui per- 
mettait de se transporter rapidement d’un fleuve à l'autre. 
Dans ses courses vagabondes comme dans ses fructueuses 
expéditions, le héros n'avait rien à craindre du tsar, car il 
n'offensait en rien le souverain; il se contentait de prélever 
un péage sur les bâtiments descendant ou remontant le Volga, 
et, le tsar s'étant plaint que ses propres navires fussent assu- 
jettis à ce tribut, Stenka s'engagea à respecter désormais ceux 
qui porteraient les armes du souverain. Malheureusement, 
rusés et déloyaux, les marchands d'Astrakhan et de Moscou 
s'avisèrent de faire passer leurs propres cargaisons sous le 
même pavillon et l'ateman dut renoncer à reconnaitre les uns 
des autres. Mais, averti, Le tsar n’en conçut aucun déplaisir, 
et pendant des années et des années Stenka exerça sans en- 
combre le privilège ainsi acquis. 

1l guerroya ensuite en Perse et se couvrit de gloire. À son 
retour, jaloux de ses succès, les boïars l'attaquérent, mais 
leurs balles et leurs boulets ne pouvaient le toucher. Une 
mauvaise fille, Macha, l'attira dans un guet-apens ; mais il en 
échappa, tira vengeance de l'attentat sur les boïars qui 
l'avaient inspiré et assiégea Astrakhan, ville peuplée d'infi- 
dèles, avec quelques chrétiens seulement, qui se hâtèrent 
d'ouvrir les portes au héros. Malheureusement encore, il ÿ 
avait là aussi un métropolitain, qui, maladroitement, voulut 
catéchiser l'ataman et l'engager au repentir pour des fautes 
bien légères. Et Stenka eut tort aussi de céder à la colère. 
Faisant mine d'écouter le prètre, il l'engagea à Le suivre au 
haut d'un clocher, d'où il promettait de faire acte de contri- 
tion devant le peuple rassemblé. Sur quoi il précipite dans le 
vide l'importun confesseur, en disant : 

— Voilà comment je me repens! 

Pour ce fait, il fut condamné par sept conciles et, frappés 
de terreur religieuse, ses compagnons l'enchainèrent et l'en- 
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voyèrent à Moscou. Mais, en prison, Stenka n'eut qu'à tou- 
cher ses chaînes pour qu’elles tombassent. Avec un morceau 
de charbon, il dessina sur les murs de son cachot une barque, 
des rames, un cours d'eau, — et se retrouva sur le Volga. 
Mais la malédiction était sur lui; il ne pouvait plus continuer 
ses exploits; il ne put davantage mourir. Ni l'eau ni la terre 
ne voulaient de lui. Il vit toujours. D’aucuns pensent qu'il 
erre dans les faubourgs populeux ou les forêts impénétrables, 
portant secours aux prisonniers évadés ou aux voyageurs sans 
passeport. D’autres veulent qu'il demeure enfermé dans une 
grotte et y expie son crime. Cent ans après sa mort présumée, 
s’échappant d'une captivité encourue en terre turkmène, des 
matelots russes l'ont reconnu sur la rive de la Caspienne. Il 
leur a parlé et leur a annoncé qu'il reviendrait en Russie dans 
cent autres années, et recommencerait. Il a tenu parole, et 
s'est appelé Éméliane Pougatchov. 

Ce n'est qu'une légende assez naïve : elle renferme beau- 
coup plus de vérité qu'il n’est possible d'en dégager, sur ce 
point, de tous les documents historiques. Stenka Razine n’est 
pas mort, et il vient encore de remplir la Russie du bruit et 
de la terreur de ses nouvelles prouesses. Il a prétendu res- 
pecter le souverain et ne s'attaquer qu'à sos fonctionnaires. 
Mais, comme autrefois, il ne s'est pas retenu de rançonner et 
de massacrer les sujets du tsar. Sous des dehors quelque peu 
différents, il est resté parfaitement reconnaissable. ILa changé 
ses moyens d'action mais non le fond de son procédé. Plus 
souvent que de coups de poing ou de sabre, il use du revolver 
ou de la bombe; mais il est toujours sorcier. Il s'évade des 
mains des policiers qui le poursuivent ; il désarme les soldats 
qui l'attaquent, et, aussi habile que jadis à manier Les instru- 
ments perfectionnés d'une propagande révolutionnaire, il 
entretient des imprimeries et des dépôts de littérature clandes- 
tine jusque dans les prisons ! Un concile se disposeà le condam- 
ner, mais il compte des popes et des moines au nombre de ses 
partisans, et, maudit, il continuera probablement à vivre et à 
troubler son pays, cartoujours aussi, il reste, hélas ! populaire ! 
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Pour quelque temps sans doute, un jour prochain, avec 
son pouvoir magique sur l'imagination des foules, l'ivresse 
qu'il sait leur communiquer, la séduction des formules liber- 
taires et égalitaires dant il caresse leur fantaisie et son cri de 
guerre : Saryn na küchkout (les seigneurs à la potence!) qui 
flatie en elles d'ataviques désirs de vengeance et de revanche, 
il devra disparaître encore, Car, en dépit de sa popularité, à 
la longue, jusque parmi ses plus fanatiques partisans, il ne 
laisse pas de provoquer un mouvement de lassitude ct de dé- 
goût, d'effroi et de repentir. Mais il reviendra: il est immor- 
tel. Avec quelques traits héroïques, qui masquent la grossi 
reté de ses instincts, à travers quelques élans généreux, qui 
idéalisent la brutalité réelle de ses aspirations, il représente 
indestructiblement les basses parties de la nature humaine. 
Et, hélas! pour cette part d'humanité, périodiquement incar- 
née et exaltée en ce reprouvé et ce revenant, la Russie de- 
meure un pays d'élection. Condamnée par les vices de son 
organisation politique et sociale à subir, de siècle en siècle, 
l'étreinte du décevant et terrible fantôme, elle ne pourra, on 
doit le craindre, y échapper définitivement qu'après avoir 
parcouru d'un bout à l'autre le cycle de son aventureuse et 
démente randonnée. 

En juin 1671, Stenka pris et exécuté, quelque chose de lui 
demeurait sur le sol russe. Il restait des fous dans cette Astra- 
khan, dont il avait momentanément fait sa capitale. Et la 
légende du héros s’est inspirée en partie du drame où ils ont 
prolongé sa carrière. 








XI 


LA FOLIE D'ASTRARHAN 


Avant de quitter la ville, l'ataman avait eu à subir, de la 
part de la populace ameutée, une de ces mises en demeure 
qui sont l'écnoil habituel dles révolutionnaires de son espèce. 
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Reste de raison et de pudeur, lassitude du carnage ou intérêt 
quelconque, il laissait en vie et en repos quelques-unes des 
victimes désignées à ses coups : prêtres, officiers, fonction- 
naires moscovites. La tchern insistant pour qu'on la débar- 
rassat de tous ces a oppresseurs », il avait usé d'un com- 
promis habituel aussi à ses pareils : 

— Quand je serai parti, vous ferez ce qui vous plaira. 

Il ajournait le massacre qui, après son départ, ne devait 
pas en effet manquer de se produire. Deux serviteurs du tsar 
furent d'abord égorgés et leurs bourreaux en réclamèrent un 
troisième au métropolitain, qui, refusant de le livrer, pensa 
étre frappé lui-même. La nouvelle de la défaite de Stenka 
n'eut pas pour effet de calmer cette fureur sanguinaire, — 
Symbirsk était loin, — et Joseph se trouva désormais en 
butte à des colères qui s’exaspéraient. En novembre, rece- 
vant du souverain un message, qui était pour engager les 
habitants d’Astrakhan à se soumettre, et s’empressant d'en 
répandre des copies, il eut maille à partir avec les Gosaques 
eux-mêmes. Enivrés à leur tour par le pouvoir qu'ils exer- 
çaient au nom de leur ataman, ceux-ci ne voulaient plus 
abandonner la partie. La prise elle-même et l'exécution du 
grand chef ne devaient pas les déconcerter. Ils croyaient à 
cette heure être tous des Stenka, et capables de marcher sur 
ses traces. Héroïquement, ils décidèrent l'envoi d'un déta- 
chement qui irait à Simbirsk venger le héros. 

Longtemps, Moscou ne put se résoudre à étendre jusque- 
là, avec des moyens suffisants, son œuvre de répression. En 
avril 1671, le gouvernement d’Alexis ne fit que les frais d'un 
nouveau message, que des Tatars se chargèrent de porter à 
destination. Le métropolite en donnant lecture dans la cathé- 
drale, le document fut déclaré forgé. Il ne portait pas le 
sceau rouge des communications officielles, et il ordonnaitaux 
habitants d'Astrakhan de mettre La main sur les bandits (vory) 
venant du Don ou d'ailleurs, qui infestaient la ville. Le tsar 
devaitsavoir que les Cosaques du Don trahissaient à cette heure 
leurs frères. Ce n'était qu'une machination du métropolitain. 
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— Nous sommes tous des vory ! déclarèrent ses auditeurs. 

Et ile n'allaient pas tarder à justifier cet aveu expressif. 
Joseph aurait été mis en pièces sur place si son apparition en 
chaire ne s'était produite un vendredi-saint. Le respect con- 
servé pour ces jours solennels et pour les pratiques pieuses, 
dont ils ordonnsient l'accomplissement, impose une trêve. 
Mais aussitôt après, la tuerie fut organisée en grand. Le mé- 
tropolitain dut encore au prestige de sa fonction sacrée d'y être 
d'abord épargné. Tout en l'accusant d'être l’auteur respon- 
sable des rappels à l'ordre qui, importunant le bon peuple 
d'Astrakhan, troublaient ses plaisirs, les égorgeurs se conten- 
taient de faire justice de la domesticité du fâcheux prêtre. 
Mais des avertissements inquiétants continuaient à arriver du 
dehors, et l'orgie sanglante en demeurait incommodée. Il 
fallait en finir avec ce trouble-fête, qui, seul évidemment, 
empéchait une cité douée per Stenka d'une si merveilleuse 
organisation d'y goûter un bonheur parfait. 

Des nouvelles reçues de Fedka Chéloudiak, commandant 
du détachement envoyé sous Simbirsk, mirent terme aux 
dernières hésitations. $e rendant compte en route qu'il au- 
rait affaire à forte partie et se préoccupant de conserver en 
arrière ses lignes de communication, l'ataman apprenait que, 
d'accord avec le métropolitain, le prince Simon Lvov, encore 
vivant et présent Astrakhan, ralliait des Cosaques de Tcher- 
kask pour lui couper la retraite. Il devenait nécessaire d'agir 
sans retard. 

Le21 mai 1671, comme il officiait à la cathédrale, Joseph 
fat averti que les Cosaques tenaient cercle et l'invitaient à s'y 
rendre. 11 ft sonner les cloches pour réunir son clergé, et, 
vétu de ses ornements pontificaux, il répondit à l'appel. 
Simple d'esprit et tout le contraire d'un diplomate, il se pré- 
senta avec des gestes et des discours irrités, traitant les Co- 
saques de brigands et de parjures. C'était les exciter à l’ac- 
complissement de leur sinistre dessein. Les ornements sacrés 
de la victime intimidaient cependant encore leur fureur. Des 
voix s'élevérent pour qu'on commençät par déshabiller « le 
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traître » . Mais qui s'en chargerait® Ingénument, Les bandits 
réclamèrent les services des prêtres qui assistaient le mé- 
tropolitain. Lui-même n’avait-il pas aidé à dévêtir Nikone ? 

Avec la conscience du sacrifice inévitable désormais, Joseph 
semble en avoir eu, à ce moment, le désir. Il était de la race 
des martyrs. IL déposa sa mitre et sa mante, disant à son 
proto-diacre : « Pourquoi ne m'assistes-tu pas? Mon heure 
est venue. » Épouvanté, l'homme obéit, enlevant l'omophore 
et le pluvial du métropolitain. Alors, à coups de fouet, les 
Cosaques l'écartérent, ainsi que ses compagnons, et condui- 
sirent « le traître » à la poudrière, pour lui donner la ques- 
tion. Interrogé sur ses méfaits supposés et surtout sur les 
trésors qu'il était censé cacher, brûlé à petit feu, Joseph ne 
fit aucune réponse, se contentant, entre deux prières, de 
vouer ses bourreaux à la vengeance divine. 

Conduit ensuite au haut d’un escarpement qui faisait face 
à la cathédrale, il ent encore la force de bénir, en passant, 
le cadavre d'un Cosaque. Seal parmi les siens, cet homme 
avait eu, paraît-il, le courage d'élever la voix pour la défense 
du pontife et venait d'être sabré. Mais, comme onse disposait 
à précipiter le condamné, la nature l'emportant, il se débattit 
et faillit entraîner un des exécuteurs. 

Parmi ceux-ci, les Cosaques figuraient en petit nombre, et 
c'étaient les plus mauvais sujets de la bande. Pourtant, au 
moment de la chute du corps, ils furent saisis de frayeur, 
erurent entendre un bruit formidable et restèrent quelque 
temps silencieux, les têtes baissées. Ils retrouvèrent leur au- 
dace en torturant et en suppliciant le prince Lvov, puis en 
imposant aux membres survivants du clergé l'engagement 
signé de tenir avec eux contre les boïars et les « traîtres » de 
toute espèce. 

Mais, pendant ce temps, Fedka Chéloudiak se faisait 
battre sous Simbirsk par le prince Pierre Chérémétiev. Rejeté 
sur Samara, il entamait des négociations avec son vainqueur, 
puis, revenant à Astrakhan, il y prenait le commandement, en 
remplacement de Vaska Ous, qui venait de mourir. Ivan Mi- 
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loslavski l'y suivit avec une floitille et un corps de troupes 
enbardies par la victoire. 1l dut cependant renoncer à prendre 
la ville d'assaut. Retranché dans uneforte position, à l'em- 
bouchure de la Bolda, il réclama un renfort, qui se fit 
attendre, et la république cosaque eut encore quelques 
mois d'existence assurée. De longues années devaient être 
nécessaires ensuite pour compenser les ruines qu'elle accu- 
muls. 

Le renfort n'arriva qu'en novembre, et il ne venait pas de 
Moscou. Une entente négociée par Miloslavski avec le prince 
géorgien Kazboulat-Mourza lui valut l'appoint de quelques 
milliers de montagnards, qui prirent la ville à revers, ÿ dé- 
terminant une panique et provoquant parmi les assiégés des 
querelles non moins fatales pour leur cause. Les moins 
résolus ne tardèrent pas à passer dans le camp de Miloslavski, 
qui eut soin de faire bon accueil aux déserteurs, les cares- 
sant, les gorgeant d'eau-de-vie et augmentant ainsi le nombre 
des défections ; Kazboulat, de son côté, réussissait à attirer 
dans son camp Fedka Chéloudiak ct l'y retenait. 

Le 36 novembre 1671, la ville capitula; mais, après y 
avoir fait une entrée solennelle, Miloslavski usa sagement 
d'une grande modération. Il proclama une amnistie générale, 
laissa en liberté Chéloudiak lui-même ainsi que quelques-uns 
de ses officiers et n'inquiéta même pas l'auteur principal de 
l'assassinat du métropolite, Alechka Grouzinkine. 

Ainsi qu'on l'a vu à Pskov et à Novgorod, la politique 
moscovite excellait dans l'application de ces mesures de clé- 
mence, toujours provisoires et suivies d'une répression de 
plus en plus énergique. L'année suivante, succédant à Milos- 
laveki, le prince Jacques Odoievski s'employa méthodique- 
ment à remplir ce programme, et, avec la plupart de ses 
sinistres fondateurs, les derniers vestiges du régime cosaque 
disparurent à leur tour dans le sang. 

Ainsi fut clos ce chapitre de l’histoire du règne d'Alexis, 
non sans que, au dedans comme au dehors du pays, la 
marche générale des événements, où, l'une après l'autre, 
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des crises si violentes intervenaient, ne s'en trouvât considé- 
rablement influencée et troublée (1). 


(4) Outre les sources déjà citées, roy. pour ce chapitre : Actes hist, t. IV, 
n° 22 (Enquéte sur la révolte de $. R.).n" 348, 226 (Enquête aur l'assassinat du 
métropolite Joseph); Actes de La Comm. arch, t. IV, n® 171484; Recueil com- 
plet des Lois, 1 1, n° 503, 504; Rerueil des documents d'Btat, 1. IV, 0 T1, 
7287; Suppl. aus Actes hist, 4 VI, nt {?; Ancienne Bibliothèque ruste, 
vol. VIII; Archive Russe, 1888, n° 1; Ruuxor, Recueil, n° 87; Nachricht von 
dem Aufrahr (uaduction d'une chronique ruse par H. Hate); Büschings 
Magasin, t. IX. — Le seul ouvrage spécial consacré à cet épisode est celui de 
A. Porov, Le Soulévement de S. R., auteur du Hecueil de documents pour l'hi 
toire du roulévement, souvent cité plus hant. — Une étude annoncée il y a 
une ditaine d'années per M. aiévaki (roy. à ce enjet + Archive Rume, 1813, 
1. L, p. 188), n'a pas paru. — M. Martémianov {Messager ise., septembre 1007) 
à roeueilli quelques-anes des treditions se rapportant à Razine, 
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ganisation 
mique et sociale. — VII. La réforme militaire. — IX. La création d'une 
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LE TRIOMPHE DU PRINCIPE AUTOCRATIQUE 


Au dedans comme au dehors, à travers ces épreuves, le 
second Romano poursuivait la double tâche que lu 
saient les traditions auxquelles se rattachait son autorité et 
les problèmes nouveaux auxquels il avait à faire face. Repré- 
sentant d'une dynastie issue du suffrage populaire, en dépit de 
cette origine et par l'effet contraire des institutions, des 
idées et des habitudes dont il recueillait l'héritage, le père 
de Pierre le Grand était destiné à faire triompher définitive- 
ment, dans le gouvernement intérieur du pays, ce principe 
du pouvoir personnel et absolu, auquel son fils devait donner 
la plus haute expression. 

Traduction de l'aurocratès grec, le titre de samodiérjets, que 
les grands-dues de Moscou se donnaient déjà au siècle précé- 
dent, n'avait pas encore à ce moment le sens qui lui a été 
attribué depuis. Il ne répondait, au début, qu’à une affirma- 
tion d'indépendance extérieure vis-à-vis des anciens suzerains 
de la Russie moscovite : les Tatars. Avec le temps, si l'évolu- 
tion intérieure du pays avait suivi une autre direction, ce 
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titre aurait partagé sans doute la fortune commune des sym- 
boles de même genre, vidés de leur valeur primitive par le 
changement des circonstances, mais subsistant à l'état de sou- 
venir historique. Les tsars auraient continué à s'en parer, 
comme ils ne cessent aujourd'hui encore de se dire héritiers 
du trône de Norvège, sans attacher à cette formule protoco- 
laire aucune prétention qui puisse inquiéter le roi Haakon. 
Mais le sort habituel des mots est de s'adapter successive- 
ment, ou mème simultanément, à la désignation de choses 
très différentes. Un jour devait venir en Russie, où l'autocra- 
tie des tributaires affranchis de la Horde d'Or tombant, dans 
le sens originel, au rebut d'un passé révolu, une autre réa- 
lité actuelle réclamerait ce verbe sonore sans emploi. Et la 
substitution s'est opérée progressivement, insensiblement, 
ainsi qu'il arrive toujours en pareille matière, l'usage attri- 
buant au vocable emprunté de Platon ou de Polybe l'inter- 
prétation nouvelle avec laquelle il Bgure de nos jours dans 
l'Almanach de Gotha et à laquelle ses parents grecs ne son- 
geaient eux-mêmes pas. 

Le mot étant étranger, la chose qu'il servit à désigner 
iëi fut tellement russe qu'on n'en trouve l'équivalent dans 
l'histoire d'aucun pays. IL s'en faut, en effet, que, dans les pre- 
miers temps au moins, l'autocratisme des souverains mosco- 
vites ait équivalu au déspotisme pur et simple que nous con- 
naissons ailleurs. 11 s’en distinguait essentiellement : pouvoir 
personnel, mais cependant partagé; absolu, mais soumis à 
l'observation de certaines lois; mélange paradoxal de prin- 
cipes contraires, et, pour cette raison, condamné assurément 
à se résoudre, dans la pratique, en arbitraire vulgaire. 

Mais l'opération n'est pas encore achevée; le choc des élé- 
ments s'y opposant l’un à l'autre se poursuit toujours, et nous 
sommes témoins d'un nouvel effort tenté pour réconcilier 
leur antagonisme irréductible. 

Autocrate, Alexis a gouverné de compte à demi avec un 
conseil de boïars, dont les décisions étaient souveraines elles 
aussi, et il a légiféré en faisant périodiquement appel à des 
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assemblées populaires, dont il admettsit l'intervention jusque 
dans des actes purement administratifs. Son tempérament le 
portait en outre à imprimer à ce régime un caractère particu— 
lier. Il fut par excellence un souverain patriareal. En 1654, 
recevant en audience de congé des voiévodes envoyés sur la 
frontière de Pologne, et leur donnant sa main à baiser, il fait 
exception pour le prince A. Troubetzkot, « à cause de l'abon- 
dance de ses cheveux blancs » , dit un document officiel; il ne 
veut pas que le vieux guerrier Jui porte ce témoignage de 
respect, et, Fattirant, il le presse affoctueusement sr sa 
poitrine. Mais, corrigeant de sa main le procès-verbal de lu 
cérémonie, il a soin de noter qu'ainsi traité, le vieillard a 
aussitôt reconnu cet excès d'honneur « en se prosternant 
trente fois (1) ». 

Ha vingt-cinq ans à ce moment. Profondément religieux, 
il conçoit la personne du souverain comme formant un tout 
indivisible avec l'État et se subordonnant ensemble au gou- 
vernement divin. La puissance de l'empire et sa prospérité 
ont leur source non dans la force ou dans l'habileté des 
hommes mais dans la volonté divine. De celle-ci le tsar est 
toatefois l'interprète désigné. C'est pourquoi ses sujets et les 
boïars en particulier, ses serviteurs de premier rang, doivent 
Jui être attachés de tout cœur et ne rien attendre que de sa 
faveur. Autant Alexis sait apprécier la fidélité, autant il 
déteste la tromperie, la duplicité et l'orgueil, et, tout en 
renvoyant les coupables au tribunal du jnge suprême, sur 
le châtiment nimei ajourné, il ne laisse pas parfois de dis- 
tribuer, d'une main leste et vigoureuse, des acomptes sé- 
rieux. 

Au fond, il ne fait déjà qu'idéaliser à sa façon, tout en se 
défendant d'y souscrire, la formule de l'absolutisme intégral, 
selon le doctrine du droit divin, développée par Bossuet. Et 
Louis XIV ne s'éloignait pas beaucoup de cette conception 
en écrivant : x La justice est ce précieux dépôt que Dieu a 








(4) Zavir, 
G) Vos. 


La Vic privée des tsarines, p. T3 
saxo, Le Département des Affaires seurêtes, p. 50 et ouiv. 
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remis entre les mains des rois comme une participation de su 
sagesse et de sa puissance (1). » Mais la facon d'Alexis est 
tout autre. Produit d'une nature réveuse et inclinée au mys- 
ticiime, son idéalisme apparaît comme entièrement sincère. 
Alexis ne voudrait pas être seul à porter la charge écrasante 
de cette hypostase divine qu'évoque sa foi. Mais quoi? 
Fourbes, corrompus, portés à tous les abus du pouvoir qu'ils 
devraient partager avec lui, ses boïars se montrent indignes 
de leur vocation! Force lui est de passer, parfois, outre à 
leurs inspirations funestes, de tenir souvent à l'écart leur 
activité malfaisante, et d’être maître unique, au défaut de 
bons serviteurs. 

Mais il se débat dans ce dilemme qui inquiète saconscience. 
IH en veut à Ordine-Nachtchokine de lui dénoncer en termes 
trop vifs les méfaits incessants des fonctionnaires de tout 
grade, dont l'incapacité ou la félonie ne fui laissent d'autre 
ressource que de faire intervenir partout ettoujours sa propre 
autorité. I] doit cependant se rendre à l'évidence, et, à son 
corps défendant, assumer personnellement toutes les respon- 
sabilités (2). 

D'autant qu'il est incapable d'imaginer un autre remède 
au mal. Une réforme de ce personnel vicieux, ou des services 
administratifs eux-mêmes, dont l'incohérence facilite et 





encourage ses prévarications, réclamerait une autre enver- 
gure d'esprit. Alexis s'irrite, traite les prévaricateurs de « fils 
de chien » , ou de a fils de p.…. »; illeur allonge des sonfflets, 
les fait « fouetter sans merci : ; enfin, à bout de vaines tenta- 
tives pour les ramener ainsi à un meilleur sentiment de leurs 
devoirs, il a recours à des palliatifs et des expédients, qui 
ne sont qu'un acheminement au pouvoir personnel et 
absolu. 

L'un d’eux, le premier en date, a pour objet l'élimination 
progressive de la Boïarskaïe Douma, ce conseil précisément 





(4) Voy. Lavwas, Histoire de France, t. VIL, 4° partie, p. 280 
42) Voy. Luuxm, Le Département des Affaires secrètes, LIL, p. TSt, 733; 
Govmaso, doc. cit, p. 87-69. Comp. Actes de l'État moscovite, 1, Il, n° 1002, 
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que la constitution du paye associe à l'exercice de l'autorité 
suprême. Alexis tend à lui substituer la collaboration d'un 
groupe plus restreint de collaborateurs attachés à su personne, 
et cette « douma de chambre » ou « conseil intime de boïars » 
(blifnaïa douma, komnatnyié boïary) entre imperceptiblement 
en fonction, sans secousse ni lutte. Se déplaçant fréquem- 
ment, le tsar n'est accompagné dans ses voyages que par 
quelques-uns de ses conseillers qui, par la force des choses, 
se trouvent alors saisis provisoirement de la plupart des 
affaires et finissent par les retenir d'une manière permanente, 
en prenant couleur d'une ini tion distincte. En même 
temps apparait, entre le petit et le grand conseil, un organe 
intermédiaire, servant d'abord d'agent de transmission, puis 
s'organisant ct se consolidant à son tour en section judiciaire 
de la Douma (1). 

Le second expédient adopté par le jeune tsar eut une por- 
tée plus grande, procédant plus directement aussi de la per- 
sonnalité du souverain et des qualités comme des défauts de 
son esprit et de son caractère. 
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Comme son fils, Alexis fut un touche-à-tout. Une curiosité 
toujours en éveil et une inlassable activité le poussaient à 
prendre connaissance de toutes les affaires, petites ou grandes, 
sans égard pour leur importance, et à réclamer sn part de 
toutes les besognes. Mais, contrairement à Pierre le Grand, 
étant doué d’une grande sensibilité et naturellement timide, il 
redoutait, tout en s'y portant, cette action directe, où l'autre 
devait exceller et se plaire. Subir certains contacts, affronter 
certaines difficultés d'exécution lui coùtait un grand effort. 





(1) Drowrtwe, Le Département des Affaires secrètes, p. 398et suis.; RuoUT- 
ourveut, Le Conseil des Hoïars, p. K3à et 
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Nous l'avons vu dans l'aventure de Nikone. Il eut donc besoin 
de masquer en quelque sorte et de mettre à couvert cet uni- 
versel rayonnement de son être, qui répugnait à s'extério- 
riser ostensiblement. 

Après d'assez longs tâtonnements, à une date qui ne se laisse 
pas déterminer avec précision, il trouva ce qu'il cherchait 
dans une autre institution assez semblable, et pour cause, à 
la chancellerie secrète de Louis XV, sauf que sa sphère d’ac- 
tion ne fut pas bornée au seul domaine des relations exté- 
rieures. 

Comme un lot de conseillers, au cours de ses campagnes et 
de ses voyages, le souverain emmenait aussi avec lui une 
équipe de secrétaires et de commis, diaks et sous-diaks. 

Peu à peu, ce bureau ambulant s'érigea à son tour en 
organisation permanente, dirigée par le tser, en dehors 
cette fois de toute autre immixtion. En même temps, la com- 
pétence du nouveau « département » s’étendait graduelle- 
ment aussi, appliquée à des objets de plus en plus divers, 
dans un cercle d'attributions que les circonstances plus encore 
que la volonté du maitre élargissaient constamment. Création 
bizarre et protéiforme, où, sans dire le mot, Tatichtchey à 
vu un office d'inquisition, Leclerc, suivi par Levesque, 
GConeaux et Chennechot, un « tribunal de sang » et dont des 
historiens plus modernes n'ont pas mieux réussi à recon- 
naitre le caractère, y découvrant, comme Kostomarov, un 
embryon de la police secrète des temps futurs, ou, comme 
Miédovikoy et d'autres, un instrument de centralisation. 

En réalité, le « département des affaires secrètes » {Prikaz 
taïnykh diél) n'a été rien de tout cela. Son origine se laisse 
approximativement reporter à l'année 1646. ILa certainement 
existé avant 1658. Or, on n'aperçoit pas trace de son fonc- 
tionnement dans les mesures de police et de répression aux- 
quelles ont donné lieu les émeutes de 1662 ou la révolte de 
Razine. 

Les erreurs d'appréciation dont il a été l'objet s'expliquent 
autant par les limites extrêmement larges, mobiles et incer- 

42 
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taines dans lesquelles il se mouvait que par Le mystère dont il 
resta toujours enveloppé. Alexis a eu là son « secret du tsar» . 
Il s'est occupé de composer manu propria un alphubet cryp- 
tographique à l'usage du prikaz; mais il semble avoir tardé 
beaucoup à se faire une idée précise de l'objet de l'institu- 
tion, et il ne s'est certainement pas douté d'abord de ce qu'il 
devait arriver à y mettre un jour. 

Petit à petit, il y mit beaucoup de choses, mais en y étant 
porté moins par un système préconçu que par un ensemble 
très complexe de raisons déterminants, où, avec son tem- 
pérament et sa fantaisie, Ggurait au premier rang la tendance 
commune à tous les Moscovites de s'adresser de préférence 
« au bon Dieu plutôt qu'à ses saints + et au souverain 
plutôt qu'à ses représentants, si autorisés qu'ils puissent 
être (1). 

C'est ainsi que le prétendu « tribunal de sang » s'est 
occupé, en divers temps, et de faire venir de l'étranger des 
plants d'arbres fruitiers, et de donner la réplique aux 
gazettes publiant des bulletins de victoires polonaises, et de 
convaincre les sujets du tsar que l’affliation au Raskol était 
un grand crime, et d'organiser un système d'avertisseurs 
pour incendies, et de satisfaire la curiosité du souverain en 
matière d'histoire, et d'acheter des perroquets et des serins 
pour ses volières, et d'entrer dans le détail de l'administra- 
tion de son monastère favori (2). 

Simultanément, le prikaz se mélait bien aussi de politique 
intérieure et extérieure, le tsar y rédigeant de sa main des 
instructions diplomatiques fort étendues ; mais dans le même 
encrier il trempait sa plume pour composer un règlement 
minutieux applicable à la chasse au faucon. 

Ainsi diversifiée, la compétence du département fut 
double : d'une part, il agissait comme organe indépendant 

{{) Voy. À ee sujet des obsorrations très judicieuses de M. Drruruxx, dans la 
J'ensée russes mai 1885, p. 65-68. 

{2) Deowutuins, Le Département des Affaires secrètes, p. 108 et sniv. Pour le 


monastère de ; fondé en 1477 par un des premiers disciples de saint 
Serge, voy. Novossiursov, Le Monastère de Saint-Sava de Storojé. Morcou, 1893. 
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pour des affaires dont seul il avait connaissance; d'autre 
part, ilintervenait comme organe directeur dans Le fonction- 
nement de tous les bureaux. Au premier chef, il expédiait 
d'abord la correspondance personnelle du tsar. Besogne 
considérable. Alexis avait le prurit de la plume, au point de 
ne jamais laisser passer une pièce sans la bourrer de notes 
marginales ou de corrections. Et il fui arrivait de copier dili- 
gemment le travail de ses secrétaires! De ce côté, la passion 
du souverain pour les entreprises industrielles et agricoles, 
son goût pour les constructions et ses convenances person- 
nelles firent dériver au prikaz secret un grand nombre d'of- 
fices, détachés du « département de la cour » ou des autres 
chancelleries : administration des domaines; bureau de la 
pharmacie (à cause d'une fabrique de liqueurs productive 
de gros revenus, quien dépendait); direction des menus plai- 
sirs (avec deux sections distinctes pour la vénerie et la fau- 
connerie) ; agence commerciale pour les opérations person- 
nelles du tsar, ete. (1). 

Mais un jour cet encombrement déjà si grand s'acerut 
encore de la direction de l'artillerie, en même temps que 
d'un service spécial pour la distribution de livres d'église 
expurgés, et d'un autre, constitué en bureau de bienfaisance, 
où Alexis tenait personnellement la comptabilité des aumônes 
distribuées par ses ordres. Ce n'était pas encore assez. Le 
département administre la cassette particulière du souverain, 
s'occupa d'une foule de détails se rapportant aux besoins 
personnels du tsar ou à la vie de la cour : distribution des 
gardes, voyages, services religieux. IL dirigea le Zapissnoï 
Prikaz, bureau généalogique et historique, créé par Alexis 
pour tenir une chronique et préparer une histoire de sa dy- 
nastie. Il fit office d'intendance pour un certain nombre de 
régiments, exerçant en outre dans le domaine de ln diplo- 
matie et de la guerre, de la police et des finances, une foule 
d'autres attributions qui échappent à tout classement. Enfin, 





(4) Kusvncrn, dans Bürchings Magasin, t. I, p.275; Kosanov, Le Village 
de Kolomenshoïé, p. 11; Rowruéror, La Chasse du tsar, p. 115-4146. 
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en dehors du « bureau des pétitions » ; qui jouait un rôle si 
considérable dans le fonctionnement du régime autocratique, 
lui servant de correctif et d'élément de contrôle le plus eff- 
cace, il canalisa et absorba une grande partie du courant 
d’affaires correspondant. Remettre une supplique même aux 
mains propres du tsar ne passa plus, comme autrefois, pour 
illeure chance qu'on pût avoir. C'était relativement 
facile, et de ces mains augustes, Le fragile papier risquait de 
tomber aux oubliettes du « bureau des pétitions », officine 
assez mal famée. Le faire arriver au mystérieux « départe- 
ment des affaires secrètes » fut le rêve du plus grand nombre 
des intéressés, convaineus que là rien n'échappait à l'œil du 
maitre et que sa justice y brillait d'un éclat que rien ne par- 
venait à obseurcir ni à intercepter. 

Ainsi aménagé, le Prikuz taïnyhh diél ne pouvait évidem- 
ment pas laisser échapper, de sa compétence presque uni- 
verselle, la connaissance et la répression de certains crimes 
d'État; mais ce n'était ni l’objet spécial, ni même, à beau- 
eoup près, l’objet principal de son activité 

Les façons de penser et d'agir particulières à Alexis ont 
d'ailleurs à tel point influé sur la création de cet organe et 
sur son développement que l'institution ne devait pus sur- 
vivre à ce souverain. Mais l'extension du pouvoir personnel 
et absolu s'en est ressentie d'une manière plus durable, en 
s'affirmant notamment dans la destinée des assemblées popu- 
laires. 


la 1 








HI 


LE PARLEMENTABISME RUSSE 


Pour cesser de convoquer ces Sobory, qui en fait avaient 
été le berceau de la nouvelle dynastie, le père de Pierre le 
Grand ne put s'inspirer d'aucune des raisons qui, vers la 
méme époque, engageaient les rois de France À suspendre 
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les réunions d'États généraux. A l'égard du souverain et de 
son gouvernement, les parlementäires moscovites du dix- 
septième siècle ont toujours fait preuve d'un loyalisme par- 
fait. D'autre part, la conciliation des contraires se trouvant à 
la base du régime dont ces assemblées faisaient partie, la 
doctrine du pouvoir divin incarné dans la personne du tsar 
n’opposait pas elle-même à leur intervention un obstacle 
dévisif. La lagique des choses a seule ici fait son œuvre. Les 
Sobory ont survécu au règne d'Alexis; mais, de la première, 
en 1548, à la dernière, en 1693, le nombre des convocations 
demeure incertain, et cela même est pour attester le peu de 
place qu'elles tenaient dans la vie politique du pays. Les docu- 
ments semblent indiquer deux réunions sous Ivan le Terrible, 
une sous Vassili Chouïski, dix sous Michel et quatre au cours 
du long règne de son ls. Mais ces chiffres sont discutés (1). 

A partir de 1653, Alexis s'abstint de recourir à cette con- 
sultation de l'opinion publique, simplement parce qu’il n'en 
éprouvait pas le besoin. Et, mise ainsi à l'écart, la représenta- 
tion nationale s'effaça sans résistance comme sans regret 
apparent, parce qu'elle ne ressentait, de son côté, aucun 
désir de revendiquer des pouvoirs dont elle avait toujours 
été embarrassée de faire emploi, leur nature comme leur 
portée manquant à la fois et de définition précise et mème 
de base juridique. 

En faisant appel au peuple, dans des circonstances graves, 
les tsars moscovites lui reconnaissaient assurément une part 
d'autorité souveraine; mais ils se gardaient de la déterminer, 
et le vagne des idées, le dédain des formes juridiques qui 
demeurent parmi les traits caractéristiques de la mentalité 
russe, leur permettaient de se maintenir, à cet égard, duns 
un domaine d'apparences, de démonstrations et de fictions, 
d'où nulle forme organiquement constituée et vivace ne pou- 
vait se dégager. 








(1) Voy. Axuxor, dans L'nterloentenr russe, avril 1850: Soroviov, dans 
Le Messager ruse, avril 1857: Teutrensuxr, De la Hrpresentation wationale, 
eutévreu, Leçons sur l'histuire du droit rue, p. T2 
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La procédure en usage dans les Sobory en témoigne elle- 
même. Nous n'y voyons pas trace d'un partage de voix fxant 
les décisions prises. Celles-ci sont toujours censées avoir 
recueilli l'unanimité, ce qui laisse supposer un vote pure- 
ment fictif. Le consentement de l'assemblée était bien con 
sidéré comme indispensable dans certains cas, et pas plus 
qu'en Occident à cette époque, la conception de « la voix 
consultative » n'existait ici. Mais, en fait, le souverain res- 
tait maître d'obtenir ce consentement quand et comme il lui 
plaisait. Et, la consultation perdant ainsi tout intérèt, les 
représentants d’une autorité aussi illusoire ne pouvaient 
manquer de s'en désintéresser. 

Les convocations étaient le plus habituellement faites à 
l'occasion d'une guerre et en vue des hommes et des sub- 
sides à obtenir. En atténuant, sinon ‘en supprimant celte 
nécessité, l'établissement d'une armée permanente et d’une 
fiscalité régulière tendit à rendre ce recours de plus en plus 
inutile. Et, pour le reste, la masse des sujets se consola d'an- 
tant plus facilement de n'être plus représentée dans les con- 
seils du maitre, que, si étrange que cela puisse paraître, le 
principe lui-même de cette fguration ne fut ici jamais popu- 
laire. 

Un des chants populaires recueillis par Rybnikoy (1) en 
fait foi. Les Polonais demandent au tsar la restitution de 
Smolensk et lui offrent en échange —la Chine. Alexis consulte 
le Sobor. Au nom des boïars, le « tsar d'Astrakhan » répond 
en approuvant la transaction, car, dit-il, Smolensk est ville 
polonaise. An nom des marchands, « l'émir de Boukharie » 
conclut de même. Les soldats seuls, par la voix de Daniel 
Miloslavski, protestent. Sur quoi, le {sar fait pendre l’un 
des préopinants et décapiter l'autre, après quoi il donne au 
vaillant guerrier le commandement en chef de son armée. 

Telle était l'idée que les électeurs de ce pays se faisaient 
du caractère de leurs élus et de l'aptitude qu'ils pouvaient 


(4) Chants populaires, à. M, p. 287. 
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avoir À prendre charge des intérêts communs. Mais peut-on 
seulement, à ce propos, parler de régime électif? En 1651, 
un voiévode fut blämé pour avoir envoyé au Sobor deux 
représentants d'un district, larbitrairement choisis par lui- 
même. Mais le respect ainsi témoigné au droit du corps élec- 
toral fut-il toujours observé? En fait, aucune loi organique 
n'a jamais présidé ni à la convocation, ni au mode de 
recrutement, ni au fonctionnement de ces assemblées et à 
leur compétence. Le gouvernement les convoquait quand 
il le jugesit à propos et les composait comme il Ini plai- 
sait. Au Sobor de 1648 figurèrent les représentants de la no- 
blesse et de la bourgeoisie, choisis dans cent dix-sept dis- 
tricts; mais au Sobor de 1642 nous ne trouvons que des élus 
de la noblesse seule et seulement de quarante-deux districts. 
Parfois aussi les représentants de telle ou telle classe présents 
à Moscou au moment de la convocation prenaient exclusive- 
ment place dans l'assemblée. 

Au seizième siècle, les Sobory ne réunissent guère que les 
élus ou les représentants des serviteurs de l'État. En 1613, 
sous Ja pression des nécessités du moment, dans l'assemblée 
qui appels au pouvoir une nouvelle dynastie et tendit 
d'abord à devenir permanente, toutes les classes furent repré- 
sentées. Mais bientôt après, écartant de la vie publique 85 à 
95 pour cent de la population rurale, l'asservissement des 
paysans mina cette base populaire du parlementarisme 
naissant; ct, écrasées elles-mêmes par le despotisme gran- 
dissant de l'État, les classes supérieures ne réussirent ni à 
développer dans cette sphère le moindre esprit politique ni à 
y prendre quelque autorité. Opiner du bonnet en réponse 
aux propositions du gouvernement, tout en formulant à son 
adresse des critiques parfois très vives, c'est tout ce qu'elles 
surent faire. Le rôle de leurs représentants ne fut d'ailleurs 
jamais nettement défini, ni soumis à une réglementation 
constante, passant de la voix délibérative à la voix purement 
consultative, selon que le Sobor agissait en corps avec la 
Douma ou séparément, ce qui dépendait des circonstances 
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et, encore, du bon plaisir du souverain. Enfin, même mono 
polisé au sein de ces classes et à leur profit, le principe élec— 
tif contrariait et inquiétait leur instinct de subordination hié— 
rarchique et l'institution ne trouvait ainsi nulle part de point 
d'appui solide. Édifiée en porte à faux, dans le vide, elle était 
condamnée au néant (1). 

Elle est, en ces derniers temps, devenue l'objet d'appré- 
ciations plus favorables. Après un examen nouveau du pro- 
blème, je suis cependant tenté de m'en tenir à l'opinion que 
j'ai antérieurement exprimée (2), tout en reconnaissant la 
part part prise, par unc au moins des assemblées convoquées 
sous Alexis, dans l'œuvre législative du règne. 


IV 


LA LÉCISLATION 


Le code de 1648 porte incontestablement la trace d'un 
travail parlementaire assez considérable ayant contribué à 
son élaboration. Mais, ainsi que je l'ai marqué, l'Oulojénié 
est loin d'avoir épuisé, à cette époque, une activité législa- 
tive qui, dans son développement intense et continu, annon- 
çant et préparant l'œuvre réformatrice de Pierre le Grand, 
a généralement emprunté d'autres organes (3). Dans une 
compilation encore incomplète, le Corpus juris russici, publié 
en 1833, Speranski a recueilli pour les années 1649-1675 
six cents lois complémentaires fouhaznyta siati), trois cents 


(1) Voy. Buiume, Ler Assemblées, dune les Bulletins de l'Uninersité de 
Moscou, avril1866-1867 ; comp. Laratxe, Les Assemblées, p. 287; Senconétévetn, 
Leçons sur l'histoire du droit ruste, p. 60, et le même, dans Recueil des sciences 
golitiques, 6 IL, p. 58-59; Temrromeetxe, La Reprérentation nationale, p. 560- 
taniminswr-Bouraxov, ducs Aullctins de l'Université de Kicv, octobre 1815, 
p Zacosmise, Les Assemblées, p. 290; Kuorroukrsur, Cours d'hütoire, 
#1, pe 243 et suiv. 

(2) Voy. Lvan Le Terrible, p. 18% et suiv 

43) Vus. à ce sujet : Zauvmovsur, Jutroduetion aux Leçons d'histoire russe, 
dans Hevne due min. de l'initr. publ, décembre 4851, p. 177. 
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autres pour le règne de Féodor Alexiéiévitch et six cent 
vingt-cinq encore pour les années 1682-1690, jusqu'au mo- 
ment où Pierre a mis fin à la régence de Sophie. 

Ces dispositions ont, pour la plupart, un caractère spécial. 
Elles ne sont que des lois de circonstance. Quelques-unes 
cependant font exception : tels l'oukase de 1653 visant l'uni- 
fication des taxes commerciales (Recueil complet des lois, t. 1, 
n° 107); le nouveau Code commercial /Navotorgovyt Oustav), 
publié le 7 mai 1667 (/bid.,t. 1, n° 408; comp. Recueil des 
doc. d'État, t. IV, n° 55) ; le complément de 1669 à la légis- 
lation criminelle, modifiant entièrement les chapitres xxt 
et xx de l'Oulojénif (Recueil complet des lois, 1. 1, 
n° 431). 

La rédaction du Novotorgouyt Oustav a bien été déterminée 
par une pétition de la classe industrielle et commerçante de 
Moscou, se plaignant de la concurrence des marchands 
étrangers et de l'exagération des taxes; mais ni ce groupe 
social ni aucun autre n'a participé, cette fois, à l'entreprise 
ainsi inspirée. Son ouvrier principal fut Ordine-Nachtcho- 
kine. Il s’est appliqué à y introduire les principes déjà mis en 
pratique par lui à Pskov, où il venait de faire un stage, 
comme premier voiévode : commerce de détail réservé aux 
indigènes ; commerce en gros interdit aux étrangers entre eur; 
donc recours obligatoire dans les deux cas aux marchands du 
pays. 

La fin du dix-septième siècle fut l'époque d'une lutte 
acharnée des puissances européennes se disputant le mono- 
pole du commerce du nord-est et l'héritage de ln Hansa ago- 
nisante. A défaut de ports où elle püt soutenir le combat, 
Moëcou y intervenait à conps de mesures prohibitives de 
cette nature, destinées plus particulièrement à entraver le 
développement du commerce suédois et à détourner des ports 
de la Baltique eur Arkhangelek le trafic européen (1), IL était 


(4) Vay. à ce sujet les notes très curieusce de ones, dans Ecvrs, Aeitrucge 
sur Kentniss Ruaslands; comp. Magasin des Scirnres évonomiques, lité par 


Frolos, 1 V, p. 234-255 
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réservé à Pierre le Grand de jeter dans la balance le poids 
d'une armée et d’une flotte victorieuses. 

En attendant, le législateur de 1667 ne s’est pas borné à 
faire droit aux doléances du commerce et de l'industrie indi- 
gènes dans cette sphère particulière. Il a embrassé l'ensemble 
des intérèts correspondants, et, par l'établissement d'un 
département spécial, il leur a assuré une protection plus 
efficace. 

La réforme de la législation criminelle s'est inspirée, deux 
années plus tard, de vues humanitaires. L'adoucissement des 
pénalités a été son objet principal. Pourtant, conformé- 
ment à son esprit général et à la loi de son évolution, le 
régime autocratique y a fait prévaloir aussi une tendance 
contraire, par Ja réduction sensible des pouvoirs judiciaires 
attribués aux magistratures êlues, dont la suppression com- 
plète devait étre réalisée en 1702 (1). 

Une mention est due aussi aux éditions, multipliées à cette 
époque, de Ir Kormichaïa Kniga ou Nomocanon, recucil des 
monuments du droit ecclésiastique grec, dont le rôle impor- 
tant dans la formation de la législation locale a été déjà 
indiqué plus haut. Datant de 1650, la première édition trou- 
vait déjà en 1653 un correcteur diligent dans la personne de 
Nikone, qui ne réussissait pas d’ailleurs à tirer de son œuvre 
le parti espéré. Tout en respectant celte source vénérable 
du droit commun, Alexis, de son côté, n'a pas hésité de 
passer outre à son autorité, en poursuivant, à l'exemple de 
ses prédécesseurs, la sécularisation des biens ecclésiastiques. 
Successivement, le haut clergé et les monastères eurent 
défense d'acheter, de prendre en gage ou d'accepter à titre 
gratuit des domaines allodiaux fvochiny), comme aussi de 
posséder des établissements industriels; les paysans établis 
sur les domaines monastiques furent assujettis à l'impôt; Les 
membres du clergé se livrant au commerce furent astreints 


Gt) lamuse, Lecons sur l'histoire extérieure du droit ruse, p. 188-189: 
Teureuenxe, Les Institutions provineiales, p. 257-158; Kavéusx, OEuvres, LI, 
pe 529, 
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au payement des taxes communes; en 1672, enfin, la eup- 
pression complète de tous les privilèges fiarkhany) précédem- 
ment octroyés pour ces objets enraya d'une manière plus 
efficace le progrès d'une fortune qui jusque-là n'avait cessé 
de s’accroitre démesurément (1). 

Ces mesures se rattachaient à un travail organique où les 
éléments d'une grande réforme administrative, promise à un 
avenir prochain, se trouvaient en germe. 


v 


L'ORGANISATION ADMINISTRATIVE 


Alexis n’a pas réussi à sortir, sur ce point, d’un état de 
gestation chaotique. Au centre d’un appareil singulièrement 
compliqué, dont il n'essayait pas de modifier l'agencement 
archaïque, mais qu'il adaptait, tant bien que mal et plutôt 
mal que bien, à des besoins constamment modifiés et accrus, 
se trouvait « le département de la cour », organe plétho- 
rique comprenant six administrations ou « cours » (dvorÿ) 
distinctes. La plus importante, celle du trésor /Kazionnyt 
dvor), réunissait des services extrêmement variés et bizar- 
rement accotés, comme d'habiller une foule de personnes 
auxquelles le souverain faisait cette gracieuseté, ainsi que le 
tsar lui-même. Mais cette attribution comportait des lacunes, 
car Ja fourniture des bas et des gants destinés au maître et 
à sa famille était réservée au département des affaires étran- 
gères! Cependant, le trésor délivrait des coupons de drap et 
de soie non seulement aux boïars de la cour, aux domestiques 
du palais et aux striélisy, mais encore aux cosaques du Don 
et à plus de dix-huit mille membres du clergé! 

De la » cour des approvisionnements » {Kormichyt duor), 
la table du souverain réclamait trois mille plats par jour et 


(1) Miovruxe, La Propriété immobilière du clergé, p. 188-501. 
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elle demandait cent viédros d’eau-de-vie à la « cour des 
boissons (Syitéinyï duor). L'argent pour ces dépenses était 
fourni par le « département de la grande cour» (Prikas bol 
chavo dvorisa), un des nombreux bureaux administratifs. 
Quarante villes, huit faubourgs (5/obady) de Moscou compre- 
nant la population industrielle de la capitale, les douanes, 
les domaines, les monopoles affermés, alimentaient cette 
caisse, en donnant environ 120,000 roubles par an. Du do- 
maine de la cour, la table du souverain tirait en outre des 
approvisionnements en nature et notamment pour plus de 
100,000 roubles de boissons par an. Pour le lait, elle disposait 
d'une étable entretenue dans un village voisin de la capitale, 
avec deux cents vaches, payées de 2 à 6 roubles pièce. Pour 
les fruits, elle utilisait de vastes vergers et pour le raisin ou le 
vin des vignobles eréés aux environs d’Astrakhan par un 
Français originaire du Poitou. 

L'administration du pays était répartie entre les autres 
prikases, dont le nombre n'a cessé d'augmenter d’un bout 
du règne à l'autre. Le département des affaires étrangères 
n'eut longtemps qu'une médiocre importance, simple dé- 
pendance de la Douma, à laquelle il servait de chancellerie. 
A partir de 1669 seulement, après la paix d’Androussov 
signée avec la Pologne, en prenant la direction de ce prikaz, 
Ordine Nachtchokine y fit figure de ministre autonome, au 
point de s'être fait décerner depuis le titre de premier 
chancelier russe. Mais, le chaos l'emportant, le département 
débordait sa sphère naturelle et s’annexait d'abord l’admi- 
nistration du « quartier de Novgorod » (Novgaradskaïa Tcher- 
viert), c'est-à-dire des vastes provinces de Novgorod, Pskov., 
Nijni-Novgarod, Arkhangelsk, Vologda, puis celle de 
Petite-Russie et enfin celle des provinces de Vladimir et de 
Galitch. 

Dans cet énorme domaine, il dépossédait done, sans aucune 
raison valable, les compétences qui auraient di régulièrement 
s'y exercer, et en particulier: le Prikaz pomiéseyt, pour l'ad- 
ministration des fefs (poiéstia); le razriadnyt, pour la direc- 
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tion du personnel militaire et civil ; le bureau ou département 
du grand trésor (Prékaz bolchoï kazny), sorte de ministère pro- 
visoire du commerce; le grand Bureau (bolehoï Prikaz), 
agence scale pour le prélèvement de certains impôts; le 
sichetny? Prikaz, espèce de cour de comptes; le razboïnyt Pri- 
kaz, département général de la justice criminelle, et une foule 
d'autres. 

La multiplication de ces bureaux, parmi lesquels il en 
figurait encore un, spécialement affecté au service des 
pompes funèbres (panafdnyi), était favorisée et facilitée par 
une règle générale gouvernant leur fonctionnement, à savoir 
que les administrateurs, quels qu'ils fussent, n'y coûtaient 
rien À l'État, tirant leur subsistance des administrés. En 
dehors de la cour, l'État n'avait guère à supporter qu’une 
seule grosse dépense : pour l'armée, qui, en s'européanisant, 
devenait de plus en plus coûteuse. 

Donnant lieu, en temps de guerre, à des impositions 
extraordinaires, qui prenaient aux contribuables jusqu'au 
dixième de leur revenu, cette grande mangeuse réclamait 
encore d'eux diverses fournitures en nature : céréales, bis- 
cuits, chanvre, etc. En temps de paix, les censitaires (tiaglyié) 
avaient, en outre, à leur charge la solde des striélsy ; l'entre- 
tien des voiévodes, chefs militaires, avec leurs états-majors 
de scribes, de gardes, de gebliers, de bourreaux; la cons- 
truction des maisons d'habitation pour le même personnel, 
des chambres de justice (ces voiévodes étant aussi justiciers), 
des geôles… Ils payaient ausei des sommes variables pour les 
frais de bureau. Hs payaient pour tout, et même pour le droit 
de puiser de l'eau, en hiver, aux trous perforés dans la glace 
des rivières on des étangs (1). 

Ils étaient accablés, et, en surcroît de ce fardeau si lourd, 
distraits encore de leurs occupations professionnelles par des 
devoirs qui, absorbant leur temps, engageuient aunsi grave- 

















{1} Actes hist, & LL, n° 62, 423;1. IV, n® 440, 246; LV, n° 39, 49, 77; 
Actes de la Comm. arch., L Il, u® 4%, 145, 271; Suppl, aux Aotes Aüt,, 
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ment leur responsabilité : contrôle de la vente des boissons 
fortes, monopolisée et réformée en 1652, par la suppression 
des cabarets, d'après des principes assez semblables à ceux 
que nous voyons appliquer aujourd’hui au même pays; ser- 
vice de police, ete. 

Cependant, dans cette fiscalité si exorbitamment oppres- 
sive, le déficit demeurait constant. Dans telle ville, à Novgo- 
rod, par exemple, l'entretien des striélisy et des cosaques épui- 
sait à lui seul, et au delà, toutes les recettes. Le désordre 
administratif rejaillissait sur le désordre financier, et récipro- 
quement. Pour conjurer l’un et l'autre, Alexis a fait un effort 
méritoire; il s'est donné pour tâche d'établir sur des bases 
solides cette organisation du service général, que Pierre le 
Grand devait porter au maximum de rendement possible. Un 
de ses oukases de 1652 (Recueil complet des lois, I, n° 86), 
a eu pour objet de soumettre les ressortissants, c'est-à-dire, 
en dehors des paysans, des marchands et des prêtres, à peu 
près tout le monde, à un recrutement régulier, générateur de 
fonctionnaires et de soldats, les mêmes sujets remplissant 
indifféremment l'un ou l'autre rôle (1). 

Tout le monde dans le rang! C'était l'aboutissement inévi- 
table de ce militarisme constitutionnel, qui a présidé à la 
formation elle-même de l'État moscovite (2), et qui, même 
dans le domaine fiscal, ne pouvait manquer de déterminer 
toute la politique d'Alexis. 


YI 


LE RÉGIME FISCAL 


A travers des combinaisons plus ou moins ingénieuses et 
en dépit du désir sincère qui s'y aceusait d'arriver à une 


(4) Voy. Zacosutxe, Études sur l'origine et l'organisation de La classe des 
hommes de servire, p. BÈ. 
(2) Voy. Wausexwsui, Juan Le Terrible, p. 46. 


Google 


LE RÉGIME FISCAL [CTI 


répartition plus juste et mieux réglée des charges grevant 
les contribuables de tout ordre, l'objet essentiel de cette 
politique a été de nourrir le monstre dévorateur de la guerre 
et done, de façon ou d'autre, d'augmenter les ressources 
tirées de l'impôt direct ou indirect. C’est d’ailleurs, dans tous 
les temps et dans tous les pays, l'histoire du plus grand 
nombre des réformes financieres. 

L'entreprise est inaugurée en pleine paix, dès 1646. Recen- 
sement des maisons imposées, revision des impositions ; résul- 
tat : un relèvement général des taxes perçues, accompagné 
la mème année d'un impôt sur le sel, nouvellement établi. 
C'est une mesure de prévoyance en vue du conflit attendu 
avec la Pologne. On en est à la veillée des armes. Six années 
plus tard, le conflit ayant éclaté, commence la série des con- 
tributions extraordinaires, portées de 1654 à 1680, deux fois 
au vingtième du revenu (piataïa diénga), cinq fois au dixième, 
une fois au quinzième et une fois encore, pour les marchands, 
à un rouble par maison. 

En même temps, sous couleur de simplification, le rem- 
placement d’un grand nombre de droits par un impôt unique 
de 10 pour 106 surla vente des marchandises de toute nature 
se traduisait en une élévation sensible du taux réalisé. En 
1679, le système fut étendu aux impôts directs. Procédé 
analogue et même résultat. Généralisation de la taxe d'habi- 
tation, convertie simultanément en permanente, de tempo- 
raire qu'elle était, et portée à un rouble 30 kopecks par 
inaison, ou dvor, 

La substitution du dvor à la sokha, comme base de l'impo- 
sition, constituait une réforme rationnelle. Désignant primi- 
tivement une réalité, un ménage de paysans, avec trois ou- 
vriers et trois chevaux, la sokha avait fini par prendre Le sens 
d'une unité scale absolument fctive. Le terme correspon- 
dait à une quantité de terre extrèmement variable, selon la 
qualité du sol, l'étendue des autres charges grevant le pro- 
priétaire, etc. En divers temps et en divers lieux, elle a varié 
de 12 à 1,200 tchetviérti (six à six cents déssiatines), et une 
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seule des taxes l’affectant, l'impôt des postes, passait, entre 
1616 et 1644, du simple au triple (1). 

Le système avait du bon; tendant à détruire des privilèges 
injustifiables, à remplacer des contributions accidentelles par 
une taxation régulière du rendement, plus ou moins bien 
calculé, du travail national, il réalisait un progrès incontes- 
table. Mais, outre que, par voie d'unification et de simplifi- 
cation, il alourdissait inexorablement, en fait, la charge déjà 
écrasante des contribuables, son effet n'était pas de conjurer 
les pires inconvénients du régime ainsi réformé : le désordre 
y persistait et l'accroissement des impôts n'était pas compensé 
par une augmentation correspondante des ressources impo- 
sées. À l'unité fiscale s’opposait la désunion administrative, 
maintenue et même aggravée dans ces organisations auto- 
nomes de certines provinces ou groupes de provinces, qui 
n'avaient même pas le mérite de répondre à une combinaison 
décentralisatrice,. car la direction en restait centralisée à 
Moscou. Et le progrès de la richesse nationale reucontrait un 
autre obstacle, plus difficile encore à écarter, dans l'état 
économique et social du pays, produit de conditions poli- 
tiques, géographiques et climatériques, qui aujourd'hui 
encore entravent son développement et dont l'action dépri- 
mante était renforcée alors par les conséquences de la crise 
révolutionnaire. En 1680, le produit normal des impôts 
ct revenus de toute nature ne dépassait pas un million et 
demi de roubles, et près de la moitié en était employée 
pour les besoins de la guerre. 


{1) Teusrenonuxe, Études sur l'histoire des finances russes, p. 112; Murouuor, 
Problèmes controversés, p. 88-39, 48, 91-92; le mème, La Politique économique 
de la Ausrie, p. #5, 59, 71, 82, 8S; Maxuouessnt, Contribution à l'hist. de La 
vie économique, p. 815 Larro-Daniuexsut, L 
p- 503-504, 606-507, 541. 
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Jusqu'en 1616, des bandes de Cosaques et de Polonais 
n'avaient cessé de marauderau cœur même de ce pays. On en 
rencontrait aux environs de Vologda et de Souzdal, de Inros- 
lavl et de Kuchine (1). Aussi, à ce moment, les terres en 
jachère dépassaient-elles de beaucoup les surfaces cultivées. 
Au delà de la Moskva, dans vingt districts, sur 196,000 diés- 
siatines faisant partie des domaines de la Troïtsa, le total 
proportionnel des cultures tombait, entré 1614 et 1616, de 
37,3 pour 100 à 1,8 pour 100 seulement, et, entre 1624 et 
1640, il ne se relevait qu'à 22,7 pour 100 (2). Le mouvement 
de la population agricole est représenté, au cours des mêmes 
périodes, par les chiffres suivants, indiquant les maisons 
habitée : 3,088 — 623 — 1,536. 

Que devenaient Les cultivateurs manquant à l'appel? Us 
disparaissent, tués, capturés pur les Polonais, mais surtout 
fugitifs, cherchant une retraite sûre dans les steppes du sud. 
Et l'on imagine le sort des prapriétaires des grands domaines 
ainsi convertis en déserts. En 1643, le titulaire d'un fief 
voisin de Souzdal présente une supplique au tsar, exposant 
que, faute d'autre moyen de pourvoir à sa subsistance, il a 
demandé à entrer au service d'un des monastères de la 
Troitsa; mais le celérier n’a voulu l'accepter qu'en qualité de 
serf, et, sur son refus, il l’a mis en prison (3)! 

Le trait est pour donner l'impression d'une détresse 
affreuse. 

La propnété ecclésiastique bénéficiait, dans une certaine 
mesure, de la ruine de la propriété laïque. Par contre, si 

(4) Actes Aôet, LI, m0 86. 
p- 200. 

C2) did, p. 213. 

G) Hi, p. 248. 





mp. Gaumun, Le Pays d'au celà la Moskve, 
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laborieusement établi au seizième siècle, le régime des alleux 
et des fiefs, assujettis à la loi du service, était menacé d'une 
désorganisation complète. A coups de confscations ou d'allo- 
cations arbitraires, les divers gouvernements qui s'étaient 
succédé à Moscou avaient, dans celte sphère même, introduit 
le chaos, et, en outre, le système se trouvait déséquilibré par 
l'effet du même phénomène qui, de nos jours, déjouant 
l'effort laborieux des réformateurs de 1861, ébranle d'une 
facon analogue la constitution de la classe paysanne, c'est-à- 
dire que l'accroissement des familles déterminait une insuf- 
fisauce générale des lots attribués aux sloujilyié. 

De ce chef, les deux premiers Romanov eurent à faire face 
à une tâche dépassant la mesure de toute force humaine. 

Le retour de In population aux cultures abandonnées fut 
relativement assez prompt, accompagné même d'un mouve- 
ment de colonisation fort actif sur des terres non encore 
exploitées. Des défrichements s'opèrent; de nouveaux vil- 
lages sont fondés ; Le gouvernement donne lui-même l'exemple 
par une énorme entreprise de ce genre, visant les districts 
d'Ouglitch, de luroslavl, de Biéjetsk, de Novotorjek; il va 
chercher des colons jusque dans la Carélie suédoise. Dans le 
district de Péréiaslavl, les inventaires accusent, en vingt ans, 
de 1626 à 1646, le gain de vingt nouveaux domaines laïes, 
Befs ou alleux, trente-neuf établissements monastiques, cent 
quarante-trois dvory de paysans possessionnés et trois cents 
maisons de bobyli, paysans sans terre ou très pauvrement 
allotis. Un peu plus tard, entre 1684 et 1686, dans le dis- 
trict de Chouïa, les surfaces non cultivées auront entièrement 
disparu et, dans les districts voisins, la proportion des terres 
en friche sera tombée à 6 et 7 pour 100. Par contre, dans le 
district de Rostov, elle se maintiendra encore à 63 pour 100(1). 

En même temps, les mesures prises pour la consolidation 
de la population flottante des campagnes tendaient à y faire 
disparaitre ces bobyli, dont le nombre avait singulièrement 


(1) Gavrien, Le Pays d'au delà la Moskva, p. 49. 
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augmenté au cours de la crise, jusqu'à dépasser du double, 
par endroits, le chiffre des autres paysans. L'accroissement 
général de la population censitaire, depuis 1620 jusqu'au 
recensement de 1678, peut même ètre considéré comme 
extraordinairement rapide, eu égard aux circonstances. Dans 
la région de la Moskva, pour laquelle un travail de statistique 
très minutieux a été fait, une augmentation quintuple ou 
sextuple se laisse conjecturer (1). Progrès d'autant plus 
remarquable que, accéléré par la crise, le courant d'émigra- 
tion vers Le sud-est n'était pas simultanément arrêté et rece- 
sait même une impulsion nouvelle du fait de la politique 
adoptée par les deux premiers Romanov à l'égard des parties 
excentriques de l'empire (2). 

En 1648, précisément, fut inaugurée la construction sys- 
tématique de villes fortifiées dans les provinces de Biélgorod 
et de Simbirsk. Au delà de la ligne Kazan-Poutivl, qui à la 
fin du siècle marquait la limite extrême de son expansion, 
reculant toujours ses frontières déjà exorbitantes, la Moscovie 
de la fin du siècle suivant embrassait au sud les gouverne- 
ments actuels de Simbirsk, Penza, Tambov, Voronèje, Koursk, 
Kbarkov, et s'étendait à l’est bien au delà de la Kama. Et le 
peuplement des espaces annexés ne demenrait pas en retard, 
ainsi que l'indique le tableau dressé pour le district de Biël- 
gorod : 


Établissements, Pomesseurs. 
23 ? 
as 279 
63 1312 





Dans Les quatorze villes du district, le nombre des maisons 
passe de 1,970 en 1677, à 14,386 en 1686 (3). 


(1) Gaorun, Le Pays d'au delà la Moskva, p. 263. Comp. Muaousor, £a 
P 55;le même, sai sur l'histoire de le culture ruste, 





G) Ruovrcuzveut, Le Conseil des Boiars, p. 823; Roswov, L'Agriculture en 
Russie, P. 

(8) Mixacmevant, Contribution à l'histoire économique, p. 117, 201, 202, 
209; Bacaureï, Hssais sur l'histoire de la colonisation, p. 53, 103 
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La colonisation gouversementale avec ka colonisation libre 
comme avant-garde, ne fait pas moins de progrès le long du 
Volga (1j; et, bien que moins rapidement, elle se développe 
ausai en Sibérie, recueillant de part et d'autre un appoint assez 
considérable d'éléments étrangers, prisonniers de guerre ou 
immigrants volontaires. Avec deux Allemands, un Français 
est signalé dans le nombre (2). 

Mais en augmentant numériquement, la population appelée 
à couvrir cet énorme territoire subissait, au point de vue 
social, des modifications profondes. Atteinte plus que toutes 
les autres par la ruine générale, la classe des « hommes de 
service » se disloquait, ouvrant ses rangs dégarnis à l'afflux 
d'éléments nouveaux et hétérogènes. Dans tel district (Sou- 
rojskit Stane) de la région de Moscou, sur trente familles de 
propriétaires allodienx mentionnées par les inventaires de 
1624 et 1625, la « revision » de 1684 et 1685 n'en trouve 
plus que six. Les autres votichinmiki sont de nouveaux venus, 
étrangers aussi quelques-uns, recrutés parmi les mercenaires 
des nouvelles formations militaires. Le total s'est accru éga- 
lement. On peut admettre qu'il 8 triplé au cours du dix- 
septième siècle, fournissant en 1681 un contingent disponible 
de 260,000 hommes en état de porter les armes, au lieu des 
80,000 mentionnés par Fletcher sous le règne de Boris. Il 
s'en faut cependant que cette disponibilité soit effective. La 
qualité du contingent ne répond pas à la quantité, et, dans 
tel autre district, telle année, sur 555 appelés, près de la 
moitié, 231, font défaut. On en trouve — jusque dans les 
branches collatérales de la famille régnante — qui, pour 
échapper au service de l'État, se vendent ou s'engagent 
comme esclaves ! 

Mais la classe des censitaires était également très éprouvée, 
et ie trait saillant de son histoire, au dix-septième siècle, cst 
la déchéance continue de ses membres, passant de l'état de 


41) Voy. le livre de M, Penrrarnovrren, Le Bassin du Polgu an dix-sep- 
tième siècle, passim. 
(j Bouratsau, Le Peuplemant de la Sibérie, p. 200. 
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paysans au rang de sers. De même qu'en Occident, à cette 
époque, la disparition progressive du servage laissait subie 
ter encore quelques individus assujettis à ce régime, le phéno- 
mène contraire comporte isi des exceptions en la personne de 
quelques paysans comservant leur liberté. Les Kréstianié ne 
deviennent pas tous des Khoalopy. Mais Les cas de vente de 
paysans sans terre se multiplient; les nobles ne sont plus 
seuls à posséder des serfs ; quelques marchands jouissent du 
même privilège, et l'on aperçoit jusqu'à des serfs appartenant 
à d'autres serfs, plus favorisés. Sur 888,000 dvory assujettis 
au cens, le cadastre de 1678 compte : 


Drory sparinant à des pays où des 














bourgeois libres (4) . 94,600 
A l'Église. 118,000 
A la Cour. 83,000 
Aux boïars 83,000 
4 In hoblesse fdvorianéé).: 507,000 

888,000 





En décroissance constante pendant tout le cours du siècle 
précédent, au double point de vue de l'étendue générale des 
surfaces cultivées et de la dimension des hits particuliers, 
l'exploitation indirecte des terres par l'intermédiaire des 
paysans suit d'abord, après l'avènement des Romanov, 
une tendance inverse dans les deux sens. Dans la première 
moitié du dix-septième siècle, le nombre des lots ainsi mis 
en valeur angmente, et de 6 à 8,1 diéssiatines en moyenne 
leur contenance passe à T et 9,3 par duor. Plus tard, à raison 
semble-t-il de l'indolence de cette classe de cultivateurs et 
du défaut d'instruction générale parmi eux, le mouvement 
s'arrête. Sous la double forme du cens fobrok) et de la corvée 
(barchichina), qui n’est pas encore le servage, ce système 
tombe au rebut. I ne satisfnit plus aucune des parties inté- 
ressées : les propriétaires ne jugent pas suffisants les réaul- 
tats ainsi obtenus et les cuMivateurs se plaignent — tout 

(1) C'est-à-dire assujettis directement à l'État, seul mede de liberté connu alors. 


42 Carrie, lo. cit. p. M7: Ruouromærsut, Cours d'histoire, LU, p. 298 
et suis. 
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comme les paysans allotis sous le régime actuel — et de la 
qualité et de la dimension des lots possédés (1). 

Sous l'aspect quelque peu différent qu'il revêt aujourd'hui, 
le problème agraire a en Russie des antécédents lointains. 

Comme c'est Le e2s aujourd'hui encore, la difficulté, pour 
ne pas dire l'impossibilité de lui trouver une solution satis! 
sante tenait en grande partie à l'état même de l’industrie 
agricole. Comme aujourd'hui, la eulture des céréales en 
constituait le fonds. L'élevage n'existait pour ainsi dire pas, 
et de culture forestière il n'était pas question. Comme aujour- 
d'hui, l'assolement triennal prévalait partout, avec l'emploi, 
fort restreint et à peine étendu depuis, de la fumure (2). 
Pour la culture maraichère, nous manquons de renseigne- 
ments; nous savons cependant que l'origine des jardins frui- 
tiers, dont s'enorgueillit actuellement le gouvernement de 
Vladimir, remonte à cette époque; mais alors cette exploi- 
tation relevait exclusivement du domaine de la couronne. 
Elle appartenait au fait du prince. 

L'outillage agricole était à l'avenant. Pas de bœufs, sauf 
dans quelques grands domaines. De fort mauvais chevaux, 
petits, grêles et peu robustes. À peine quelques haras, dont 
le principal, à l'Alexandrovskaïa Sloboda, compte 217 pou- 
lains ou pouliches de deux à trois ans (3). Progrès de la 
technique à peu près nul dans l'ensemble, bien que, ne 
dépassant pas 16 et demi pour 100 dans certaines régions, 
l'exploitation directe par les propriétaires atteignit dans 
certaines autres jusqu'à 90 pour 100, l'emportant de beau- 
coup dans tous les domaines d'Église. 

En somme, la terre est maltraitée. Et cependant, comme au 
siècle précédent, elle demeure la ressource À peu près unique 
du pays, son seul capital productif. Elle doit aussi suffire à 
tout. L'État en détient une grande partie, au titre d'un fonds 
de réserve, très analogue à celui dont certains réformateurs 





{4) Recueil complet des Lois, 1. 1, n° 592. 
(2) Rornov, L'agriculture, p. 111-417. 
(8) Gare, loe. ei, p. #41 
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agraires réclament aujourd'hui la constitution. Ce fonds im- 
mobilier est moins atteint par la crise du commencement du 
siècle que le trésor monnayé du tsar; mais aussitôt après, une 
brèche énorme y est faite par les allocations dont le nombre 
augmente en proportion des « hommes de service » à rétri- 
buer. Et l’État a plus que jamais besoin d'être servi. De plus, 
ü prend l'habitude d'ajouter des distributions de faveur à 
celles que réclame la solde du personnel qu'il emploie, et, à 
la fin du siècle, des intrigues de cour s'en mélant, précipi- 
tant à la curée tout un peuple de parents ou de favoris, le 
gaspillage prend des proportions fantastiques. 

En dépit du principe de sécularisation, maintenu et déve- 
loppé par le pieux Alexis, les monastères figurent aussi au 
partage, et la générosité des particuliers y contribuant, au 
mépris de toutes les défenses, la propriété ecclésiastique ne 
subit en fait aucune réduction et s'accroit même par endroits. 
Dans la première moitié du siècle surtout, elle bénéficie de 
l'inlination genérale des esprits à apercevoir une punition 
du ciel dans les épreuves imposées au pays; et, même après 
1648, la force des habitudes l'emporte, triomphant des inter- 
dictions légales. Les donateurs s'ingénient à user de subter- 
fuges et, sous couleur d'échange, telle dévote princesse reçoit 
moins de « dix quarts » de bonne terre pour douze cents à 
douze cent cinquante qu'elle abandonne (1). 

Aux mains de l'État, la dépense excessive à laquelle il se 
livre est partiellement compensée par le produit des con- 
Bscations, assez rares d'ailleurs à cette époque, et celui plus 
abondant des retours, dus à l'extinction d'un grand nom- 
bre de familles les mieux dotées en fiefs ou alleux : les 
Chouiski, Mstislaveki, Vorotyneki, Pojarski, Morozov. À 
l'avènement de Pierre le Grand, aprés un prélèvement 
d'un million et demi à deux millions de diéssiatines, opéré 
pendant les deux grandes périodes de prodigalité, de 1612 
à 16258et de 1680 à 1790, l'héritage de la maison de 





11) Gaerien, doc. cit. p. 383. 
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Rurik n'en sera pas moins réduit à d'assez maigres débris. 

Déjà diminué d'autre part elle-même, au cours du 
seizième siècle, par l'effet de dévolutions successives au 
domaine de la cour ou au fonds d'allocations allodiales et 
Beffales, la propriété censitaire, dite « noire», se sera res- 
sentie de ce mouvement, au peint d'avoir disparu presque 
entièrement dans la région d'au delà ls Moskva (1). La pro- 
priété allodiale et fieffale s'augmentait d'autant. mais em 
changeant de caractère. Au cours du siècle précédent, la 
politique des derniers représentants de la maison de Rurik 
avait visé, dans ce domaine, à diminuer progressivement le 
nombre des alleux et à assimiler ceux qui restaient aux fefs, 
pour l'étendue et la nature des charges. C'est la tendance 
contraire qui prévaut au siècle suivant. Les alleux se multi- 
pliant, les efs affectent de plus en plus les traits distinctiés 
de la propriété allediale, et le fait s'explique par les embarras 
financiers d'un gouvernement aux abois. Ayant des besoins 
d'argent continuels et pressants, l'État vend des domaines, 
mais il ne trouve d'acquéreurs que pour ceux qu'il consent à 
constituer en alleux. 





En même temps, toujours sous l'inflnence de la même 
cause, l'habitude s'établit de conférer les fiefs aux fils des 
titulaires, dont Le trésor tire à cette occasion quelque aide 
pécuniaire et l'allocation devient ainsi héréditaire, d'après ke 
principe exceptionnellement adopté en 1558 pour l'élite 
des 1,000 pomiéhichiki, consaïtuée par le Terrible (2). Puis, 
on laisse les pomséehtchiki échanger leurs pomisna entre eux. 
De Là à les céder à titre onéreux ou gratuit il n'y a plus 
lom. Bientôt le pas est franchi, et simplement tolérée 


(1) Btécuwmr, Le propriété territoriale, dans les Annales de la Société d'hist. 
de Moscou, L XI, p. #9; Teurreu£nine, Essais sur l'hist. du droit russe, p. = 
58: Muonmor, He M a DB 3-3: Rownor, L'agriculture, p. 88. 
#91; Soxouovenx, La vie économique, p. 4-5; Rosesrvtémant, La propriété ter 
ritoriale des hommes de service, p. 268 on: Senacttéerreu, Antiquités de droit 
rame, t. IL, p. 240 et suir ; LarPo-DaNiLEveUI, Etquisser sur l'hittoire de la 
population des campagnes, dans Krestianski® Stroï, à 1,p 16: Gavrin, doc. rit. 








p. 300. 
(2) Voy. Wasassewmnr, Iran Le Terrible, p. 204 
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d'abord, la pratique finit par acquérir force de droit. 

La condition politique et sociale de la classe des « hommes 
de service » semble ainsi relevée. Il n’en est rien cependant 
en réalité, car le « service + la tient, dégradant dans son 
sein, au rang de fonctionnaire stipendiés, les représentants 
de la vieille et libre aristacratie. Et le jeu lui-même des allo- 
cations, eonverties en objet de libre échange, tend à enlever 
aux débris de ce corps, jadis puissant, ce qui constituait sa 
force : l'assiette territoriale, où il puisait ses ressources ma- 
térielles et morales. Les grands domaines, conservés dans les 
anciennes familles princières, deviennent une rareté. Dépos- 
sédés par les confiseations ou seulement appauvria par la 
guerre ou la révolution et empêchés de se relever de leur 
ruine par les obligations que l'État met à leur charge, les 
grands vassaux de la maison de Rurik cèdent la place à des 
rivaux de moindre envergure : descendants du vieux boiarstuo 
moscovite non titré; collatéraux des maisons anciennement 
régnantes; représentants des familles apparentées à la nou- 
velle dynastie, ou parvenus poussés au premier rang par la 
faveur du souverain. Mais, parmi ces triomphateurs du jour, 
les uns, comme les Dolgorouki, les Repnine, les Odoiévski, 
les Galitzine, les Kourakine, les Troubetzkoï, tirant leur ori- 
gine de Rurik ou de Guédymine, sont eux-mêmes peu for- 
tunés et, par l'effet des mêmes raisons, s'appauvrissent de 
génération en génération; les autres, comme les Romanov 
de la branche cadette, disparaissent par voie d'extinction, 
et Les Stréchaiév, Les Miloslavski, les Matviéiér, ne sont que 
des météores. 

Fous vont d'ailleurs et viennent d'une province à une 
autre, changeant d'établissement comme de garnison. Seule 
richesse, ou presque, du pays, la propriété tcrritoriale ÿ par- 
ticipe de la nature des valeurs mobilières : elle se déplace 
incessamment. 

Sa productivité n'en est évidemment pas augmentée. Et, 
d'autre part, maladroite et ruineuse, l'exploitation du sol 
s'arrête à la surface. Pour tirer parti des dessous, des tenta- 
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tives sont bien ébauchées; inaugurées sous Michel, la re- 
cherche de mines et la construction d'usines sont pour- 
suivies sous Alexis, avec le concours de quelques étrangers. 
La mise en valeur des trésors de l'Oural reçoit un certain 
développement, et, entre 1666 et 1670, les célèbres usines 
de Neviansk sont fondées. Des fabriques de verre, de drap, 
de soie, recueillies par le second Romanov dans l'héritage 
paternel, reçoivent quelque extension (1). Leur produit n'est 
guère sé pourtant que pour les besoins de la cour, et 
l'industrie nationale ne saurait y prendre s0n eséor. J'aurai 
à revenir sur ce point. 

Le commerce n'est pas mieux partagé. Dans la préface d'une 
étude extrêmement curieuse consacrée à cet objet (2), un 
économiste distingué de l'époque, Kilburger, exprime cette 
pensée qu'il faut que Dieu ait provisoirement enlevé la raison 
aux Moscovites pour qu'ils ne profitent pas des immenses 
richesses dont ils disposent ; d'autant qu'ils ont du goût pour 
le négoce, à tel point qu'on voit plus de boutiques à Moscou 
qu'il ne s'en trouve à Amsterdam. Mais, très ingénieuse- 
ment, le savant allemand s'avise de comparer le commerce à 
un oiseau que l’on tient dans la main : on ne doit ni trop le 
serrer, de peur de l'étouffer, ni trop lui donner de liberté, 
car il s'envolerait. Le gouvernement moscovite serre trop 
l'oiseau. 

Extérieur et même intérieur, en beaucoup de parties, le 
trafic est d'abord, comme l'industrie, objet de monopole. Le 
gouvernement reconnait la légitimité des plaintes auxquelles 
donnent lieu les privilèges dont bénéficient à cet égard les 
commerçants étrangers. Mais, sous l'empire des nécessités 
pressantes d'ordre fiscal par lesquelles il est lui-même gou- 
verné, il défait d'une main ce qu'il a fait de l'autre dans ce 
sens. IL n'a pas plus tôt, par le Code de commerce de 1667, 
donné satisfaction aux intérêts nationaux, qu'il traite avec 








{4) Recueil des documents d'État, t. IV, n* 55, 56, B4; Actes hist. 2 IV, 
n®1, 63, 188, 224 , Suppl. aux Actes hist. 2. V, n#9, 10, 77, 85. 
(2) Béschings Magasin, t. LIL, p. 247 et suiv. 


Google 


LE COMMERCE 204 


une compagnie arménienne, en lui livrant le commerce de la 
soie; puis avec un Hambourgeois, d'origine hollandaise, 
Verpoorten, en lui donnant le moyen de concentrer à 
Arkhangelsk et d'expédier à Livourne la production entière 
du caviar. Sur les quarante bâtiments qui. à cette époque, 
visitent annuellement le part du Nord, dix appartiennent à 
ce seul armateur auquel sont affermées également les pêche- 
ries de Kola. Un syndicat formé à Amsterdam obtient en 
mème temps une concession pour l'exploitation des forêts 
dans la même région. Entre Arkhengelsk et Moscou, la navi- 
gation fluviale est, elle aussi, aux mains des étrangers. Un 
marchand moscovite, Laptiev, ose-t-il leur faire concurrence 
en portant à Amsterdam une modeste cargaison, aussitôt 
c'est un tolle général de la part de ses rivaux exotiques, qui 
crient à l'abus et qui obtiennent gain de cause (1). 

C'est un peu ce que nous voyons encore actuellement au 
mème lieu. Assez florissants relativement au seizième siècle 
et pleins de promesses, l'industrie et le commerce de certains 
centres ruraux se ressentent d’antre port désastreusement des 
mesures fiscales qui, à leur tour, prétendent monopoliser 
cette activité au profit des censitaires ftaglétsy) urbains. Un 
oukase du 8 mai 1650 (2) a renvoyé tous les paysans à la 
charrue et nous apercevons aujourd'hui les conséquences de 
cette prodigieuse aberration qui, dans un pays à sol pauvre 
en grande partie et à sous-sol extrémement riche en diverses 
régions, a porté sur l'agriculture l'effort principal des natio- 
aux. 

Par endroits, des circonstances particulières, qualité de la 
terre par trop ingrate, orientation exceptionnellement favo- 
rable des routes commerciales, ont prévalu contre une poli- 
tique si mal inspirée. Le centre industriel de Bagorodskoié, 
dans le voisinage de Moscou, abtenait au dix-septième siècle 
déjà une certaine importance, en dépit de son caractère 


(4) Rusonomn, Pürchinge Magasin, 1 IN, p. 248, 259, 392: Batoxsm, 


Ænlturhistorisehe Studien, p. 5. 
L(®) Recueil complet der Leis, 1. 1, n° 35. 
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rural. Sur les rives de la Kliuzma, la minoterie; dans les 
parties boisées du district de Souzdal, l'industrie du bois, char- 
ronnerie et carrosserie, demeuraient acquises aux paysans. 
Les peintres d'icones, dans les villages de cette même région, 
jouissaient, dès cette époque, d'une grande réputation. 
Quelques-uns de ces villages avaient pour propriétaires des 
paysans enrichis dont l'opulence exceptionnelle prorenait 
apparemment de la même source industrielle ou commer- 
ciale. 

Dans l'ensemble, ces deux éléments de production n'en 
souffraient pas moins cruellement d'un régime aussi contraire 
à la nature des choses. Ces villages, naturellement industrieux 
et commerçants, ne demandaient qu'à se converlir en villes 
prospères. L'emportant en étendue et en population sur les 
bourgs ou les cités du voisinage, beaucoup constituaieut en 
fait des agglomérations à caractère plutôt urbain. Hélas! une 
loi impitoyable et absurde leur refusait le droit de vivre et de 
croître en cette qualité ; elle limitait ke développement indus- 
triel et commercial à des points déterminés presque exclusi- 
vement par des convenances stratégiques et où il ne rencon- 
trait aucun aliment. L'appareil de la guerre ne servait pas 
ici, comme en Occident, à protéger les œuvres de paix; il 
était censé Les conditionner et les faire naître! Et au delà des 
enceintes fortifiées qui, impuissantes à les stimuler, ne fai- 
saïent que les étouffer, Le travail des métiers devait cesser, le 
mouvement des échanges se réduire à la forme élémentaire 
des foires et des marchés périndiqnes. Encore l'établissement 
d'une foire ou d'un marché nouveau exigeait-il l'autorisation 
du pouvoir central! 

Ainsi, vouée à la seule exploitation de La terre, souvent 
inféconde, la masse des ruraux se trouva écrasée par le 
double effet des impôts constamment augmentés, sans égard 
pour sa misère, et du servage, constamment étendu en sur- 
face et en profondeur. Ruinés eux-mêmes, les propriétaires 
de fiefs ou d'alleux n'avaient d'antre ressonrce que de re- 
porter sur les paysans, avec la connivence de l'État, l'excès 
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du fardeau qui les accablait; et, en définitive, en même 
temps qu'au développement de l'esclavage, l'organisation 
administrative, économique et Énancière ainsi établie con- 
duisait directement à la constitution de cette bureaacratie à 
caractère social, nobiliaire, qai allait recevoir son plein épa- 
nouissement au dix-huitième et au dix-neunvième siècle. 

En Occident, deux siècles plus tôt, la lutte des classes pro- 
ductives avec la classe militaire s'était terminée à l'avantage 
des premières par l'affranchissement des communes urbaines, 
préparant l'émancipation progressive des travailleurs ruraux 
Les villes avaient vaineu parce qu'elles disposaient du nerf de 
la guërre. Pauvres ici et ne tirant aucun avantage du privi- 
lège constitué arbitrairement en feur faveur, les villesn'étaient 
capables ni d'assumer le même rôle ni de pourvoir à l'entre- 
tien de l'armée et de l'administration. La terre devenuit 
ainsi le facteur principal de l'organisation politique et écono- 
mique et les situations se trouvaient renversées. Mais, distri- 
buée aux serviteurs de l’État à titre de rémunération, la terre 
fut nn instrument d’asservissement politique, et, livrée à ces 
stipendiés, pour qu'ils passent remplir leur office, la main- 
d'œuvre fut un instrument d'asservissement social; tandis 
que, manquant de souffle et de pain, sous la protection illu- 
soire des bastilles qui les emprisonnaient, les habitants des 
centres urbains en arrivaient à envier le sort de leurs frères 
ruraux à qui l'esclavage donnait au moins de quoi ne pas 
mourir de faim! 

A ce double point de vue, pour l'édifice politique et social 
en construction, le grand maçon d'un avenir prochain allait 
trouver là des matériaux déjà réunis, amenés à pied d'œuvre, 
singulièrement fragiles. A la fin du dix-septième siècle, 
la prospérité des classes censitaires devait se trouver plutôt 
réduite qu'augmentée. Au développement de la colonisation 
intérieure ne correspondait pas un progrès simultané dans 
l'intensité de la culture. Économiste diligent, dans la sphère 
de ses intérêts particuliers, s'occupant de soumettre ses 
vastes- domaines à une exploitation intensive et variée : agri- 
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culture, élevage et pécheries, salines et carrières de pierre, 
fabriques de fer et pausseries (1), Alexis n'apportait pas le 
même soin à stimuler l'esprit d'entreprise de ses sujets. Or, 
naturellement très faible, à raison d'un développement intel- 
lectuel peu avancé, leur initiative en ce sens était encore 
paralysée parle système lui-mème de différenciation appliqué 
aux classes censitaires. Réparties en deux compartiments 
étanches, ni l'industrie ni l'agriculture ne gagnaient à cette 
séparation, se ressentant en outre d'une foule d'autres obs- 
tacles opposés à leur commun essor : insécurité des villes et 
des campagnes, police administrative absente, communicu- 
tions détestables. 

Secrétaire, en 1676, d'une ambassade envoyée par l'em- 
pereur à Moscou et auteur d'un rapport assez curieux (2) 
sur les négociations qui la motivaient, Lyseck relève, pen- 
dant neuf semaines de séjour dans la capitale moscovite, six 
grande incendies y détruisant plus de mille maisons. Vers la 
même époque, écrivant de Kolomenckoïé au stoinik 
Mationchkine, Alexis disait qu'il avait voyagé sur des routes 
à se rompre le cou (3). Rien n'était fait pour améliorer 
cet état de choses. Nul service de voirie n'existait, en un 
temps où Colbert dépensait des millions en France pour la 
construction de routes. Il y avait, depuis 1615, un « Départe- 
ment des Postes » (Jamshit Prikaz); mais il ne servait guère 
qu'à fournir des relais pour les fonctionnaires en déplace- 
ment. Officielle ou privée, la correspondance continuait à 
employer des courriers. À partir de 1665 seulement, une 
poste aux lettres fut établie, mais dans les deux uniques 
directions de la Pologne et de la Courlande et pour des rai- 
sons purement militaires. Il fallait aussi qu'un étranger, 
Johann van Sveden, se mélât de l'organiser. Après la paix 
d'Androussoy, un échange de correspondances entre les deux 
pays fit l'objet d'une négociation distincte et aboutit à la pre- 








(1) Dnocststx, Le département des Affaires secrêtes, p. 112-178. 
(2) Relatio, Salsbourg, 1676 
(3) Actes recueillis dans les Bibliothèques et les Archives, 1. IV, p. 180. 
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mière convention postale que la Russie ait signée (1). 

Le sursaut d'énergies multiples réveillées par la guerre 
d'indépendance avait permis, dans la première moitié du 
dix-septième siècle, de faire face aux conséquences immé- 
diates de la crise révolutionnaire. Les conséquences pro- 
longées d'un régime politique, économique et social mal 
équilibré et surchargé d'entraves; l'énorme dépense de 
forces employée aux entreprises extérieures ; la tension mili- 
taire et financière en résultant, eurent vite fait de briser 
l'élan et de produire cette atonie de fonctions vitales qui 
aujourd'hui encore demeure la marque caractéristique de ce 
pays (2). 

La loi présidant à sa formation a voulu que le règne d'un 
des princes les plus pacifiques par inclination naturelle qu'il 
ait jamais possédés se passat en guerres continuelles, conser- 
vant ainsi et accentuant même, à certains égards, le carac- 
tère militaire de cet établissement. Alexis n'a pas doté son 
pays d'une seule institution assurant sa prospérité écono- 
mique et son bien-être social. Par contre, une de ses plus 
grandes œuvres a été la création d'une armée et d'une 
flotte. 


VII 


LA RÉFORME MILITAIRE 


Après le désastre de Smolensk, les cinq régiments étran- 
gers recrutés pour la campagne de Pologne furent dissous. 
On ne songea cependant pas à éliminer de l'organisation 
militaire cet élément exotique qui seul paraissait capable d'y 





(1) Recueil des documents d'État, 1. LV, n® 66, 166, 171, 210; Actes de la 
Russie du Sud-Ouest, 1. IX, n° 09. Pour les détails, voÿ. Hevue hist, de la 
Législat. rune, & KKXVT: comultez : Farmeics, La pote en Auie; 
Konovewreror, Contribution à l'histoire des pastes en Russie; Buicuxea, Die 
Europacisierung Russlande, p. 69. 

(2) Voy. Anwrov, L'indutrie dans l'ancienne Auuie, p. (82; Biécuue, 
L'agriculture dans l'ancienne unie; Srnomnot, L'élevage dans l'ancienne 
Russie, dane Journal d'Agriculture, avril 4871. 
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introduire les principes de l'art moderne. On se proposa seu- 
lement de l'utiliser de façon différente. Sans avoir fait preuve 
de grande valeur sous Le commandant du malheureux Chétne, 
les contingents moscovites dressés à l'européenne et enca- 
drés par des officiers et des sous-offciers étrangers — six 
régiments d'infanterie, un régiment de reitres, un régiment 
de dragons (1} — ne s'étaient du moins pas mutinés. On 
décida de développer ces formations mixtes. La fin de la 
guerre de Trente ans rendait précisément disponibles, en 
Pologne, en Allemagne, en Angleterre, des cndres excellents 
à profusion, Dans tous les centres européens de recrutement, 
des officiers de tous grades, par centaines, guettaient, solli- 
citaient, mendiaient un engagement. On n'eut qu'un geste à 
faire pour qu'ils se hâtassent d'aocourir, avec le prestige le 
la science ou de l'expérience auquise et un goût plus certain 
encore pour la bataille et l’aventirre. 

C'est ninsi que Moscou fit l'acquisition de quelques-uns 
des futurs lieutenants et favoris de Pierre le Grand, les 
Gordon, les Bruce, les Lefort, avee un nombre considérable 
de sous-ordres, caporaux instructeurs, maitres artilleurs, 
médecins militaires. On en compta un moment jusqu'à huit 
mille (2). Aucune personnalité de premier ordre ne figurait 
dans le lot. En 1659, lord Charles Ergart, gouverneur 
d'Oxford et chef de toute la cavalerie anglaise, offrit ses ser- 
vices... Mais il était exigeant, ne demandant rien moins que 
le grade de généralissime, le droit de nomination à tous les 
grades et des pouvoirs juridiques très étendus. Alexis n'en 
fut pas retenu d'engager avec cet Anglais hautain des négo- 
ciatiens, qui pourtant échouèrent (3). 

Parmi les officiers ainsi recrutés, pépinière du personnel 
d'origine exotique qui aujourd'hui encore occupe une place 
ei considérable dans la hiérarchie militaire et administrative 
du pays, beaucoup arrivaient avec leurs femmes et leurs en- 


44) Actes de la Comm. arch., t. TII, p. 205, 880, STT. 
(2 Box, Geschichte der alten rassischen Hecretcinrichtungen, p. 277. 
(3) Ovaruavor, Hist. de Pierre le Grand, À 1, p. 182. 
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fants. D’autres se mariaient en Moscovie, ÿ faisant souche de 
familles entièrement russifiées dès le siècle suivant. Quel- 
ques-uns adoptaient aussi la religion orthodoxe, comme le 
colonel Alexandre Lesly et le générel Cornelius van Buc- 
khoven, beau-père de Gordon. 

La législation militaire suivait ce travail de réorganisation. 
Sous Vassili Chouiski et Michel Féodorovitch avait été publié 
déjà un premier règlement en 663 articles, empruntés aux 
meilleurs ouvrages étrangers (1). Alexis en publia, dès 1647, 
un autre, dont les éléments venaient aussi d'être préparés 
sous le règne de son pêre et qui n'était d'ailleurs qu'une 
adaptation de l'œuvre de Léonard de Fronsberg, dite « Règle- 
ment de Charles-Quint ». L'opuscule fut accompagné de 
cartes fichertéjy}, vendues séparément, « pour que chaque 
soldat pût les acheter et les porter sur lui en campagne. » 
Ce vœu, quelque peu naïf, a turdé, an le sait, à être réalisé. 

Suivit une masse de dispositions complémentaires, concer- 
nant les revues militaires, la discipline, les formations nou- 
velles, etc. Si peu soldat qu'il ft, Alexis assistait volontiers 
aux exercices de ses troupes, et on le voyait souvent au 
Diéviché Polié, le Ghamp-de-Mars moscovite. 

Cependant, anciennes ou nouvelles, les formations ainsi 
rapprochées du type européen n'avaient pas encore le carac- 
tère d'une armée permanente. Troupes à pied et troupes à 
cheval du contingent régulier n'étaient en temps de paix 
convoquées qu’en automne, ou seulement au commencement 
de l'hiver, après l'achèvement des travaux aux champs. 
Fourni en partie par les soldats eux-mêmes, leur armement 
demeurait insuffisant et manquait d'uniformité. Les régiments 
encadrés et dressés par les étrangers ne constituaient qu'un 
petit noyau dans la masse des contingents archaïques : 
stnélsy, cosaques, « hommes de service » , multitude confuse 
qu'augmentaient encore, en temps de guerre, des détache- 
ments de Tatars, de Mordviens, de Tchéremisses, de Bachkirs, 


(4) Orsovreuxv, Aperçu, p. 49-20. 
14 
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de Kalmouks et autres allogènes. Le désordre naturel à ces 
bandes réagissait sur les corps réguliers, compromettant leur 
valeur. 

D'autre part, au point de vue technique, en dépit des em- 
prunts faits au personnel ou à le littérature militaire de l'Oc- 
cident, et bien que, sous le fils d'Alexis, on dût y traduire et 
répandre le livre de Pluvinel (1), la vieille Moscovie restait 
toujours en retard de quelques siècles. Remontant à Charles- 
Quint, ses essais d'européanisation ne tenaient aucun compte 
des progrès introduite dans l'art de la guerre par Gustave- 
Adolphe. C'est ainsi qu'avec l'instrument qui à la longue 
allait lui donner la victoire, Pierre le Grand devait recueillir 
aussi dans l'héritage paternel la cause de ses premiers 
échecs; et celui des collaborateurs d'Alexis qui, enclin à se 
mêler de tout comme son maître, avait sur tout les idées 
les plusjustes, Ordine-Nachtchokine, prévoyait ce résultat (2) . 
Il n'a pas tenu à lui que la Russie ne fût dotée, dés cette 
époque, d'une armée et même d'une flotte plus en rapport 
avec sa situation dans le monde. 





1X 


LA CRÉATION D'UNE FLOTTE 


Pierre le Grand passe généralement pour le créateur de la 
marine russe. Comme dans la plupart des directions où son 
génie a marqué une trace si profonde, il n'a fait cependant 
que suivre en ce sens une voie déjà tracée, tout en donnant à 
un programme antérieurement conçu, et même mis à exécu- 
tion, des développements imprévus et souvent démesurés. Sa 
destinée voulait qu'il füt un grand accomplisseur et son tem- 

{4) Instruction du Roy en l'exercice de monter à cheval. Paris, 4689. 
(2) Inoxmuor, dans Antig. Auste, 1883, &. XL, p. 32-35. Pour l'ensemble du 
sujet œtme, Le service de garde sur ler 


Frontières; Baux, loc. cit, p. 166 et auiv. Voy. aussi le Journal de Gordon, 
passim. 
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pérament a voulu autsi qu'il apportät dans cette tâche plus 
d'emportement irréfléchi que de sage prudence. 

Sous le règne d'Alexis, éloignée de In Baltique par la paix 
de Stolbovo (1617), réduite au seul littoral glacé des mers 
septentrionales, il semblait que la Moscovie dût renoncer sur 
ce point à toute ambition. En vertu du caractère paradoxal 
de son évolution historique, elle a, d’une façon très inat- 
tendue, échappé à cette conséquence et mis en défaut la 
perspicacité de Gustave-Adolphe. L'amiral suisse a eu des 
ancêtres dans ce pays. 

Au cours de nouveaux conflits avec la Suède, les armées 
d'Alexis occupant une grande partie de la Livonie, Ordine 
Nachtchokine, qui administrait les provinces conquises, eut 
l'idée de construire sur la Dvine toute une flottille de bateaux 
plats, qui était destinée provisoirement au transport des 
renforts et des approvisionnements, qui rendit en effet de 
grands services pour cet objet, et qui, après la prise projetée 
de Riga, devait fournir la base d'une flotte à créer dans la 
Baltique. Mais Riga ne fut pas prise, et, en restituant à la 
Suède, contre le vœu de Nachtchokine, tout le littoral voisin, 
la paix de Kardis (1661) fit évanouir ce beau rêve. 

Alexis ne s'en laissa cependant pas déconcerter. Dans les 
vues d'ensemble, sinon dans le détail, il accussit au auprème 
degré un trait de tempérament moral que nous avons 
reconnu déjà parmi les attributs de sa race, — vertu émi- 
nente ou défaut capital, selon l'emploi qu'on en fait : il était 
obstiné. L'ayant une fois hanté, l'idée de faire flotter le 
pavillon russe sur quelque portion d’eau salée ne pouvait 
plus être délogée de son esprit. À défaut d’un port lui appar- 
tenant, il essaya d'en utiliser un en territoire étranger, enta- 
mant à cette fin des négociations avec le duc de Courlande (1). 
Éconduit, il se rabattit sur la Caspienne, méditant de mettre 
à flot des bâtiments, qui protégeraient le commerce de ses 
sujets avec la Perse et leur ouvriraient ces marchés de l'Asie- 





(4) Inonatsor, Anti, raue, t XL, p. 27% 
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Mineure et des Indes, objet de la convoitise rivale des Anglais 
et des Hollandais 

La pensée n'était pas entièrement nouvelle. Sous Michel, 
en 1635, un maitre holsteinois employant des charpentiers 
moscovites avait déjà construit à Nijni-Novgorod un bateau de 
faible tirant — le Frédérie — qui par le Volga gagna la mer 
du sud, muis sombra aussitôt sur la côte du Dagestan (1). 
L'expérience n'offrait rien d'encourageant; ce navire mal- 
chanceux dut pourtant servir de modéle aux constructions 
maintenant projetées. Ordine-Nachtchokine eut la direction 
générale de l'entreprise, avec Polouiékhtoy comme directeur 
technique. Le Holstein ayant mal réusei, on s'adressa à la 
Hollande, d'où, en 1667, van Sveden ramena une équipe de 
constructeurs sous le maître van Heldt, 

Gélèbre par l'excellence de ses charpentiers, Le village de 
Diédinovo, sur l'Oka, dans le voisinsge de Kolomna, fut 
choisi cette fois pour l'établissement d'un chantier; les forèts 
des districts de Viazma et de. Kolomna, les fonderies de 
Toula furent mises à contribution, et, en septembre 1668, 
une premiére escadrille, composée d'un vaisseau, — /'Aigle, 
que nous connaissons déjà, — d'un yacht, de deux chaloupes 
et d'un canot, fut prête à tenter l'aventure. L'Aigle {Orel) 
mesurait 80 pieds de longueur et 21 de largeur, avec un 
tirant d'eau de 5 pieds. Il portait 22 canons. Arrivant d'Ams- 
terdam avec 14 hommes d'équipage, le capitaine David 
Butler prit le commandement en chef. 

La mise en route se trouva retardée cependant par toutes 
sortes de contretemps (2), et, à la fin de juin 1669 seule- 
ment, comme aussi au prix d'énormes efforts, « la flotte du 
tsar» put être amenée au mouillage de la rade d'Astrakhan. 
Elle avait coûté 9,021 roubles. C'était vraiment pour rien ; 
mais, hélas ! ayant pour objet la répression des pirates, cette 
tentative se rencontrait avec l'entrée en scène de Stenka 
Razine, et, l'année suivante, l'Aigle et ses compagnons furent 





{1) Vrisniuco, Hit. de la flotte rue, u I, p. 6 
{2) Sravns, Voyages, t. 1, p. 4% ot aniv. 
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brülés par ordre de l'ataman. Un souvenir et un exemple, c'est 
tout ce que, dans ce domaine, Alexis devait léguer à son fils. 
On sait que ce fut assez; et, bien que si malheureusement 
contrariée à son début, la tentative seule suffirait à la gloire 
du second Romanov, si par l'esprit aventureux et chimérique 
qui a présidé à sa conception, elle n'avait eu pour effet de 
créer une illusion décevante, sur laquelle la marine russe a 
fondé en partie son établissement définitif, à peine retardé de 
quelques années, et sur laquelle elle n'a pas cessé de vivre 
depuis. 

Alexis à cependant laissé dans son héritage d'autres gages 
d'avenir, moins aléatoires, dont quelques-uns ont été déjà 
mis en évidence dans ce volume et dont quelques-uns encore 
se recommanderont plus loin à l'attention des lecteurs (1). 





{41 Pour l'histoire de la création de le Botte, voy. Suppl. aux Actes Rite, 4. V, 
ue 26 et 47; Tartéraure, La eréation de la flotte russe, Pour la construction de 
F'Aigle, Porov, dans l'Interlocuteur rurse, 1858, n° IV; Visxorarov, Recueil ma- 
ritime, 4856, n° 1; Souovior, Hist. de Rusrie, t KIT, p. 282-286. 
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L Ladiplomiemoecorie.— I. «Le premier chance rue » — IL Lariraité 

— IV. Les premières ambassades en France, — V. Les rela. 
VI. Les progrès en Orient — VII. La conquête de la 
Sibérie. — VIIL. Les premiers contacts avec la Chine. — IX. La politique 
d'expansion. 








LA DIPLOMATIE MOSCOVITE 


La politique extérieure des premiers Romanov est encore 
principalement orientée à l'est, dans un champ d'action où 
elle affecte un caractère particulier. Les démélés séculaires 
où elle se trouve engagée avec les voisine immédiats de 
l'ouest européen, Pologne et Suède, font exception. Ils 
prennent, à cette époque, une importance telle qu'il a paru 
nécessaire de leur consacrer quelques chapitres distincts, 
dans la seconde partie de ce volume. Réduits à des reconnais- 
sances en terre inconnue, tentatives hasardeuses ou timides 
tâtonnements, les autres contacts de la Moscovie du dix- 
septième siècle avec l'Occident ne réclament qu'un aperçu 
sommaire, auquel ce chapitre-ci suffira. 

Depuis le milieu du siècle précédent, les diplomates mos- 
covites ont fait le tour de toutes les capitales du continent 
occidental, et l'anglomanie a joué un rôle considérable jusque 
dans la vie privée du Terrible. Aucune intimité n'en est 
cependant résultée. Divers obstacles s'y opposaient, parmi 
lesquels il convient de mettre en première ligne l'ignorance 
réciproque à l'égard des situations respectives. Les informa- 
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tions recueillies À Moscou sur les pays étrangers et les évé- 
nements s’y produisant étaient, à cette époque, consignées 
dans une espèce de journal qu'on appelait Kouranty, d'un 
nom dérivé du latin currens, et commun alors à un grand 
nombre de gazettes publiées en Allemagne, en Hollande et 
en Pologne. Mais, rédigé au département des Relations exté- 
rieures (Possolskiï Prikaz, où Bureau des ambassadeurs), en 
une vingtaine de fascicules par an, ce bulletin laissait beau- 
coup à désirer, autant pour l'exactitude que pour la rapidité 
de sa documentation (1). 

Envoyé en 1656 en Italie, le stolnik Tchemodanov appre- 
nait, en arrivant à destination, que « le due François» , auquel 
ses lettres de créance étaient adressées, avait déjà un troi- 
sième successeur ! Dix ans plus tard, partant pour l'Espagne, 
Patiomkine se verra de même adressé au roi Philippe IV, 
mort depuis deux ans! 

Ces envoyés sont d'ailleurs généralement des novices, nul- 
lement mis au courant des usages ou des convenances à 
observer dans les pays qu'ils visitent, mais, par contre, très 
disposés à y faire prévaloir le protocole en vigueur au 
Kreml. Très pointilleux sur le chapitre de l'étiquette, ils y 
prodiguent des démonstrations de respect, qui paraissent 
excessives, mais en exigeant une réciprocité qu'ils ont peine 
à obtenir. A Florence, Tchemodanos et son adjoint, le diak 
Postnikov, se jettent à terre devant le souverain et lui baisent 
les pieds, après quoi ils se jugent offensés quand, au pro- 
noncé du nom du Tar, le Duc ne répond par aucun geste 
d'analogue déférence. 

Emmenant une suite extrémement nombreuse, tous se 
trouvent fort embarrassés pour pourvoir à son entretien. 
L'usage, en Moscovie, étant de défrayer les ambassades 
étrangères, à cet égard aussi ils réclament un égal lraite- 
ment. Obtiennent-ils gain de cause, on ne parvient jamais à 
les contenter. À Kœnigsberg, en 1656, Nesterov fait mine de 


(3) Voy. Monument des relations diplomatiques, & X, p. 900, 4002, 4015 
1156, 1169, 1170. 
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jeter sous la table le service qu'il y aperçoit, parce que la 
verrerie ne lui paratt pas d'une capacité suffisante (1). Pour 
leur argent de poche même, ces voyageurs n'emportent 
aucune provision, mais seulement des marchandises qu'ils 
doivent vendre pour le compte du tsar, en prenant le néces- 
saire sur les gains réalisés (2). A Livourne, Tchemodanoy se 
tire d'affaire en plaçant avantageusement soixante jambons! 
Mais, plus loin, la clientèle se montrant récalcitrante, les 
Florentins, notamment, ne goûtant pas les facons « veramente 
brutissime » du charcutier exotique, ilen est réduit à solliciter 
du Duc une sumône de 100 ducats, qui lui est accordée, 
moyennant la promesse qu'il s’abstiendra, en territoire ila- 
lien, de tout nouvel acte de mendicité (3). 

Aucun de ces envoyés n'entend aucune des langues parlées 
dans les contrées qu'il visite, et, dans la fréquentation de ces 
messieurs, c'est encore le moindre inconvénient. Magnifique- 
ment vêtus, couverts de brocarts d’or, ils sont en même 
temps d'une saleté repoussante. De nos jours, les moujiks 
russes vont au bain tous les samedis, mais ne changent de 
chemise qu'une fois par an. Les envoyés d'Alexis observaient 
Ja même règle, y ajoutant d'autres pratiques, encore plus 
offensantes pour le sensibilité déjà passsblement raffinée des 
Italiens de ce temps. À Livourne, après le départ de Tchemo- 
danov et de ses compagnons, les appartements qu'ils venaient 
d'occuper dans la maison du gouverneur durent être désin- 
fectés, et, en dépit de cette précaution, on y conserva long- 
temps le témoignage mal odorant d’un séjour qui cependant 
n'avait été que de courte durée. Le youverneur s'était-il 
aussi cru obligé d'engager ses hôtes à se présenter à Florence 
con manco cattive odore che sia posstbile (4). 

Mais il arrivait à ces visiteurs de laisser derrière eux des 
souvenirs plus déplaisants. A Kæœnigsherg, Nesterov ne se 


(1) Buvvuran, Die Europacirierung Russlands, p. #24. 

12) Monument des relations diplomatiques, 1. %, p 1887-1571 

43) Bntensen, Beïtracge zur Kulturgeschichtr, p. 128, 199: Dir Fnraparisie. 
ray Ruslends. p. #23. 

G) hd. pe 823 
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relenait pas d’user de violence en recrutant des filles de 
pêcheurs pour la danse et d'autres divertissements moins 
innocents. Quelques juifs étaient chargés de Iui procurer des 
« blanchisseuses», qu'il n'employait assurément pas aux 
soins d’une buanderie absente. Très attaché à son pays 
d'adoption et porté à une indulgence en rapport avec ces 
sentiments, le Croate Krijanics constatait lui-même l'impres- 
sion déplorable produite à l'étranger par ces tristes diplo- 
metes (1). 

En 1672 seulement, à Berlin et à Dresde, à Vienne et à 
Rome, la diplomatie moscovite prend une autre figure, grâce 
à l'entrée en scène d'un premier représentant de la brillante 
pléiade où devaient s'illustrer plus tard les Nesselrode et les 
Capo d'Istria. Pour mettre ce service au niveau européen, le 
grand empire du Nord a dû recourir à l'expédient qu'une 
réforme analogue de son armée lui avait déjà imposé. Homme 
de haute culture et de manières distinguées, parlant couram- 
ment le latin et le français, s’habillant ä la mode du jour, 
c'est-à-dire à la française, l'Écossais Paul Menzies de Pitfodels 
danne enfin aux missions qui lui sont confiées une dignité de 
ton et une correction de style en rapport avec leur objet (2). 

Déjà cependant, au moins pour ses relations avec ln 
Pologne et la Suède, Alexis avait réussi à trouver dans son 
entourage indigène un homme capable de se mesurer, sans 
trop d’infériorité, avec les partenaires qu'on lui opposait et de 
mieux faire encore, en donnant plus d'ouverture et de sou- 
plesse à l'appareil lui-même qui jusque-là avait si mal servi 
at dehors les intérêts de son pays. L'organe était à recréer 
de toutes pièces. Athanase Léontiévitch Ordine Nachtcho- 
Kine a eu le mérite d'indiquer au moins le plan de cette 
reconstruction et d'en fournir les premiers éléments. 





({) Besoxov, OEuvree à 
vembre 1870, p. 648-650. 

€) Voy. sur ee diplomate le livre récemment publié de M Teunvnor, Lun. 
hasade à Rome et le service à Moscou de Paul Mensies; romp. Bnückxrn, Bei- 
treege sur Kulturgeschichte, p. 228 et euiv ; Pauune, La Russie et le Saint. 
Siège, 1 AV, p. B0 et suiv. 


tes de Krijanies, dans Hevue arthodoxe, nu- 
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Los 


“ LE PREMIER CHANCELIER HAUSSE » 


Comme tous les prikases, le possolskiï élait un mécanisme 
informe, manquant essentiellement d'unité et de cohésion. 
Les fonctions s'y éparpillaient en désordre dans d'innom- 
brables bureaux, peuplés d'innombrables fonctionnaires, 
dont le travail n'était gouverné par aucune impulsion direc- 
trice. Avant Ordine-Nachtchokine, le poste de directeur 
général n'existait pas. 11 fut le premier à le remplir, et seu- 
lement vers la fn de sa carrière, en prenant alors aussi ce 
titre de « gardien du grand sceau s, qui, pratiquement, 
l'élevait, lui premier encore, au rang de chancelier. Jusque-là, 
ce vaste office affectait le caractère collégial pour lequel Pierre 
le Grand lui-même devait garder une prédilection décidée. 
Mais la création du poste fut précédée d’un état de fait où, 
grèce simplement à une intelligence et une énergie supé- 
rieures, Athanase Léontiévitch sut réunir entre ses mains, où 
du moins soumettre à son contréle, la plupart des affaires, 
démontrant ainsi l'utilité et la possibilité du rouage centra- 
lisateur et coordinateur absent. 

Ce maître homme était un parvenu. Sa famille passa plus 
tard pour originaire d'Italie et on s'est plu à expliquer par là 
les qualités de virtuosité diplomatique dont le négociateur 
du traité d'Androussov avait donné de nombreuses preuves. 
Mais cette généalogie n'est rien moins que certaine. Un 
grand nombre de Russes de ce temps se plaisaient à se cher- 
cher des ancêtres problématiques au dehors, et jusque dans 
l'antiquité fabuleuse des pays lointains. La famille d'Atha- 
nase Léontiévitch gardait en tout cas un rang fort modeste. 
Le nom était un composé de deux sobriquets, honorablement 
mais plutôt obscurément gagnés sur des champs de bataille, 
où l’un des ancêtres certaine du pseudo-chancelier avait 
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commandé un corps de Tatars auxiliaires {orda) et l'autre 
reçu une balafre /nachtchoka). 

Simple gentilhomme de Pskor, le futur chef du départe- 
ment des relations extérieures se trouva mêlé en 1650 aux 
événements qui troublaient cette ville et réussit à s'y mettre 
en évidence d'une manière avantageuse. Employé par le 
prince Khovanski à des pourparlers avec les paysans révoltés, 
puis nommé, en 1676, voiévode de Kokenhausen, dans la 
Livonie voisine, à ce poste de combat, tout en luttant avec 
un indomptable courage contre la fortune adverse, il saisis- 
sait d’une prise vigoureuse et ferme l'administration de la 
province disputée et esquissait en même temps pour son 
pays tout un plan de réformes, que Pierre le Grand devait 
se piquer un jour d'y réaliser : réorganisation complète de 
l'armée et remplacement des milices par des corps réguliers 
d'infanterie et de cavalerie; comme moyen d'obtenir les 
ressources nécessaires pour cet objet, développement des 
forces productives du pays, agriculture, commerce, indus- 
trie; comme condition enfin de ce progrès, accession des 
producteurs à une large autonomie. 

C'était un beau rêve et Ordine-Nachtchokine ne put que très 
partiellement, comme voiévode de Pskov, lui faire prendre 
corps dans le domaine des réalités. Son champ d'action 
principal fut la diplomatie. Élevé au rang de boïar et adjoint 
au prince Ivan Prozorovski pour des pourparlers à engager 
avec les Suédois, il s'empare de la négociation entière, cor- 
respond directement avec le tsar et reçoit de lui des instruc- 
tions secrètes, dont il fait seul emploi. Il tient tête à la fois à 
ses adversaires et à ses chefs. Traité de huut par ces derniers 
et contrarié dans toutes se8 manœuvres, plutôt que de céder, 
il demande et obtient son rappel, mais sa fortune est faite. 
H n’a pu empêcher l'issue désastreuse d'une campagne diplo- 
matique où, par haine pour lui, Prozorovski avait fait le jeu 
des Suédois et où d’ailleurs ceux-ci portaient l'avantage d'une 
situation militaire beaucoup plus forte, mais il a gagné la 
confiance du souverain et saura la garder longtemps. 
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Employé à d'autres missions et éloigné ainsi fréquemment 
de Moscou, où ses nombreux ennemis mettent son absence 
à profit, il ne se laisse cependant plus évincer d'une situation 
qui petit à petit le met hors pair et lui subordonne ses supé- 
rieurs nominaux. C'est un passionné et un convaincu, bon 
moyen et peut-être même condition indispensable pour avoir 
de l'autorité. C’est aussi un autoritaire résolu. Dans sa cor- 
respondance avec Alexis, il multiplie les formules d'humilité; 
il signe « Afanachka », d'un diminutif vulgaire par lequel, à 
L'exemple d'ailleurs d'un grand nombre de ses compatriotes 
mème plus haut placés, il accentue à dessein la bassesse de 
sa condition; il se donne l'apparence de n'agir et de ne 
penser méme que d'après les indications du maitre; den'être 
que l'instrument docile de sa haute volonté, ou l'interprète 
fidèle de son infaillible sagesse; mais, sous le couvert de ces 
obséquieuses circonlocutions, imperturbablement, obstiné- 
ment, il poursuit le triomphe d'idées et de desseins absolu- 
ment personnels. 

En s'instituant le défenseur déterminé et ardent du prin- 
cipe autocratique, il cherche et réussit fréquemment à mettre 
l'autocrate en tutelle. 11 se substitue à lui, tout en faisant 
mine de s'effacer, et ne manque pas de faire sentir durement 
à ses antagonistes l'influence sans rivale qu'il doit à ce 
manège. Contre eux, faisant flèche de tout bois, il sait même 
faire valoir l'obscurité de sa naissance. L'ayant fait ce qu'il 
est, le souverain ne se doit-il pas de défendre son œuvre? 

IL va ainei jusqu'à ce traité d'Androussov (1661), qui est 
son plus beau titre de gloire et qui marque cependant le 
déclin de sa carrière. Dans une situation rendue difficile par 
un retour de fortune du côté des armes polonaises, il a réussi 
à obtenir que, clef des positions disputées en Ukraine, Kiév, 
bien que restituée aux Polonais, conservat pendant deux ans 
une garnison moscovite. Il a prévu qu'à l'expiration de ce 
délai, les circonstances permettraient de ne pas tenir compte 
de l'engagement pris. Le plan est exécuté: mais, comme 
quelques difficultés avoc In Pologne en résultent, les adver- 
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saires de Nachichokine redoublent d'intrigues. Sentant que 
le fl des négociations lui échappe, il demande en 1671 son 
congé, ot l’année d'après, nous le voyons déjà remplacé au 
département des relations extérieures par un nouveau favori 
du tsar, Artamon Matviéiev. 

Et c'est plus qu'une disgrâce. Athunase Léontiévitch n'est 
pas homme à s'accommoder d’une situation diminuée. Écarté 
du sommet qu'il avait escalade, il veut disparaitre. Encore 
quelques mois et nous le retrouvons à Pskoy — sous la robe 
noire d'un moine. Fin assez imprévue pour un diplomate du 
dix-septième siècle, mème en Moscovie. Mais, bien que poli- 
tiquement très avancé dans les voies du progrès, au moins 
par les conceptions et les désirs, moralement ce précurseur 
de Pierre le Grand tenait au passé. Il en gardait la foi très 
vive et les mœurs (1). 

Les influences du dehors ne paraissent pas avoir été étran- 
gères à cette fin prématurée. Ordine-Nachtchokine était pae- 
tisan des Anglais contre les Hollandais, auxquels l'ami dévoué 
de Matviéiev, Bogdan Khitrovo, prêtait l'appui d'une situation 
trés forte dans l'entourage intime d'Alexis. Commerciale plus 
encore que politique, cette rivalité a tenu une grande place 
dans l'histoire du règne que nous étudions. 








Il 


LA RIVALITÉ ANGLO-HOLLANDAISE 


© Dans les rapports de Moscou avec l'Angleterre, la révolu- 
tion de 1648 et surtout la mort de Charles I" ne pouvaient 
manquer de jeter un froid, dont la Hollande sut tirer habile- 
ment parti. Dès 1645, envoyé à Londres avec la notification 

(1) Pour sa biographie, voy. Matanovst, dans les Bulletins de La Soc. d'hiat. 
et d'ant., 1833, 1 VI; Tanscwrenewxo, Essai de biographie, 1° partie; Inox. 
sinov, dans Antig. ruste, octobre-novembre 1885; Enmonn, £a Disgräce d'O. 
AN; Marnikev, dans Archive russe, 4901, n° Il; Ruocronevear, Cours d'his 
toire, p. #32 et euiv. 
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de l'avènement du nouveau tsar, le courrier Gérassim Dokh- 
tourov ne fut pas médiaerement surpris d'apprendre, en arri- 
vant, que le roi ne se trouvait pas dans sa capitale et qu’ «on 
ne savait pas où il était». A son retour, la décision fut prise 
d'enlever à ces insulaires si mal renseignés la franchise com- 
merciale dont ils jouissaient, et, au cours des années sui- 
vantes, une rupture effective de relations en résulta, Moscou 
n'en entretenant qu'avec le futur Charles I, auquel elle 
accordait quelques secours pécuniaires. 

Venant en 1654, de la part de Cromwell, pour annoncer 
son accession au pouvoir et solliciter le renouvellement des 
anciens privilèges accordés à ses compatriotes, William Pri- 
deaux essuya un accueil des plus rébarbatifs et s’entendit 
dire que la guerre polonaise ne permettait pas au tsar de 
s'occuper des affaires commerciales, L'envoyé sut pourtant 
que les Hollandais n'y perdaient rien, et pas davantage 
Khitrovo, qui passait pour connaître fort bien Le poids des 
écus frappés à Amsterdam (1). 

A partir de 1660, Moscou pusséda même aux Pays-Bas un 
résident à demeure, le premier titulaire du poste étant l'An- 
glais John Hebdon, un partisan zélé de Charles II. L'usage 
d'une représentation permanente se généralisait à ce moment 
dans les rapports du gouvernement moscovite avec les pays 
d'Occident. Avec la Pologne, l'échange d'agents de cette 
qualité ne fut inauguré qu'en 1673; mais, dès 1655, Paul 
d'Alep signale la présence à Moscou de « consuls » d'Angle- 
terre, des Pays-Bas et de Suède (2). 

L'intervention de Monk parut d’abord destinée à exercer 
jusque dans le lointain Nord une infuence restauratrice au 
bénéfice des intérêts anglais. Moscou envoyant en bâte com- 
plimenter le aouveau roi, son représentant, le prince Pierre 
Prozorovski, fut reçu avec les plus grands égards à Londres 
et se fit même rembourser sans difficulté les avances qui 


{4) Conson, Journal, t 1, p. 865; Cou, The prosnt state of Huuis, 


| (2) Voysges, édit. Belfour, t. I, p. 3. 
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avaient été consenties à Charles II pendant la crise révolu- 
tionnaire. Mais il demanda davantage, et pas moins de « dix 
mille pouds d'écus », qui, pour le coup, devaient étre rem- 
boursés en marchandises moscovites. Charles s’excusa sur la 
pénurie momentanée de son trésor, promit de partager plus 
tard avec le tsar « tout ce qu'il aurait» et, en échange, 
réclama de son côté ce que Prideaux n'avait pu obtenir. 

On était loin de compte et une tentative faite par Prozo- 
roveki auprès des marchands anglais pour négocier un gros 
emprunt n'eut pas plus de succès. Sur quoi, en 1664, le 
comte Charles Carlisle fut chargé de poursuivre à Moscou 
mème le rétablissement, ainsi embarrassé, de l'ancienne 
« cordiale entente » . Il se mit en frais, emmenant avec lui 
sa femme et ses enfants, équipée sans précédent alors, faite 
pour impressionner très favorablement les Moscovites, et 
assurément héroïque, eu égard aux difhcultés, voire aux 
périls que les voyageurs d'Occident rencontraient encore sur 
la route d'Arkhangelsk à la capitale des tsars (1). 

Mais, assistés par Khitrovo, les Hollandais faisaient bonne 
garde. Vendant à meilleur compte que les Anglais des pro- 
duits similaires, versant à la caisse du souverain une taxe de 
15 pour 100 eur toutes les marchandises importées ou expor- 
tées, mais surtout récompensant généreusement les influences 
de cour qui se faisaient valoir à leur profit, ils tenaient le bon 
bout. On objecta à Carlisle que la Compagnie anglaire, ci- 
devant privilégiée, avait trempé dans la rébellion dont 
Charles 1” était devenu victime; que, par l'intermédiaire 
d'un certain Luc Nightingale, le roi avait lui-même exprimé 
le désir qu'on la frappât et qu'enfin de refuser aux gens ce 
qu'ils demandaient n'était pas le meilleur moyen de se les 
rendre complaisants. 

Nightingale n'était, selon les apparences, qu'un aventurier 
et un imposteur et Carlisle n’eut pas de peine À se convaincre 
qu’on s'en doutait au Kreml. « Dix mille pouds d'écus » fai- 


(4) Farmicics, dans Baltische Monatschrift, août 1865, p. 96 et nuiv. 
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saient une somme qu'on ne pouvait raisonnablement se flatter 
d'obtenir d'aucune cour d'Europe, et le noble lord se per- 
suada aisément que ces méchants arguments ne servaient 
qu'à masquer les motifs réels des résistances qu'il rencon- 
trait. L'obstacle n’était pas tel qu’il ne pt en avoir raison; 
mais, comme beaucoup de ses compatriotes, cet homme 
courageux manquait essentiellement de souplesse; il le ft 
voir, répondit à quelques procédés discourtois par d'autres 
encore moins aimables et partit en faisant elaquer les 
portes (1). 

On envoya derrière lui le sto/nik Dachkov avec des explica- 
tions, qui furent mal reçues. En 1666, l'Angleterre se trou- 
vant en guerre avec les Pays-Bas, on revint à la charge, en 
faisant savoir à Londres que les Hollandais avaient défense 
de Urer d'Arkhangelsk des approvisionnements de guerre. 
Commençant alors en Moscovie une carrière où il devait 
s'illustrer, l'Écossais Gordon se trouva très opportunément 
désigné pour remplir cette commission, et, rentrant au ser- 
vice de sa patrie, John Hebdon s'employa de son côté, en 
1867, à effacer les mauvais souvenirs laissés par Carlisle. 
En&n, l'avènement officiel de Nachtchokine à la direction 
du Possolskir Prikaz sembla faire échec d'une façon plus déci- 
sive à l'hégémonie bollandaise et à l'influence de Khitrovo. 

Mais Athanase Léontiévitch était hostile au principe même 
de tout monopole commercial attribué à des étrangers, quels 
qu'ils fussent. Dans l'ordre politique, comme dans l'ordre 
économique, il révait pour son pays un système général de 
combinaisons diplomatiques, qui le ferait entrer de plein 
pied dans la communauté européenne. Prenant prétexte du 
traité de paix signé avec la Pologne et des notifications dont 
cet accommodement devait être l'objet auprès des cours plus 
ou moins intéressées dans le conflit ainsi terminé, il songea 
à s'évader du cerele anglo-hollandis, et, le 25 août 1647, le 
stolnik Pierre Patiomkine, ayant pour adjoint le diak Rou- 


(4) Caausus, Felation, p. 144 et suiv. 
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miantsov, s'embarqua à Arkhangelsk. Le bâtiment affrété à 
cette occasion était porteur d'une cargaison de caviar à des- 
tipation des ports d'Italie; mais l'ambassade devait visiter 
l'Espagne et la France, et y négocier des traités de cori- 
merce. 


IV 


LES PREMIÈRES AMBASSADES EN FRANCE 


La mission n'atteignit Cadix que dans les premiers jours 
de décembre et éprouva des déceptions. À Madrid, Patiom- 
kine ne put obtenir que la promesse d'un envoi réciproque 
d'ambassadeurs, qui ne devaient jamais recevoir leur feuille 
de route. Arrivant en juin 1668 à la frontière française, les 
Moscovites mirent les populations en émoi et dans un embar- 
ras égal les autorités locales : aucune instruction ne leur 
était parvenue au sujet de ces visiteurs qui prétendaient être 
défrayés de tout. À Bayonne, ayant commandé un diner de 
neuf plats en rapport avec les habitudes pantagruéliques que 
nous connaissons, Patiomkine fut indigné qu'on lui réclamät 
un écot qui était de 50 écus. Sa surprise et sa colère aug- 
mentèrent qnand on lui ft connaitre qu’il avait en outre des 
droits à payer sur les marchandises qui figuraient dans son 
bagage. La « valise diplomatique » n'était pas encore inven- 
tée et, lui assura-t-on, le roi lui-même passant à Bayonne 
eût été traité de même. 

L'ambassudeur devait obtenir plus tard le remboursement 
des taxes qu'il se décida à acquitter. Pour le reste, trouvant 
l'hôtellerie ruineuse, il prit le parti de camper en pleins 
champs, et sa tente en soie brochée, à la mode persane, 
obtint un vif succès de curiosité. Puis, les ordres du gouver- 
nement français survenant, à Bordeaux, Poitiers, Blois et 
Orléans, il fut reçu avec les égards dus à son rang. Mais les 
interprètes qui l'accompagnaient ne sachant pas un mot de 
français, on dut recourir aux services d'un Polonais, 


15 
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Urbanowski, qui fort à propos se rencontra à Paris et qui 
avait eu précédemment l'occasion de rencontrer Patiomkine 
en Pologne. 

A Paris, l'ambassade fut logée dans le maison affectée aux 
envoyés extraordinaires, et, le 25 août 1668, elle eut audience 
solennelle du roi, à Saint-Germain. L'accueil qu'ils éprou- 
vèrent de la part de Sa Majesté dépassa l'attente des Mosco- 
vites, et, assistant incognito à la réception avec un grand 
nombre de ses dames, la reine les frappe d'étonnement, en ce 
qu'elle se montrait ainsi à des étrangers et ne se dérobait nul- 
lement à leurs regards. Après avoir offert à Louis XIV un 
sabre précieux ninsi qu'un lot de zibelines et d'hermines, 
toujours par l'intermédiaire de l'indispensable Urbanowaki, 
Patiomkine s'aboucha avec Villeroy, de Lionne et Colbert; 
mais il ne se trouva pas en possession de pouvoirs suffisants 
pour répondre aux propositions qui lui étaient faites. 

La France était disposée à traiter sur la base d’une liberté 
de commerce entière et réciproque, avec acquittement des 
droits ordinaires ; mais, offrant aux Moscovites le libre exer- 
cice de leur culte et même le privilège d'une juridiction 
autonome, elle réclamait l'accès des marchés de la Perse à 
travers le territoire moscovite et le bénéfice de la demi-taxe, 
jadis accordé aux Anglais. Les instructions données per 
Nachtchokine aux envoyés du tsar ne prévoyant rien de 
pareil, comme en Espagne, la négociation dut être renvoyée 
à Moscou, où de même les ambassadeurs du Roi Très Chrétien 
se rent attendre. 

En laissant échapper, à l'exemple de ses collègues, quel- 
ques incongruités d'un effet fâcheux, Patiomkine peut bien 
avoir contribué à ce retard. On avait attaché à sa personne un 
gentilhomme du nom de Cstheux, qui, dans un complément 
ajouté au journal de l'ambassade a consigné à cet égard 
des témoignages expressifs. Nous y lisons : 

« Le soir du même jour, on ne soupa qu'à demi, parce 
que l'ambassadeur se mit en colère contre un de ses gentils- 
hommes qui mangeaient avec lui, et, se sentant en humeur 
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de lui donner quelques coups de canne en liberté, il se leva 
de table, pria tout le monde de sortir de la chambre et en 
passa son envie (]). » 

Patiomkine devait pourtant revenir en France. En 1681, 
il revit les splendeurs de la cour du grand roi, qui sans doute 
avaient dû lui paraître fort imposantes, car, cette fois, avant 
de se rendre à Saint-Germain en compagnie du maréchal 
d'Estrées, il réclama son chapelain et se mit en prière. Aux 
abords du château, il éprouva encore le besoin d'invoquer 
l'assistance des puissances célestes, récitant à haute voix des 
Pater et chantant des psaumes. La courtoisie de Louis XIV 
ne se démentit pas, sauf que Sa Majesté voulut limiter à 
quelques personnes seulement l'honneur du baise-main que 
l'ambassadeur réclameit pour tous les Moscovites de sa suite, 
toujours très nombreuse. Des zibelines de grand prix figu- 
rèrent, comme précédemment, dans l'échange obligatoire de 
présents, où la magnificence de Louis s'agrémenta de l'offre 
d'un portrait enfermé dans un coffret garni de diamants et 
accompagné de deux pièces d'étoffes d'or et de trois tapisse- 
ries. Mais l'envoi d'une ambassade à Moscou fut encore 
différé et une instruction, destinée par Colbert de Croissy à 
un agent subalterne chargé de la remplacer, traduisit très 
nettement, bien qu'en fort méchant langage, la pensée 
intime de son gouvernement, qui n'était pas pour favoriser 
l'établissement de relations suivies et amicales entre les deux 
pays. 

« Les humeurs et maximes des Français, y était-il dit, 
sont tant différents de cette nation qu'il n'y & point d'appa- 
rence que ces deux nations si contraires s'accommodent long- 





(4) Bibliothèque russe, nouvelle série, 1. IH, p. 9. Le Journal de Catheux à 
ét publié en traduction rome par M. Poloudiémski, dans Messager rune, 
ostobre 4863, p. 002-629; comp. Ancienne et nouvelle Aussie, 1875, 1 Ill, 
p. 48-211. — Pour le Journal de l'Ambassade, attribué à Patiomki 
cienne Bibl. rusre, t. IV, et prince Caurrene, Le Auarie du dix 
— Pour l'histoire de l'ambassade, à consulter : Ixomumo, dans Antiquité russe, 
4883, t. XL, p. 277 et ; A. Posov, dans l'interlocuteur rnase, 1856, 0 1, 
p- 1-70; Comp, N. Porov, dans Mosovskite Viédomo, 185, 0” 34 et 41. 
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temps et que par conséquent ledit traité de commerce s'anéan- 
tisse de soi-même (1)." 

De ce côté, les compatriotes de Patiomkine étaient con- 
damnés, pour un temps encore assez long, au rôle ingrat de 
ceux qui frappent et auxquels il n’est point ouvert. Sur 
d'autres points de l'horizon européen, ils rencontraient bien, 
dès cette époque, des portes en apparence moins rébarbatives. 
Survivant dans leurs descendants, le génie entreprenant et 
aventurier des grands Italiens du quinzième et du seizième 
siècle ménageait aux sujets d'Alexis, sur les rives de la 
Méditerranée et de l'Adriatique, des dispositions fort accueil- 
lantes, et, aux prises avec les Turcs, Venise en particulier 
était portée à chercher dans le lointain nord-est plus encore 
que des occasions de trafic fructueux. 


Y 


LES RELATIONS AVEC L'ITALIE 


Malheureusement, d'accord de part et d'autre sur Le prin- 
cipe d'une entente à la fois commerciale et politique, on ne 
s'entendait pas sur les conditions du marché. En 1656, 
Venise pensa obtenir contre ses terribles adversaires le con- 
cours des Cosaques du Don. En réponse aux ouvertures faites 
dans ce sens, le stolnit Tehemodanov et le diak Postnikov 
eurent mission de demander au doge ce secours financier que 
Jeur maitre avait vainement sollicité en Angleterre. [ls man- 
quérent de sombrer à la traversée de l'Océan, faillirent être 
pris, dans la Méditerranée, par des corsaires tures et s’en 
retournèrent les mains vides. La guerre suffisait assez à vider 





les coffres de la Seigneurie! (2) 





(1) Recueil de le So. d'hist.,t NXIV, p 390-401. Voy. ibid, p. 1-10, une 
relation de le acconde awbessede de Patiomkinc; Brickner (Beitrange sur Kul- 
turgeschichee, p. A7 et auiv.) à trouvé nux Archives de Dreule des détails com- 
plémentaires, dus au médecin sexon Laurent Riabuber, qui se trouvait alors à 
Paris et qui sé aussi un récit de voyage en Moncovie 

(2) Souoviur, list. de Russie, & NU, p. 2512 
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Une tentative renouvelée en 1659 à Ferrare n'eut pas meil- 
leur succès. L'envoyé, Likhatchov, se vanta d'avoir entendu 
le duc Ferdinand de Médicis déclarer qu'il était « le serf du 
tsar», mais ne rapporta en espèces sonnanles aueun témoi- 
gnage d’une disposition d'esprit aussi flatteuse (1). 

Alexis ne se décourageait pas. Après avoir vaincu et dé- 
membré la Pologne, il affectait à son égard des airs de protec- 
teur; mais, contre l'invasion musulmane qui la menaçait 
maintenant, il lui refusait l'assistance de ses propres armées ; 
il se piquait seulement de lui obtenir celle des autres puis- 
sances chrétiennes, et s’adressait à Rome. Le Vatican eut ainsi 
le spectacle du zélé catholique Paul Menzies y paraissant en 
représentant d'un souverain schismatique! Subsidiairement, 
le tsar comptait obtenir la reconnaissance de son titre, ima- 
ginant, non sans quelque naïveté, que son zèle pour les 
intérêts communs de la chrètienté lui vaudrait cette faveur. 

L'habileté de Menzies succomba à cette double épreuve 
Les chrétiens d'Occident avaient d’autres soucis que de dé- 
fendre la Pologne contre le Turc, et, en ce qui concerne 
question protocolaire, non moins chimériquement, le Saint- 
Siège ne désespérait pas encore d'en faire l’objet d'un accom- 
modement d'ordre religieux. Des questions d'étiquette con- 
tribuèrent à aggraver le malentendu. Tout catholique qu'il 
fat, l'envoyé d’Alexis devait obéir à ses instructions, qui lui 
défendsient de baiser non seulement le pied mais la main 
elle-même du Pape et de souffrir que celui-ci restât assis en 
recevant la lettre du tsar. Adoptée, après d'apres débats, la 
combinasione d'un simulacre de génuflexion se traduisit, dans 
la pratique, par une contrainte manuelle. Menziess'en plaignit 
amérement au cardinal Altieri et refusa de recevoir la lettre 
de ClémentX, qui, malgré l'avis contraire d'un mémoire rédigé 
per ordre de Sa Sainteté et attribué à l'abbé Scarlatti. 
n'accordait pas au « duc de Moscovie» le titre sollicité (2). 








{4) Voy. le récit de cette ambamode par Tomrerkov, dans Réeueil de la Soc 
d'hit. de Moscou, 1840, 1. ll. 
(2) Touanvaov, Paul Mensies, p. 18% et euiv.; comp. Ptenuuno, La Russie et 





Google 


230 LA FORMATION DE L'EMPIRE 


En somme, même dans cette direction, La diplomatie mos- 
covite aboutissait au néant (1). A travers de dramatiques 
alternatives de succès et de revers, elle réussissait mieux sur 
le versant oriental de son champ d'action, 


VI 


LES PROGRÈS EN ORIENT 


Depuis le commencement du siècle, en butte aux entre- 
prises de la Perse, comme aussi à des dissensions intérieures 
qui paralysaient ses forces de résistance, partagée en des 
principautés également disposées à provoquer l'une contre 
l'autre l'intervention de l'étranger, la Géorgie paraissait à 
Moscou comme une proie tentante. Sous Michel déjà, le tsar 
de la Kakhétie, Teïmouraz, s'était offert, et, en 1647, il avait 
même prétendu le faire avec son pays tout entier. Mais, pour 
cela, il demandait un corps d'armée auxiliaire contre les Per- 
sans, une grosse somme d'argent et la main d'une tsarevna 
pour son petit-fils. Le grand tsar se trouvant fort occupé au 
dedans de son empire, il fit attendre le petit jusqu'en 1650, 
et lui ménagea alors une déception, ne lui accordant que 
quelques zibelines et demandant qu'ilcommencät par envoyer 
son petit-fils à Moscou. 

— Est-ce pour épouser la taarevna ? 

— Je n'en sais rien, répondit le représentant d’Alexis, 
Nikifor Tolotchanov. 

Siège, 1. XV, p. 58 et suiv.; Monument des relat. dipl, t. IV, p. 108% 
ft. Rusriae Morum., 1. IN, n° 115, p. 23-439; Karowern, Les Re. 
lations de La Ruutie avec l'Occident, p. 85-87; le même, dans Revue du min. de 
l'instr. publ., février 1847, p. 197. Vog. aussi Savva, Les Frars de Moscou et Las 
empereurs de Bysance, p. 386-300; Cuwounuo, dans Remue du min, de l'Inatr. 
publ. oetobre 1000. 

Voy. pour ce sujet : Monument des relations dipl., 1. 1, Il et IV; Actes 
hist, & IV, n° 138; Taeuver, Monuments hist, n° XLII, XLVI-XLIX; comp. 
Gauruns, La Asie au dix-septime riécle; Lanvem, L'Ambassade en Angle 


terre; Gonnuaxn, John Habdan; Mavennrnc, Relatio (pour les relations avec la 
Suéde); Hiniorische Varhael, Amsterdam, 1677 (relations avec les Pays-Bas). 
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A son tour, Teïmouraz ne se montra pas pressé; mais, 
en 1653, comme son gendre, le tsar d'Imérétie, Alexandre, 
faisait mine de prendre les devants, il s'exécuta, et quatre 
années plus tard, comme les Persans le chassaient de son 
royaume, ilsuivit son petit-fils, qui attendait toujours l'épouse 
espérée. 

Alexis ft grand accueil au malheureux prince, et, celui-ci 
s'inclinant pour lui baiser la main, il Le retint : 

— Étant chrétien comme moi, tu dois me baiser sur la 
bouche, lui dit-il. 

— Je ne suis que votre très humble esclave! 

— C'est la volonté de Dieu que tu me sois soumis ; mais, 
souverain et chrétien, tu dois être traité par moi comme un 
frère. 

Et, « avec une grande peur », au rapport du document 
officiel relatant l'entrevue, Telmouraz obéit (1). 

Comme le caractère d'Alexis, tout le génie d'une poli- 
tique appelée à recueillir un jour dans cette sphère de rela- 
tions les plus brillants triomphes transparait dans cette 
scène. 

Chargé de s'entendre avec l'illustre exilé, Ivan Khilkov 
écouta Le récit émouvant de ses infortunes. Ayant capturé la 
mère de Teïmourer, le shah Abbas avait voulu l’obliger à se 
faire musulmane, et, sur son refus, l'avait fait périr, les deux 
seins coupés, dans d’affreux tourments. Le corps de la mal- 
heureuse fut rapporté au fils par un négociant français. Pri- 
sonniers également du shah, les deux ls de Teïmourez 
étaient convertis en eunuques. Le père demandait30,000 hom- 
mes pour venger d'aussi cruelles injures et reprendre pouses- 
sion de son patrimoine. Généreusement, Khilkoy lui offrit — 
6,000 roubles. Le Géorgien fut atterré. 

— Que ferais-je avec cette somme là-bas ? J'aime mieux 
l'employer ici à faire dire des messes! 

Khilkov insistant et assurant que le tsar écrirait au sheh 








{{} Souoviov, Hit. de Russie, t. XII, p. 268-269. 
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pour qu'il cessât d'inquiéter son voisin, Teïmouraz secoun 
tristement la tête. 

— Le tsar a écrit déja! 

11 partit cependant pour reprendre une lutte désespérée et 
fut bientôt enlevé à son tour par Abbas (1). 

Sincèrement désirée par Moscou, une intervention en 
Transcaucasie était rendue difficile par les relations amicales 
qu'elle entretenait avec la Perse et qu'elle désirait ménager. 
Elle demeurait tributaire de ce pays pour divers produits, 
pour le salpêtre surtout, dont elle faisait une consommation 
de plus en plus considérable. La concurrence des compa- 
gmies anglaise et arménienne se disputantles marchés persans 
assurait d'autre part nu trésor du tsar des revenus considé- 
rables. La solution du problème géorgien demeura ai 
réservée pour un avenir encore lointain. 

Mais, plus au nord, à travers les vastes steppes peuplées 
par les Kalmouks et les Bachkirs, les progrès de l'influence et 
de la colonisation moscovites rencontraient moins d'obstacles. 
Au début, les termes de l'accord, souhaité de part et d'autre, 
donnèrent aussi lieu à quelques disputes. « Protection! » 
disaient les chefs des tribus sauvages, entendant par là que 
le «tsar blanc» couvrit de son ombre tutélaire les habitudes 
de vie nomade et de rapine auxquelles ils ne voulaient pas 
renoncer, « Soumission ! » répondaient les envoyés du sou- 
verain ainsi sollicités. Ils étaient{mal reçus, avaient peine sou- 
vent à se tirer de leur mission la vie sauve, et, débordant le 
long du laïk (Oural) et de ses affluents, se répandant dans les 
districts de la province d'Oufa, pénétrant jusque dans le voisi- 
nage de Kazan et de Samara, les solliciteurs devenaient un 
danger mème pour les parties excentriques de l'empire, déjà 
acquises à la culture. 

En 1657 pourtant, quatre tafchy kalmouks offrirent leurs 
services contre les Tatars de Crimée et les Bachhirs leurs 
alliés. On traita, non sans avoir eu de la peine À s'entendre 








{1) Souoviov, His. de Russie, t. XIL, p. 272 etauiv. 
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sur le chapitre de la solde, et, mettant ainsi aux prises, sur 
le littoral de la mer Noire, les tribus turco-tartares et les 
nomades de race mongole, Moscou assura momentanément 
la tranquillité de ses frontières. 

Ses nouvelles acquisitions en Sibérie n’étaient pas moins 
inquiétées. Reculant devant les Mongols et les Kirghizs- 
Kaïsaks, qui les serraient des deux côtés, Kalmouks et Bach- 
kirs cherchaient refuge sur le cours supérieur de l'Irtich, de 
V'Ichim et du Tobol, où la conquête moscovite prenait pied 
en même temps. Soumises, mais supportant impatiemment 
leurs nouveaux maitres, les populations locales accueillaient 
ces immigrants comme des libérateurs, et de 1634 à 1664, 
au milieu de soulèvements incessants, Tioumen fut assiègée, 
Tobolsk menacée; à Poustoziérsk et à Mangazeia, garnisons et 
collecteurs du éassak (impôt) succombaient, victimes d'épou- 
vantables massacres. Les garnisons étaient faibles, et, aux 
mains des assaillants, des armes à feu achetées à Tomsk fai- 
saient déjà leur apparition. 

Vers la fin cependant de cette période, Bachkirs et Kal- 
mouks continuant à s'entre-déchirer et Moscou mettant habi- 
lement à profit ces discordes intimes, la cause de la civilisa- 
tion put marquer un progrès certain (1). Or, en même 
temps, les conquérants de la Sibérie ne cessaient d'y étendre 
leur prise. 


VII 


LA CONQUÈTE DE LA SIBÉRIE 


Avec des forces toujours insignifiantes, des poignées de 
Cosaques jetées sur des espaces immenses, la marche en avant 
se poursuivait ici sans arrêt, dans les deux directions de l'est 


(4) Actes hint., à 19, n°78, 184 et 252; Suppl. aux Actes hüt., +, III, n° 85 
e90; t. IV, ne 74, 424, 482 et 1455 1. V, n°8, 26, 33, 49, 71, 92; € VI, 
nu 9, 84, 03 et 426. 
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et du nord. Elle est un des prodiges de l'histoire et Le signe 
certain, chez le peuple qui s’en est montré capable, d'apti- 
tudes très particulières comme de merveilleuses vertus. Dès 
la fin du règne de Michel, l'atæman Kolesnikov partait 
d'Iénisseisk pour reconnaitre le lac Baïkal ; il bâtissait un fort 
sur l'Angara, imposait le iassak aux Bouriates et aux Toun- 
gouzes riverains et apprenait d'eux que les mines d'argent et 
d'or qu'il se flattait de découvrir dans ces parages se trou- 
vaient — en Chine! 

lénisseisk datait seulement de 1619. En 1661, après 
lakoutsk (1632), Irkoutsk fut fondée, et aussitôt, des déta- 
chements côtoyant le Baïkal, suivant le cours du Vitim, de 
la Chilka, de la Selenga, d'autres s'avançaient jusqu'à la mer 
de Glace au nord, l'Amour au sud et Okhotek à l'est. La 
fondation d'Okhotsk remontait d'ailleurs à 1638, les Mosco- 
vites atteignant dès lors le Kolyma. En 1648, se lançant en 
mer par l'embouchure de ce fleuve, un certain Simon Dié- 
jniév avait été emporté par une tempête et s'était retrouvé 
dans le golfe d'Anadyr, c'est-à-dire qu'il avait traversé avant 
Bebring le détroit qui porte le nom de cet explorateur (1). 

La découverte de l'Anadyr fut au surplus précédée par celle 
de l'Amour. En 1643, sur la nouvelle que des mines d'argent 
se trouvaient dans Le bassin de la Chilka, à l'embouchure de 
l'Oura, le voiévode d'Iakoutsk, Pierre Golovine, dirigeait de 
ce côté cent trente-trois hommes sous Vassili Potarkov. Un 
nom glorieux entre tous! La petite troupe descendit la Lena, 
remonta l’Aldane, gegna la Ziéia par terre, en suivant, à 
travers le col de montagnes qu'on appelle aujourd'hui le 
Sianovoï Khrebet, un parcours qui n’a jamais été repris depuis, 
et atteignit la mer en descendant un fleuve qu'elle croyait 
être la Chilka et qui était l'Amour. 

A l'embouchure de l'Amour, Poïarkov passa l'hiver. À 





(1) Slortor (perçu hist. de Le Sibérie, t. 1, p. 403) nie cet exploit; mais Kri- 
janics, qui « pu recueillir sur place des renseignements exaets, affirme que, sous 
Alexis Mikhaïloritch, la jonctian de la mer de Glace avec l'oréan Pacifique a été 
reconnue par les Moscovites. ; 
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l'été, voyageur intrépide, il alla par mer jusqu'à l'embou- 
chure de l'Oula, puis par terre jusqu'à la Maïa, affluent de 
l'Aldane, et, en 1648 seulement, après trois années d’ab- 
sence, il reparut à lakoutsk, rapportant un riche butin en 
zibelines, mais ayant perdu quatre-vingts hommes, dont 
vingt-cinq tués dans des combats livrés aux riverains de 
l'Amour, et les autres — mors de faim. Ses compagnons 
avaient d'ailleurs à se plaindre de leur chef, faisant sur sa 
cruauté et son avidité des récits presque incroyables. À les 
entendre, il serait allé jusqu'à détruire une partie de ses 
approvisionnements, pour rendre plus cher le reste à satroupe, 
eil n'aurait pas cessé d'infliger les traitements les plus bar- 
bares aux indigènes, qui cependant lui faisaient un très bon 
accueil. 

C'était vraisemblablement un homme rude et violent, 
comme il en faut d'ailleurs pour des entreprises de ce genre, 
et, tenant compte des difficultés avec lesquelles ils devaient 
se mesurer, le gouvernement moscovite lui-même ne se mon- 
trait pas très scrupuleux dans le choix des expédients sug- 
gérés à de tels chefs d'expédition. Dans les instructions rédi- 
gées pour les voiévodes de Sibérie se rencontre fréquemment 
la recommandation d'attirer par des présents et des faveurs 
les indigènes les plus influents et de les détruire ensuite. Et 
ces documents n'étaient même pas secrets (1)! 

Poïarkov n'avait cependant rien d’un sauvage. Lettré, il a 
laissé un récit de son voyage, gravé sur des feuilles d'écorce, 
ou des tablettes de bois qui, conservées jusqu'à une époque 
récente à Iakoutek, ont péri depuis dans un incendie (2). Son 
exploit fut renouvelé en 1648-1650, par un autre hardi voya- 
geur, Erofer (larko) Khabarov, qui adopta un itinéraire plus 
court. Avec quelques cosaques, cent soixante-dix volontaires 
et trois canons, celui-ci occupa Albazine, sur l'Amour, non 








(4) Bibl. hist. russe, 1. M, n° 863 Aetes hist, 4 [V, n° 25. 

(2) Duntsças, Étude p.49 c comp. Sorcmacees, dans drchive 
Russe, I8TD, LIT, p. Det euiv. Voy. aussi Suppl. aux Actes hist, t LIT, n° 12, 
26, 37, 98, LL2, 413. 
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saus avoir eu à soutenir contre les Daoury, anciens occupants 
du lieu, un combat sanglant qui lui coûta vingt hommes. Il 
pensait s'établir à demeure dans la contrée, quand, en 1652. 
il vit paraitre une troupe armée comme la sienne de fusils ct 
de canons, — ct c'étaient des soldats mandchouriens, en- 
voyés par un gouverneur chinois! Moscou prenait contact avec 
l'énorme empire asiatique, dont elle était devenue la voi- 
sine (1). 


VII 


LES PREMIENS CONTACTS AVEC LA CHINE 


La rencontre tourna d'abord à l'avantage des Européens : 
leur artillerie accusa une supériorité écrasante. Peu après, 
pourtant, un retour offensif de cet adversaire imprévu 
s'annonçant, Khabarov jugea à propos de battre en retraite. 
En route, une partie de ses Cosaques se révolta et l'abandonna. 
On ne sut jamais ce qu'il advint de ces déserteurs. Avec le 
reste de sa troupe, Khabarov remonta l'Amour jusqu’à l'em- 
bouchure de la Kamara et bâtit là un fort, qui devait porter 
son nom et devenir l'établissement principal des Russes sur 
le grand fleuve. Détruit bientôt par les Chinois, reconstruit 
par Onoufrit Stépanov, il ne faurnit d'abord à la colonisa- 
tion moscovite qu'un point d'appui assez précaire : en 1658 
Stépanov y fut massacré avec deux cent soixante-dix de ses 
hommes, deux cent vingt-sept réussissant à se sauver sur un 
seul canot. À ce moment, le mot d'ordre envoyé de Moscou 
aux colonisateurs était de se fortifier de préférence sur la 
Chilka et sur le cours supérieur de l'Amour, où le voiévode 
de lenisseïsk, Athanase Pachkov, s'occupait en effet de res- 

(4) Voy. pour ceue époque dans l'hintoire de la conquête de 1e Sibérie : 
Carcnovkix, duns Le Fils de la Patrie, 1848, n°9; Oo1ontixe, Simon Diéjnier: 
le même, dans Revue du min. de l'fnstr, publ, mai 4903, et quelques doc: 


ments intéressants duns une étude sur les Archives du département de la Sibérie, 
publiée par la Société d'hist. et d'antig., Lectures, 1900, n° LIL 
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taurer toute une ligne de places abandonnées par les indi- 
gènes : Nertchinek, au confluent de la Nertcha et de la Chilka, 
Albazine, et d'autres. En 1685, Albazine partagea le sort de 
Khabarovsk, et le drapenu russe se trouva éloigné, cette fois, 
pour quelque temps de toute cette région (1}. Mais déjà, le 
gouvernement moscovite s’occupait de négocier avec la Chine 

Une première tentative, en 1656, s'était heurtée, à Pékin 
comme à Rome, à des conflits d'étiquette : l'envoyé du tsar, 
Fédor Baïkov, avait dà remporter ses leltres de créance qu'il 
refusait de remettre entre d'autres mains que celles du 
« Bogdyÿkhan » lui-même. Ses successeurs bénéfcièrent, dans 
le troisième quart du dix-septième siècle, des embarras avec 
lesquels se trouvait aux prises la jeune dynastie mandchou- 
rienne, représentée par le célèbre Kan-Khi (1662-1722), et, 
en 1675, le Grec Nicolas Spafari sut intéresser au succès de 
sa mission les Jésuites établis à Pékin. Le « Bogdykhan » 
daigna lui accorder deux audiences, l'interrogeantavec curio- 
sité sur l'âge d'Alexis, sa taille, la durée de sun règne, puis 
passant à des questions personnelles : 





— As-tu étudié la philosophie, les mathématiques et la 
trigonométrie? 

Kan-Khi se flattait d'avoir été initié à ces sciences par les 
Pères, qui assistaient à l'audience humblement agenouillés. Ils 
avaient non sans peine engagé l'envoyé à les imiter. Satisfait 
des réponses obtenues, le Fils du Ciel invita Spafari à goûter 
etle traita magnifiquement, non seulement avec du thé, pré- 
paré à la mode tatare au lait et à l'huile, mais avec toutes 
sortes de friandises, arrosées d'un vin qui, fabriqué également 
par les Jésuites, rivalisait, parait-il, avec les meilleurs crus 
du Rhin. 

L'issue de l'ambassade ne répondit pas cependant aux espé- 
rances que ces gentillesses laissaient concevoir. Spafari dut 

(4) Actes hist., L IV, n°34: Suppl. aux Actes hist, t. IL, 0%, 26, 52, 56, 
57, 42, 02-98, 118; & IV, n® 2, 47, 17, 21, &T; Anc. Bibl russe, LI], 
p- 185, 188; Fiscuun, Hist. de la Sibérie, p. 571, 58%, 58%, 588-589, 623-631 ; 


Rowaxov, dans La Parole russe, avril RS9; Scuvsacaen, dus Archive russe, 
1879, & I, et Gazctte russe, 1859, n°3, 7, 9 
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même refuser la réponse de Kan-Khi à la lettre d’Alexis : les 
présents du tsar y étaient qualifiés detribntetle « Bogdykban » 
attribuait à ceux qu'il offrait en échange le caractère d'une 
solde! Rédigé par l'ambassadeur et accompagné de devine 
et de plans fort curieux, un récit de son voyage doit même 
être considéré comme le bénéfice le plus clair qui en ait 
résulté (1). 

Des jalons étaient cependant ainsi posés sur une voie où, 
comme dans le sillon sanglant tracé par les Poïarkov et les 
Khabaroy à travers les landes et les montagnes sibériennes, 
en s’obstinant, la Russie se préparait un meilleur et grandiose 
avenir. Reclus (2) a marqué en traits éloquents les progrès 
qu’elle a accomplis, depuis les commencements, relativement 
modestes, de son expansion excentrique au seizième siècle 
jusqu'à la £n du règne d'Alexis : 

Saperbcie, 


Fin du règne d'Ivaa TI (1505) 40.000 lieues carréea. 








Fin du règne d'Evan IV (1584). 75.000 — 
En 4613. ,......... 456.000  — 
Fia du règne de Michel 325.000  — 
Fin du règne d'Alexis. 268.000  — 





En attendant les 400,000 lieues carrées (22,000,000 kilo- 
mètres) de l'époque actuelle. 

Le gain du règne d'Alexis occupe à première vue assez peu 
de place dans ce bilan; mais la quantité des acquisitions 
y emporte sur la qualité; et, au total, l'effort développé dans 
ce sens semble tenir du miracle, tant il se montre hors de 
proportion avec les ressources apparentes qui ont pu y être 
employées. 





(4) Voy. pour cette ambar L IV, n° M; Suppl. aux Actes 
hist. 3 4. VI, n° 54, & VIL, n° 67; Srano, dans Mémoires de la Soc. d'archéo- 
logie, section Orientale, 2. TU, p. 3; Mixvirovas, Biographie de N. Spafari: 
Ammés, Le Voyage de N. Spafari; le même, dans Lectures de la Soc. d'hist. 
et d'ant., 1900, 2° IV. 

€) Géographie universelle, +, VI, pe 879, 
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IX 


LA POLITIQUE D'EXPANSION 


Sous Alexis, comme sous ses prédécesseurs immédiats, en 
continuant à s'étendre excentriquement dans toutes les 
directions, Moscou était loin encore d'avoir assuré, en 
Europe même, l'intangibilité des frontières antérieurement 
acquises. Elle ne parvenait pas à Les fortifer convenablement 
et n'y pouvait même tâcher, les reculant sans cesse, en un 
mouvement plus rapide ou plus lent, selon les facilités du 
moment, mais toujours soutenu. Au sud, la ligne dite de 
Biélgorod, ayant pour point d'appui la ville du même nom 
sur le Doniéts supérieur, mordait constamment dans la steppe 
me, y essaimant d'autres petits forts d'avant-garde : à 
l'ouest, Olechna, Volnyï KhotmyYsk, Bolkhov; à l'est Ko- 
rotcha, Iablonoy, Novyi Oskol, Oussiérd, Ostrogojsk, Koro- 
tolak, Voronèje, Orlov, Kozlov.… 

Au sud-ouest, cette ligne en déplacement continu tou- 
chait à l'Ukraine, dite des S/obody, ou bourgs autonomes, 
centre de ralliement pour les émigrés petits-russiens, qui 
passaient de la domimation polonaise à la domination mos- 
covite. Au lendemain de la défaite de Khmiélnitski sous 
Berestetchko (1651), en s'accélérant, cet exode détermina 
des établissements importants : la fondation de Kharkov date 
de cette époque, au milieu de tout un groupe de petites villes 
rapidement peuplées : Soumy, Akhtyrka, Lebedine, ioum. 

Interrompu un peu plus tard par l'annexion de la Petite- 
Russie ukrainienne à la Moscovie, le courant d'émigration 
devait reprendre une intensité égale, à la suite des victoires 
polonaises et du partage de l'Ukraine qui en fut la consé- 
quence, si bien que la portion de cette province retenue par 
la Pologne se trouva convertie en désert. 

Dans la région de l’est, derrière le Volga et le Kama, des- 
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tinée à contenir ou à assujettir les Bachkirs et autres allo- 
gènes voisins de l'Oural, la ceinture de places fortes créées 
sous les règnes précédente sc déplaçait aussi sous Alexis : 
après Oufa, elle mettait en avant Serguiévsk et Koungour. 
Mais partout, le progrès de la culture avait peine à suivre 
cette marche envahissante, paralysé qu'il était par les incur- 
sions persistantes des bandes pillardes qu’un appareil trop 
faible de protection ne suffisait pas à réprimer. Incapable 
d'entreprendre une campagne décisive contre Les Tatars, le 
gouvernement d'Alexis ne réussissait même pas, en dépit de 
quelques essais, à leur opposer cet instrument de défense 
mobile, qui, de nos jours, est employé par la France avec 
tant de succès sur la frontière algérienne et qui, dès lors, se 
recommandait au choix des conquérants moscovites. Des 
corps de cavalerie légère étaient bien mis sur pied pour cet 
objet; mais aussitôt, réclamant toutes les forces dispo- 
nibles, la guerre soutenue contre la Pologne pour la reprise de 
l'Ukraine et des provinces lithuanniennes désorganisait ces 
formations. Et, d'un autre côté, l'Asie demandait aussi sa part. 

Dans ces conditions, en restant fidèle au programme dont 
elle héritait, la politique d'expansion mise en pratique par 
Alexis a pris le caractère d'un véritable paradoxe. Que son 
pays ait pu victorieusement tenir cette autre gageure, c'est 
là assurément le témoignage d'un fonds extraordinairement 
substantiel et résistant. Il n'est pas parvenu à mener de front, 
comme il eût assurément convenu, les deux tâches qui s'im- 
posaient à lui, l'une commandant l'autre : l'œuvre de con- 
quête et l'œuvre de civilisation. De ce fait, il a donné à 
l'édifice de sa puissance une base essentiellement précaire, 
avec des éléments de faiblesse et de désordre qui aujour- 
d'hui encore en compromettent la sécurité. Il a néanmoins, 
héroïquement, fourni un effort gigantesque. Le comparer, 
comme le fait M. Klioutchevski {1} à un oiseau qu'un ouragan 
emporte dans un vol auquel ses faibles ailes ne peuvent suf- 


{4) Cours d'histoire, t II, p. 5. 


Google 


L'EXPANSION TERRITORIALE EITI 


fire, c'est sacrifier à une belle image la réalité historique. La 
comparaison suppose l'intervention d'un agent extérieur, qui 
ne se laisse pas ici découvrir, ni même concevoir. Comme 
celle de ses prédécesseurs, la pohtique d'Alexis n'a été, dans 
cette voie, que l'expression d’une tendance nationale. Les 
premiers pas dans la conquête de la Sibérie ont été dus à 
l'initiative particulière. C'est le peuple lui-même des der- 
niers Rurik et des premiers Romanov qui, mesurant « non 
les entreprises aux forces, mais les forces aux entreprises », 
selon le conseil téméraire donné par Mickiewicz à ses com- 
patriotes, a conçu, voulu, osé et fait tout cela (1). 

Au prix de quels sacrifices, à la faveur aussi de quelles 
défaillances, désarmant à son profit sa grande rivale de 


l'ouest slave, c'est ce que les chapitres suivants mettront en 
lumière. 


{4) Pour l'histoire de la colonisation dans les steppes du vud-ouert, voy. Actes 
de la Comm. arch. t. V, n° 46; Actes hist, t, IV, n° 52, 80,206, 246 ; Suppl 
aux Actes hist., t. IL, n° 64, L IX, n* 219, 220, 258-303; Actes de la Russie 
du Sud-Ouest, 1. VIE, n° 273; Recueil complet des Lois, t. 1, n°48, 49, #79, 
518; Bou, Documents pour l'Hist. de la colonisation; le mène, Enais 
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LA RÉINTÉGRATION NATIONALE 


CHAPITRE VII 
L'UKRAINE POLONO-RUSSE 


1. L'Ukraïne., — II. La mélée des races. — I11. Les Cosaques d'Ukraine. — 
IV. Les chevaliers du Zaporojé. — V. La culture poloueite. — VI. Le pro 
blème ukrainien. — VIA. La question naonelo et La question religieute. 
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L'UKRAINE 


a Ukraine » — oukraïna, okraïna — veut dire pays fron- 
tière. Aujourd'hui encore les Russes appellent ainsi diverses 
parties excentriques de leur empire : provinces polonaises, 
Transcaucesie, provinces de l'Asie centrale. Dans les temps 
anciens, le nom servait plus particulièrement à dévigner le 
vaste espace aux limites mal définies, qui, déroulant ses 
plaines continues depuis le cours inférieur du Danube jus- 
qu'au delà du Borysthène et du Don, côtoyant d'une part les 
Carpathes, longeant de l'autre la mer Noire, constituait 
A la fois une sorte de terrain neutre entre les pays avoisi- 
nante ot un lien rattachant l'Europe au plateau de l'Asie 
centrale. 
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C'est par cette voie que la vie asiatique pénétrait autrefois 
dans le monde européen, et c'est là aussi que les deux 
courants de civilisation ou de barbarie, issus de l'un ou 
de l’autre continent, se rencontraient et se heurlaient eu 
des chocs formidables. D'Orient, les oiseaux voyageurs, 
les sauterelles, les tribus nomades, les armées mongoles et 
la peste prenaient ce chemin pour passer en Occident. 
D'Occident, pour arrêter les barbares en avant des foyers 
de culture menacès, les défenseurs de la civilisation descen- 
daïent sur ce champ de bataille, où les armées de l'anti- 
quité et des temps modernes, depuis Darius et Cyrus 
jusqu'aux légions polonaises, n'ont cessé de se donner 
rendez-vous. Selon la parole d'un poète, « sur cette terre 
labourée par les pieds des chevaux, engraissée avec des 
cadavres humains, parsemée d'ossements blanchis, arrosée 
d’une chaude pluie de sang, croissent les moissons de la 
tristesse (1) ». 

Pays frontière, cette Ukraine a souvent changé de frontières 
comme de maitres. Sans possesseurs historiquement connus 
avant l'établissement des princes varègues à Kiév, englobée 
plus tard jusqu'aux Carpathes et au Don dans L'empire russe 
de Viadimir (980-1054), dès la première moitié du quatorzième 
siècle (1319-1333), elle se dégageait de cette agrégation dis- 
soute et échéait à la Lithuanie. Au siècle suivant, un nouveau 
retour de fortune l’enlevait à cette destinée, et, jusqu'à la 
prise de Constantinople par les Tures leur ouvrant l'accès 
de la Moldavie, de la Valachie et des rives même du Dniester, 
tout l'immense territoire, entre ce fleuve, le Dniéper et la 
mer Noire, augmenta la part de la Pologne dans la fédération 
polono-lithuanienne que créait l'accession de Jagello à 
l'héritage des Piasts. Dans la seconde moitié du quinzième 
siècle, la frontière nord-est des deux pays réunis se trouva à 
150 kilomètres de Moscou! Au sud-est, les villes du littoral, 
Bialogrod, Otchakov, Kotchoubeï furent des ports polonais. 


14) Voy. Micnurwice, Cours de littérature slave, t. 1, p. 3%. 
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Expédiant d'énormes transports de blé en Grèce, ils faisaient 
la fortune d'un grand nombre de familles polonaises, les 
Buczaçki, les lazlowiecki, les Sieniawski, possesseurs de 
vastes domaines voisins. 

Dès la seconde moitié cependant du même siècle, la 
poussée victorieuse et dévastatrice de la puissance ottomane 
mit fin encore à cette renaissance pleine de promesses. Fai- 
sant reculer sans cesse l'occupation polonaise, elle en fxa 
bientôt les limites extrêmes au sud dans les environ de Kiév, 
de Bratslav et de Bar. Au delà et jusqu'à la mer, elle ne 
laissa hors de la prise du sultan qu'une étendue de steppes, 
désormais incultes, qu'on appela « les champs sauvages » 
(dzikié pola) et où de loin en loin seulement subsistait la trace 
des anciens établissements humains. 

Plus tard encore, dans la seconde moitié du seizième siècle, 
un retour de la domination et de la culture polonaise se 
dessina dans les mêmes parages, sans jamais atteindre pour- 
tant l'extension antérieure, et, à ce moment, le nom 
« d'Ukraine » fut communément appliqué par les Polonais à 
cette partie de leurs possessions, mais toujours d'une ma- 
nière assez vague. Officiellement, ce nom apperait pour la 
première fois dans une « constitution » de 1530 (Volumina 
Legum, 11, 1320) ; mais postérieurement encore on continua 
à l'employer, de façon très imprécise, en parlant de « l'es- 
pace sans fin », comme on disait alors, s'étendant au delà de 
la Sloutch et de la Mourakhva, dans le bassin du Dniéper et 
du Boug, jusqu'au partage des eaux avec le Doniéts et « les 
steppes d'Otchakoy (1) ». Les palatinats seuls de Kiév 
et de Bratslav y mesuraient 2,187 lieues carrées; mais, avec 
le duché de Tchernigov, on y comprenait parfois d'autres 
provinces. 

L'origine et le caractère ethnique de la population cou- 
vrant ce pays ne se laissent pas plus aisément définir. La 
légende y découvre des géants, viéletné, viélinianié (viélikan : 


(4) Hmsorowent, Sources hist, XX, p. 183 & XXI p. À 
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géant en russe; wielki : grand, en polonais) ou encore abry 
(olbrzym, obr : géant en polonais et en tchèque). Szafarzyk 
a rattaché à une étymologie analogue le nom d'Anten, donné 
en Allemagne aux mêmes peuplades. 

Dans la partie septentrionale du pays, la moins sauvage, 
cette population semble avoir eu de bonne heure des incli- 
nations industrieuses, mais aussi des traits de mollesse et de 
sybaritisme très prononcés. Les femmes de Kiév passaient 
pour coquettes et lascives, et, visitant la ville en 1076, pour 
secourir le grand-duc russe, Izaslav, Bolerlas de Pologne 
y trouva une Capoue. Sous le règne des premiers princes de 
la maison de Rurik, l'existence de cette contrée semble une 
fête perpétuelle. Dans les chants épiques qui se rapportent 
à cette période il n'est question que de banquets où trône 
Vladimir, le « clair soleil », et les héros ou les héroïnes de 
l'épopée sont aussi débauchés que braves : tel Tchourilo 
Plenkovitch, qui a les allures d’un Don Juan batailleur; telle 
aussi la femme de Dounaï, qui montre en tirant de l'arc une 
adresse supérieure, mais s'entend encore à humilier son mari 
d'une autre façon. Un esprit profondément démocratique pa- 
rait propre à cette société naissante. Opposés aux dues et aux 
rois, les favoris de la légende locale sont toujours d'ori- 
gine obscure, le de moujiks et pauvres. Le culte qui pré- 
vaut d'autre part parmi eux est, jusqu'à l'introduction du 
christianisme, celui de la force (1}. Plus tard, en s'affrontant, 
les deux principes produiront un mélange dont, capitale 
éphémère d'un empire fondé sur la violence et foyer d'une 
vie religieuse intense, lieu d'élection pour les argies, où les 
cosaques victorieux du dix-septième siècle rivaliseront avec 
les conquérents varègues du dixième, et centre de pêle- 
rinage, Kiév reflétera les aspects divers. Mais, avec la con- 
quête normande précédant la conquête polonaise, d'autres 
éléments auront pénétré dans ce milieu : Grece, Suédois, 





(1) Komomamv, Traitr de l'histoire rationale dans la Russie du Sud-Queu, 
Œuvres, t. I, p. 7 rvsevskn, Geschichte des Tkrainischen Volhes, 1, 1, 
pe 475 et suiv, 
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Danois, Polonais, Allemande, Juifs, Bulgares, dont le flot 
envahisseur ne devait plus s'arrêter. 

Qu'était la population autochtone du lieu, en tant qu'il y 
en avait une, et quels rapports s'établissaient entre elle et ces 
immigrants? 


u 


LA MÉÊLÉE DES RACES 


Si attachés qu'ils soient au dogme de l'unité ethnique de 
ces provices avec leur patrie, les historiens russes admettent 
généralement eux-mêmes l'existence antique d’un peuple 
qui y aurait devancé la conquête normande et qui aujour- 
d'hui encore se distingue de la communauté par elle créée. 
Ce peuple occupe toujours la plus grande partie de l’ancienne 
« Ukraine » , une moitié de la Galicie et de la Boukovine, le 
gouvernement de Lublin dans le royaume de Pologne, les 
gouvernements de Volhynie, de Podolie et de Kiév; une 
partie des gouvernements de Kovno et de Minsk, lea gouver- 
nements entiers de Tchernigov, de Poltava, de Kharkov, 
d'Ekatiérinoslay, et les terres des Cosaques du Don. Il figure 
pour une partie importante dans la population des gouver- 
nements de Voronèje, de Koursk, de Kherson. Ses établisse- 
ments se retrouvent dans les gouvernements de Saratov, 
d'Astrakhan, de Samara, d'Orenbourg. Recevant actuellement 
les appellationsdiverses de Petits-Russiens, Ukrainiens, Ruthë- 
niens, Tcherkassy, Khokly Roussiny, ou simplement Russes, 
les représentants de cette race se laisseraient rattacher 
aux tribus légendaires du neuvième siècle, les Viéinianté 
ou Obry, dont il a été fait mention plus haut, connus 
encore sous le nom de Douleby dans la Volhynie occiden- 
tale, de Boujanié sur les rives du Boug, de Tiverwy sur le 
Dniéster, ou Ouleichi, Ouglichy en aval du Beuve vers la 
mer, Khorvaty dans le voisinage de la Galicie, Drévliamé 
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dans la Poléssié actuelle, Polianié sur le Duiéper, etc. Et 
voilà la Russie coupée en deux. 

D'après les historiens de l'école de Pogodine, rejetée du 
sud au nord lointain, vers le lac Jlmen, c’est une de ces peu 
plades, à la vérité du groupe oriental sans doute, qui aurait 
fondé Novgorod, tandis que les Polianié bâtissaient Kiév. Avec 
le temps, toutes les tribus de mème origine se seraient fon- 
dues en trois autres groupes distincts mais ethniquement 
identiques : Russes du sud, — Blancs-Russiens, — Grands- 
Russiens, et l'unité nationale prévaudrait ainsi dans la 
diversité apparente. Mais rien n'est moins certain que cette 
genèse. 

Le nom de Russe procède sûrement d’un radical normand. 
Les envoyés d'Oleg à Constantinople, Imegald, Ruald, 
Farlov, Karn, Frelaw n'étaient certainement pas des Slaves. 
Normands, les conquérants de Novgorod et de Kiév sont 
devenus des Russes ici, comme ailleurs ils se faisaient appeler 
Suédois, Anglais ou Goths, et c'est leur conquête précisé- 
ment qui seule, au nord comme au sud, a pour un moment 
unifié, par voie de compression, la poussière des peuples 
subjugués; comme plus tard, au douzième siècle, la désagré- 
gation de l'empire de Monamaque les a rendus à leur bété- 
romorphie primitive. 

Ces peuples, auxquels le ciment normand a donné une 
consistance éphémère, avaient-ils une origine commune et 
cette communauté était-elle slave? Rien encore de plus pro- 
blématique. A l'époque précédant la conquête normande, 
Nestor ne connait pas de Slaves dans les parages de Kiév. Il 
les montre resserrés presque entièrement dans la région de 
la Dvina et du Dniéper supérieur, de l'Ilmen et du Dniéster, 
et le dernier historien qui se soit occupé de la question, en 
des études extrêmement minutieuses, M. Hrusevskyï, n'arrive 
sur ce point à aucune conclusion positive. L'Ukraine était 
habitée avant que les Normands y pénétrassent, et cette 
population autochtone appartenait à la race indo-européenne, 
c'est tout ce qu'il ose affirmer, en admettant comme seule- 
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ment vraisemblable l'affiliation des mêmes peuples à l'élé- 
ment slave (1). 

Il n'en est pas moins vrai qu'à ses débuts l’individualité 
historique qui est devenue depuis la Russie de Pierre le 
Grand a trouvé dans cette contrée un premier centre de 
rayonnement qu'elle ÿ a pris corps comme nation; qu'elle y 
ya laissé de glorieux souvenirs et la marque profonde d'un 
génie particulier. Ce sont des titres dont la valeur ne peut 
être contestée. La conquête lithuanienne postérieure, suivie 
d'un renouveau de culture polonaise, en a créé d'autres, 
qui ne sont pas méprisables, mais auxquels la consécra- 
tion du temps a manqué. Histoire ou légende, Kiév ne sau- 
rait répudier le passé russe, où les noms de Vladimir, d’Igor 
et d'Olga ont brillé. L'occupation polonaise n'a fourni 
aucun équivalent de cette merveilleuse épopée et, tout compte 
fait, évoquant les antécédents glorieux du dixième siècle, 
le retour victorieux de la puissance russe dans cet antique 
foyer a dû au dix-septième siècle prendre le caractère 
d'une revanche et d’une reprise légitime. Il ne doit pas 
coûter à la fierté polonaise d'en convenir. Elle peut, même 
dans cette contrée, réclamer sa part, et elle a de plus justes 
revendications à faire valoir ailleurs. Quant à la question 
de savoir à quelle famille au juste appartenaient les abori- 
gènes du lieu, participants où victimes passives de cette 
longue bataille de races qui continue sous nos yeux, 
c'est là un problème destiné probablement à demeurer 
toujours insoluble et dont l'importance a été d'ailleurs 
très exagérée. Un savant polonais, professeur à l'Université 
de Cracovie, ne vient-il pas, sans que ses compatriotes ron- 
geassent à le lapider de mettre en avant une hypothèse, 
d'après laquelle le berceau commun de toutes les races slaves 
aurait êté au centre de la Russie actuelle? Les Polonais 
riverains de la Vistule ou de la Warta en proviendraient 


(4) Hnvarmenni, Geschichte des Ukr. Volkes, t.1, p. 53 et suiv., 588 et muiv. 
{Chep. 1 du vol. 11] dans l'original petit-russien: ii , une bibliographie trés 
complète du sujet ) Comp. Gavaoxsnt, 8. Kmielnitshi, p. 8. 


Google 


250 LA RÉINTÉGRATION NATIONALE 


eux-mêmes. Sur les rives du Dniéper, Russes et Petits- 
Russiens ont lutté pendant des sièclea contre les Lakky 
{Polonais) détestés, en qui ils apercevaient les pires enne- 
mis de leur nationalité. Eh bien, d'après M. Rostafinski, 
les premiers Lakky connus auraient été des Russes (1). 

Au commencement du dix-septième siècle, époque à 
laquelle il faut arriver pour recueillir, eur ce pays disputé, 
des données moins conjecturales, la Pologne recommençant à 
y étendre sa suprématie, la frontière sud-est de ses posses- 
sions était marquée par les villes fortifiées : Oster, Kiév, 
Kaniév, Tcherkassy, Biélate-Tserkov, Bratslay et Vinnitsa, 
ainsi que per des places d'armes, établies à Vassilkov, Kor- 
soun, Péréiaslavl sur d'anciens forts en ruines. Plus au 
loin, dans la même direction, Bar et Kbmiélnik constituaient 
les avant-postes d'une sphère de recolonisation nouvellement 
entamée. Au delà encore et jusqu'à la mer Noire, à travers 
les gouvernements actuels de Poltava, Ekatiérinoslav, 
Kherson et la partie méridionale des gouvernements de 
Tcbernigov, Kiév et Podolie, c'étaient toujours les « champs 
sauvages » , région entièrement déserte en hiver, ou habitée 
seulement par les ours (ursi campestres), les loutres groupées 
en de grandes cités, les bisons, les élans, les cerfs, les anti- 
lopes, les sangliers, les chevaux sauvages, et les loups, qui, 
pendant les grands froids, souvent mortels à leurs compa- 
gnons, devenaient les rois de cet inculte royaume (2). 

À ce moment, nulle part, aucune colonne de fumée s'éle- 
vant dans l'air glacé n'indiquait là une habitation humaine, 
sauf dans l’ancien bailliage de Péréiaslavl et dans quel- 
queselairières et iles perdues au milieu des maréeages bordant 
le cours de la Soula et du Psiol, où subaistaient et se ca- 
chaïent des débris d'une des anciennes tribus indigènes, les 
Sevriouhi (3). 








{1} Bulletine de l'Académie des rcimews de Crasvie, rection d'hisioire et de 
philosophie, mers 4908, 

() Martin Broswent (Brosoviun), Tartariæ dercriptio, p. 2. 

G) Hensrreix, Rerum Moscoviticarum.… p. 143. Comp. Sronosrnxo, 
Esquisses de l'ancienne Péréiaslav, p. 254-M0. 
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Au retour du printemps, le tableau changesit. S'animant, 
la steppe se couvrait do cette végétation luxuriante que 
Gogol devait si poétiquement décrire, et des hommes fai- 
ssient en méme temps leur apparition, Quels hommes? Des 
Tatars d'abord, grands éleveurs de bétail, qui, en avril, quit- 
taient leurs ouloussy de Crimée et emmenaient là d'immenses 
troupeaux. Des marchands tures, tatars et surtout arméniens 
suivaient, voyageant en caravanes avec les produits d'Orient, 
destinés aux marchés de la Pologne, de la Lithuanie ou de 
la Moscovie et rencontrant en route des solnëti, ou marchands 
de sel, qui se rendaient inversement en Crimée, pour y 
faire leurs approvisionnements. Ces convois suivaient des 
routes tracées depuis des temps immémorables et appelées 
par les Tatars : chlaki (1). Derrière eux, enfin, venaient les 
Gosaques. 


ul 


LES COSAQUES D'UKRAINE 


Commun, ainsi que nous l'avons vu (V. plus hautchap. v), 
à toutes les parties de l'ancienne Pologne et de l'ancienne 
Russie, cet élément prenait ici des noms divers, empruntés 
habituellement aux lieux de sa fréquentation ou à ses points 
d'attache : Cosaques du Dniéper, Cosaques du Zaporojé, 
c'est-à-dire riverains du fleuve par delà les fameux rapides 
fporogi, qui aujourd'hui encore en interrompent le cours; 
Cosaques du Misovié, c'est-à-dire habitants des terres basses 
plus voisines de la mer Noire, ou, plus simplement, Cosaques 
de Kiév, de Kaniév, de Tcherkassy (2). 

La composition de ces bandes était des plus hétérogènes. 


(4) Descriptio velerir et nouæ Poloniæ, aux mots : Bialogrod et Salak ; Archives 
dn la Rursie du Sud, VII partie, 4 vol., p. 8%, 89, 06, 442, 605. 

(2) Winmerowent, Poemments, N. 1, p. 305-407; Crvezmut, Journal de la 
Liète de 1585, p. D. 
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Un registre de cinq cents cosaques dressé en 1581 à Tcherkassy 
indique dans le nombre : vingt Moscovites, quatre Molda- 
viens, un Serbe, un Allemand et beaucoup de Polonais, dont 
quelques gentilshommes (1). Les chroniqueurs polonais de 
l'époque voient, d'autre part, dans ce ramassis cosmopolite, 
autant d'outlaws poussés par les accidents d’une vie orageuse 
à quitter leurs patries respectives et réfugiés dans la steppe 
pour y vivre de brigandage. Quiconque leur offre une bonne 
prise est leur ennemi; cependant, comme les chrétiens 
dominent parmi eux, ils s'attaquent de préférence aux 
Tures et aux Tatars. Les rois de Pologne obtiennent d'eux 
quelques services, en les employant à garder les parties 
excentriques de leur domaine et à arrêter les ineursions des 
apatenss (2). 

Mais, en des temps plus anciens, les Cosaques lithuano- 
russes introduits dans ces parages s'étaient fréquemment 
associés aux Tatars pour des entreprises communes: le 
mélange subsistait; il maintenait entre chrétiens et « païens » 
une intimité qui devait jouer un grand rôle dans l'œuvre 
future de Khmiélnitski, et, de ce fait, l'utilité que la Pologne 
pouvait tirer de ces auxiliaires demeurait très précaire. Au 
seizième siècle, assurément, le contingent tatar se réduisant 
à pen de chose dans la plupart des bandes, l'élément polonais 
s'y renforçait; mais il était d'une qualité pen propre à ins- 
pirer confiance. Après avoir fait quelques sottises ou perdu 
leurs biens, des jeunes gens de bonne famille se portaient de 
plus en plus fréquemment à chercher d’autres aventures dans 
la steppe ukrainienne, à moins qu’ils ne préférassent jouer 
au cosaque, c'est-à-dire exercer le métier de bandit dans 
leurs propres foyers (3). Sous la plume d’un écrivain polo- 
nais du temps nous trouvons cette constatation : « Les 
nôtres allaient plus souvent « cosaquer » en pays tatar que 





(3) amonowau, Sources, € XX, p. 484464; Gomme, Hire. de l'infanterie 
polonaise, p, 243-548. 

G) Hwvawerur, Forum Polonarum… p. 449; Brétaxs, dans Hecueil des 
Histariens anciens, à 1, p. 659. 

3) Wansszcrmesxt, Écrits, p. 44. 
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les Tatars ne venaient chez nous. » Et des noms suivent 
appartenant à la plus haute aristocratie (1). 

Ce n'est pas que, au début surtout, le brigandage constituät 
l'unique ou même la principale ressource de cette partie de 
la population ukrainienne. Les Cosaques ne l'ont longtemps 
pratiqué qu'accessoirement à des industries plus honnêtes, 
pêche, chasse, agriculture. Du quinzième au seizième siècle, 
en déterminant une modification profonde dans le statut poli- 
tique, social et économique de l'ancien duché de Kiév, en 
y substituant notamment le système féodal à l'ancien régime 
communautaire pour la possession des terres, l'annexion à la 
Lithuanie et ensuite à la Pologne eut pour conséquence un 
ruouvement d'émigration portant dans la steppe voisine non 
seulement de mauvais sujets mais aussi des laboureurs en 
quête d'un établissement plus conforme à leurs habitudes 
bouleversées (2). Le nom d'ataman donné par les Cosaques 
à leurs chefs servait austi anciennement à désigner les 
maitres-pêcheurs (3). A toutes les époques d'ailleurs, obli- 
geant les brigands eux-mêmes à quitter la steppe, où ils 
n'auraient pu trouver à se nourrir, l'hiver Les renvoyait dans 
les villes ou bourgs les plus proches. Beaucoup y avaient des 
familles (4). 

En se multipliant et en rendant ainsi la steppe à peu près 
impropre à toute exploitation pacifique, ce sont les incur- 
sions des Tatars de Crimée qui ont fait prévaloir plus tard 
dans ce milieu le type militaire. Mi-artels, industriels, mi- 
bandes pillardes, ces groupemente ont ainsi évolué, en ten- 
dant à prendre l'aspect d'une confrérie su generis de soldats 
brigands ayant son centre dans une des iles du Dniéper, 
au-dessous des rapides. 


(4) Lusmeçar, Poloneutiehie, p. 80-31. 

{2} Sronosæxuo, Étienne Bathory et les Coraques, p. 149. Comp. Evannrreur, 
Hist. des Cosaques du Zaporejé, t. Il, p. 49-46; Lumanu, Le Régime écono- 
mique de l'empire lithuanien, col. 533. 

(3) Snesauivent, Éléments d'un dictionnaire.…, p. 231. 

(3) Dercriptio veteris et none Poleniæ an mot Crerkwey; Lettres de Zol- 
Lieuaki, p. 81-82; Evamrreur, doc, cit, 1,1, pe 287 et auiv. 
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IL est extrément probable que, rappelant en beaucoup de 
traits les formes de la chevalerie occidentale, cet établisse- 
ment a eu pour premiers fondateurs des gentilshommes polo- 
nais, de l'espèce de ce fameux Albert Laski, qui, baut digni- 
taire de la couronne, donnait pour doublure à son manteau 
deux cent soixante-treize décrets de bannissement et d'in- 
famie par lui encourus, et, pour échapper aux poursuites en 
résultant, allait guerroyer en Moldavie avec des compagnons 
de fortune (1). La date de la fondation est inconnue, car sur 
le Dniéper comme sur le Don, les Cosaques n'aimaient pas 
les écritures. Les fonctionnaires polonais, starostes et voié- 
vodes des villes frontières l'ont sans doute favorisée, espérant 
en tirer parti contre les Tatars, et des grands seigneurs 
polono-russes d'humeur aventureuse tels que le prince 
Dimitri Vichniéviétski {ou Wisniowiecki, d'après l’ortho- 
graphe polonaise) le prince Bogden Roryneki, ou encore les 
prétendants multiples au trône de Moldavie, paraissant cons- 
tamment dans ces parages, n'y ont certainement pas été 
étrangers (2). 

Dans la suite, la protection des autorités polonaises fut 
manifeste, se traduisant, comme dans les relations de 
Moscou avec les Cosaques du Don, par des fournitures de 
chevaux, munitions de guerre et provisions. Plus ou moins 
ouvertement, starostes et voiévodes encourageaient même les 
expéditions des Cosaques en paye musulmans et, au besoin, 
leur prêtaient main-forte, sauf à réclamer une part dans le 
butin recueilli, comme aussi à réquisitionner quelques déte- 
chements pour des emplois de toute nature : gardes, escortes, 
corps auxiliaires pour les campagnes où l'armée polonaise se 
trouvait engagée. Des Gosaques arrivèrent ainsi à être atta- 
chés de façon permanente à la personne d'un certain nombre 
de roitelets polonais (3). Mais ceux de la confrérie établie sur 


(4) Sauroam, Œuvres, L VIII, p. 159. 

(3) Parsogat, Armorial, p. 158-467 ; Xénoros, Hist. des Roumains, p. 208-309, 
Rovuca, Documents, p. {1, 

(3) Pan, dans Antiquité da Kiév, août-septombre 1884, 
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Je cours inférieur du Dniéper eurent bientôt d'autres ambi- 
tions. 


IV 


LES CHEVALIERS DU ZAPOROIÉ 


Sons le nom de Zaporojé ou Nÿ, on dévignait au dix-sep- 
tième siècle la partie la plus complètement sauvage des daihis 
polasur lesdeux rivesdu Dniéper, au-dessous des embouchures 
de l'Orela et de la Tasmine et au delà des rapides (1). D'im- 
menses forêts bordaient là le fleuve, fournissant aux Cosaques 
des bois pour La construction de leurs flottilles et à l'ingénieur 
français Beauplan, engagé au service de la Pologne, des 
matériaux pour les charpentes d'un fort destiné à surveiller 
et à contenir les trop hardis navigateurs. 

L’établissement créé en ce lieu n'engloba pas, à beaucoup 
près, tous les Cosaques d'Ukraine. Laissant en dehors des 
groupes nombreux, qui progressivement se soumettaient plus 
ou moins docilement à la discipline et à la culture polonaise, 
il s'en détacha dans un isolement farouche. Il se constitua 
en confrérie militaire indépendante, commandée et adminis- 
trée par des chefs élus et ayant son siège principal, sa capitale, 
appelée Siéch ou Koch, d'un nom dont l'étymologie demeure 
incertaine, dans une île du Dniéper — cette même Khortüsa 
où, en 1557, Dimitri Wisniowiecki offrait ses services au 
Terrible, pensait défier les Turcs et révait la conquête de la 
Moldavie (2). Ce chef-lieu ne demeura cependant pas fixe. 
Les Cosaques avaient l'humeur voyageuse et des querelles 
éclatant parmi eux déterminèrent la création d'autres Siétchy, 
dont aucune n'eut cependant la même importance. 

{4) Pour In description souvent faite de ces rapides, voy. Bnauruas, Dercript 
de l'Ukraine, p. 19, et eunont Maurice, dans Nimmorwice, Hecuril de me- 
moires, 1. V, p. 87-89. Comp. Evanneran, doc. cir., 1. 1, p. A et auiv. 


G) Wausrwsw, fvan le Terrible, p. 280; Sxsurémus, Hit. de l'Ukraine, 
FAT 
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A l'époque la plus brillante de son existence, entre 1600 et 
1770, la confrérie, ou Krautchina, comme elle se dénommait 
elle-même, est arrivée à occuper plus ou moins solidement 
l'espace compris entre le Boug et le Dniéster. Ge territoire 
était divisé en palanéi, ciaq au début et huit ensuite, corres- 
pondant à des points stratégiques plutôt qu'à des centres 
d'une organisation à peu près absente. La capitale avait l'as- 
pect d'une petite ville protégée par des fortifications en terre 
et des palissades. De grandes casernes en bois, sans chemi- 
nées, appelées ouréni, ÿ servaient d'habitation aux Cosaques. 
Chacune pouvait contenh jusqu'à cent hommes en une seule 
salle, simplement garnie de tables disposées le long des murs. 
Au milieu, les Cosaques couchaient sur la terre dure, un 
espace de trois archines (2 m. 13) étant réservé à chaque 
compagnon. En s'y installant, il s'entendait dire : « Voilà où 
tu vas vivre et, à ta mort, on fera la place plus courte. » 
taires ou civiles, les fonctions étaient réparties, par 
voie d'élection, au 1* janvier de chaque année, dans une 
assemblée générale, où se discutaient aussi les questions les 
plus importantes. Pour le courant, des assemblées plus res- 
treintes (skhodki) réunissaient seuls les hauts magistrats 
en exercice (starchina), ainsi que quelques vieillards. La 
police intérieure des kouréni et l'administration des palanki, 
en tant qu'il y en avait une, relevaient en outre des conseils 
régulièrement tenus sur place, et, en temps de campagne, un 
conseil de guerre concentrait tous les pouvoirs. 

Élu comme tous les autres fonctionnaires pour un an seule- 
ment, rééligible indéfiniment mais obtenant rarement le 
renouvellement de son mandat plusieurs années de suite, 
l'ataman kochouyï était le chef civil, militaire et même spiri- 
tuel de la communauté. Il dirigeait seul les relations exté- 
rieures d'ordre diplomatique, confirmait les élections à tous 
les grades, présidait au partage entre les houréni des terres, 
des pêcheries, de la solde, des approvisionnements, des reve- 
nus de tonte nature et du butin de guerre. 

La starchina ne comprenait que quatre fonctionnaires : 
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l'aaman, le juge (soudia), le chancelier (pissar) et le capi- 
taine fessaoul). Chef principal de la justice au civil et au cri- 
minel, le juge remplaçait l'atuman eu eus d'absence et assu- 
mait aussi La charge de trésorier. L’essaoul fuisait office de 
lieutenant-général de l'ataman et de ministre de la police. 
Envoyé en 1594 par l'Empereur pour engager La Siéteh à lui 
prêter main-forte contre les Turcs, Eric Lassota rapporte dans 
son journal que cette proposition fut discutée successivement 
dans les deux réunions de la sturchina et du commun des 
Cosaques et la décision lui parut dépendre uniquement de la 
seconde assemblée. Après s'être résolus à accepter les con- 
ditions qui leur étaient faites, les compagnons jetèrent leurs 
bonnets en l'air (1), sigue chez eux de contentement et d'ac- 
cord, comme chez les Grecs d'Homère le bandeau de voyant 
qu'en pareil cas Calchas mettait sur son casque. 

Sauf le cheval, les armes et le butin de guerre, tout, dans 
la Siétch, appartenait à la collectivité. Les repas étaient pris 
en commun. Les convives puisaient avec des cuillers en bois 
dans de grandes gamelles remplies de gruau; ils remplissaient 
des gobelets également en bois au contenu d'énormes brocs, 
où l'eau-de-vie alternait avec l'hydromel ct le malt trempé 
(braga). imposée à la confrérie par le précarité de ses res- 
sources, la pauvreté s'y convertissait en règle, proscrivant en 
principe tout luxe de nourriture ou de vêtements. Au cours 
d'une expédition particulièrement fructueuse, il arrivait bien 
que tel chevalier se parât, comme Razine et ses compa- 
gnons, avec la riche défroque d'un Turc ou d’un Polonais; 
mais, avant de reparaitre au houren, l'usage voulait qu'il se 
plongeët dans un tonneau de goudron, où pourpoints de 
velours et vestes de soie, recouvrant d'ailleurs toujours une 
chemise grossière et sale, dépouillaient toute élégance (2). 





(1) Journal, p. 9 et saiv. 

(2) Gusscsrauas, Le Sens historique du Zaporojé, p. 231; Saasxoreu, duns 
Revue du min. de l'Instr. publ, aovembre 1839, p. 178; Cusvauve, Hist, de {à 
guerre der Cosaques, p. 38 ct suir. — Pour l'eusemble des traite pittoresque». 
voy. La Russie d'aufrefoi, texte ruse et français d'Evansiraur, illuwrations de 
Vassilikovski et de Samokich. 
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Dans cette organisalion à base démocratique, corporative 
et collectiviste, quelques historiens ont cru reconnaitre les 
traite des anciens groupements russes de l'époque des viichie, 
concluant ainsi à une parenté ethnique qui rattacherait Les 
uns à l'autre (1). Mais on observera que des particularités 
analogues se retrouvent dans la structure de la plupart des 
confréries de l'Occident, et l'influence polonaise se laisse 
deviner là avec beaucoup plus de vraisemblance. 

Très vantée et donnée comme modèle par certains spécia- 
listes, l'organisation militaire de la Kravtchina ne parait pas 
d'autre part avoir justifé cette admiration. Lé mépris de In 
mort, l'audace alliée à la ruse, une grande résistance à la 
fatigue et une extrême mobilité, tels semblent avoir été les 
éléments essentiels des succès obtenus par « l'armée zaporo- 
vienne » . Après avoir emprunté aux Polonais diverses espèces 
d’armements, les Cosaques les ont successivement abandon- 
nés, faute de savoir s'en servir, se contentant du sabre et du 
mousquet, et, en dépit du renom dont elle a bénéficié (2), 
leur artillerie n’a joué un rôle décisif sur aucun champ de 
bataille (3). Jusqu'à Khmiélnitski, ils ont combattu le plus 
souvent de nuit, excellant surtout aux attaques par surprise 
et employant la journée à des marches forcées, qui les por- 
tient à l'improviste sur des points où ils étaient le moins 
attendus. Surpris en route à leur tour, ils s'entendaient 
encore à se couvrir avec des retranchements improvisés, dont 
leurs chariots, très nombreux habituellement, fournissaient 
la base. Mais de préférence encore ils allaient en mer, « pour 
coudre une chemise de feu à Stamboul» (Constantinople), 
selon l'expression passablement hyperbolique d'ailleurs d'un 

(4) Evannrssut, Hist. des Coraques du Zaporojé, 1. IL, p. 17, 78 et euiv.; le 
Documents, p. le même, Les Libertés des Coraques du Zaporojé, 
pauim; Anronoreu, ist, der hommes éminents de la Rusie du SudOueit, 


tp. 2: Maxsmoviren, Œuvres, t, 1, p. 940; le même, dans Antig. de Kiev, 
veptembre 1884, p. 587. Comp. les souvenirs de Cleude Hoxpmit, ibid, no 


vembre 1889, p. #45 et auiv 
(2) Sranowount, Frat. rei militari, liv. IL, col. 26 ; Kausinsut, Poloni 


@) Voy. cependant : Koumovau, Études sur Les guerres de B. Khmiélnitshi, 
p. #. 
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de leurs chants de guerre, et, plus prosaïquement, pour se 
procurer des sipouny (sarraux), en pillant les bazars de la côte 
turque. 

Pour ces expéditions, ils s'embarquaient sur des canots 
très légers, appelés échaïki (mouettes), montés par 40 ou 
60 hommes et assez semblables aux félouques napolitaines ou 
aux longues barques espagnoles. Six semaines leur suffisaient 
pour équiper un de ces esquifs, à la construction desquels ils 
employaient un bois très dur, garni d'un revêtement d'écorce 
de tilleul et d'une couche de goudron. Deux gouvernails à 
l'avant et à l'arrière du navire, avec dix à seize paires de 
rames, lui assuraient une rapidité d'évolution et de marche 
que les galères turques ne parvenaient pas à égaler (1). 

Les expéditions avaient habituellement lieu vers la Saint- 
Jean. Avec quatre-vingts ou cent tchaïkt, armées de quelques 
canons, les Cosaques choisissaient une nuit sombre, pour 
tromper la surveillance des Tures à l'embouchure du Dniéper. 
Sans bruit, ils émergeaient de l'épaisse et haute forèt de 
roseaux qui aujourd'hui encore couvre cette région; ils attei- 
gnaient la mer, gagnaient de vitesse sur les lourds bâtiments 
qui leur donnaient la chasse, et, en cinquante-six ou même 
quarante heures, ils abordaient en Anatolie. Laissant deux 
hommes dans chaque canot, ils pénétraient dans quelque 
bourg de la côte, l'incendiaient, ramassaient tout ce qui leur 
tombait sous la main et se rembarquaient. Au retour, s'ils 
avaient la retraite coupée, ils manœuvraient de façon à ne se 
laisser approcher qu'à la tombée de la nuit et à garder alors le 
soleil couchant derrière eux ; moyennant quoi ils réussissaient 
parfois à déconcerter leurs adversaires aveuglés, prendre à 
l'abordage un de leurs navires et mettre en fuite les autres (2). 

Leurs exploits en ce genre ont d'ailleurs été fortement 
exagérés, et, bien qu'elle ait hanté l'imagination d'un grand 
nombre d’historiens, la légende du sultan contemplant des 


(4) Sunowent, Collectanca, à 1 p. 1815 Evinsiraut, Hit. des Curuques du 
Zaporgje, 1, 1, p. 45-458. 


42) Guumezrwaut, Loc. cit. p. 225 et suiv. 
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fenêtres de son palais les faubourgs de Constantinople mis à 
feu et à sang par les Zaporojtsy (1) ne correspond à aucune 
réalité historique. En fait, les Cosaques n'ont pénétré dans le 
Bosphore qu'une seule fois, en 1627, brôlant alors le village 
de Ieni-Kioy, qui n’est pas visible de Constantinople. En 1614, 
ils s'étaient attaqués à Sinope, mais avaient essuyé un désastre 
complet (2). 

Leurs prouesses sur terre ont êté l’objet d'amplifications 
analogues. Comme éclaireurs ou auxiliaires pour une guerre 
de partisans, ils ont bien, au dix-septième siècle, acquis une 
réputation européenne en servant l'empereur Ferdinand If 
et en contribuant à la défaite des Tchèques — leurs frères 
de race — sous la montagne Blanche; mais, comme puis- 
sance militaire, ils ne sont jamais devenus redoutables qu'à 
la faveur de soulèvements populaires auxquels ils appor- 
taient l’appoint, assurément appréciable, d'un noyau relati- 
vement discipliné et exercé. Pour atteindre une maitrise 
réelle dans l'art de la guerre, l'instruction leur faisait défaut. 
De l'état d'ignorance et de barbarie auquel les condam- 
naient et leurs origines et leurs façons de vivre, ils se faisaient 
un principe et un point d'honneur. Leurs ambitions furent 
grandes, mais demeurèrent attachées à des conceptions 
extrèmement étroites et triviales. Une de leurs doumas 
(chants) en porte témoignage: servant à la cour de Ladislas IV, 
un Cosaque attire l'attention du souverain polonais par son 
aspect martial. 1l arrive à se faire offrir toute sorte d'hon- 
neurs et même la main de la propre fille du roi. Mais il n'a 
que faire de tout cela. IL ne demande qu'à guerroyer contre 
le Ture, pour rapporter beaucoup de piastres à la Siétch et y 
avoir de quoi boire à satiété (3). 

Étranger à tout raffinement intellectuel comme à toute 
délicatesse morale, cet idéal se prétait même assez mal au 

(1) Vuy. Leson, Hist. des Cosaques, «. 1, p. 498, adoptant la fable propagée 
par Scherer, de Guignes, Beauplan et Chevalier. 

(2) Sanowsnt, Coflectanes, 1 1, p. 126 et 225; Hammun, Geschichte des 


Osmanischen Reichs, 1. V, p.43, 44. 
(3) Guumezvrunt, loc. eit., p. 290-207. 
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développement de certaines vertus militaires. Il favorisait 
trop des instincts de débauche grossière. Sous l'influence des 
idées d' « ordre » monastique qui entraient vaguement dans 
la constitution de leur confrérie, les Cosaques étaient censés 
pratiquer le célibat et observer la chasteté. Une autre douma 
les représente comme incapables d'imaginer la distinction des 
sexes, ou ne sachant pas comment une femme est faite. 
Apercevant une cigogne, un ataman la prend naïvement pour 
une jeune fille (1). Le Cosaque n'a d'autre compagne que sa 
pipe, ou encore, la guerre et la mort. L'histoire des expédi- 
tions auxquelles participent ces austères « chevaliers » n'en 
est pas moins constamment entremélée de scènes d'orgie hes- 
tiale. D'un ton plus relevé, avec quelques traits où s’accusent 
des sentiments plus nobles, — honneur, foi, héroïsme che- 
valeresque, —l'œuvre poétique des Kobzary ukrainiens appa- 
rait, comme celle des bardes rustiques du Don, principalement 
consacrée à la glorification des plus odieux excès (2). 
L'indifférence à l'égard du sexe ne se traduit guère, dans 
ce milieu, que par l'oblitération du sentiment de famille. 
Siérko, l'Achille du Zaporojé, est bien marié et père de deux 
filles ; mais les femmes n'étant pas admises dans la Siétch, il 
ne voit la sienne que de loin en loin. Le Cosuque est par vo- 
cation un être sans feu ni lieu. « Il va où il veut et personne 
ne pleure après lui, + dit un poète du cru. Communiste, col- 
lectiviste et surtout nihiliste, il demeure, au fond, antisocial. 
Assez longtemps, bien qu'on y ait contredit, il devait rester 
absolument étranger aussi à toute idée de morale comme de 
religion. Si quelques exceptions se laissent découvrir à cet 
égard, ce n'est que du fait d'individus ayant appartenu à la 
confrérie mais s'en étant séparés (3). Au dix-septième siècle, 
iln'existait certainement pas d'église à la Siétch et la présence 
d'aucun pré re n'y était tolérée. Au dehors même de la cité 


4) Gussczresut, dore. cit, p. 205 

(à) Rovucm, dans Archive ruse, 1877, Br. V1, p. (31 

(3) Féonont, Aperen Aistrique, p. 60: Maxmworiron, OEuvres, + 11, 
P-276, 381. 
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cosaque, la rencontre d'un pope pastait pour de mauvais 
augure, bien que, fort irrévérencieusement, telle douma 
donnät la Zaporojets pour également inhabile à distinguer un 
prêtre d'un bouc et une église d'une meule. Au milieu d’une 
tempête mettant en péril l'équipage d'une schaïta, le héros 
d’une ballade interpelle ainsi ses hommes : « Confessez-vous 
au Dieu miséricordieux, à la mer et à votre afaman {1}. = 

Les pratiques cultuelles n'ont fait leur apparition au sein 
de la confrérie qu'à une époque postérieure et sous l'influence 
de considérations d'ordre poli 
septième siècle, zélé défenseur de l’orthodoxie, le métropo- 











que plutôt que moral. Au dix- 


lite de Kiév, Pierre Mogila, traitait publiquement les Za- 
porojtsy de mécréants. et leur plus éloquent apologiste dans 
le camp polonais, Adam Kisiel, avouait qu'on devait les 
regarder comme relégionis nullius. Même note à Moscou, où, 
en conférence avec Eric Lassota, les déuks du département des 
relations extérieures disaient : « Ces hommes n'ont aucune 
crainte de Dieu (2). » C'est un fait, enfin, que, dans leurs 
actes de brigandage, les Cosaques n'épargnaient pas plus les 
tserkui orthodoxes que les églises catholiques (3), et, d'autre 
part, au cours d'un apostolat où il confondait la cause de la 
foi orthodoxe avec celle de l'indépendance cosaque, Job 
Boretski n'a pu seulement obtenir des « chevaliers v du Za- 
porojé de quoi construire un clocher au monastère de Saint- 
Michel, sa résidence (4). 

Ainsi faite, dans l’entreprise de colonisation et de civilisa- 
tion, poursuivie par la Pologne en cette partie de ses vastes 
domaines, la Kravtchina constituait un facteur ne se laissant 
pas mettre hors de compte et pourtant singulièrement em- 
barrassanl. 


{L) Recueil archéographique, 1. 1. p. 265; Mutsen, OEuvres historiques, 
p 45. Comp Eranrrent, Hit. des Casaques du Zaporojé, à 1, p. 346 

(2) Lectures de la Soc. d'hist. de Moscou, 1873, n° Il; Comp. Kovuicu, dans 
Heu du min. de l'Instr. publ, mars 1878, p. 6. 

(3) Kocucn, ibid, p. 201, et Messager de l'Europe, 1878, n° IV, p. 583: 
Kuorremrvsxt, Cours d'histoire, 1 NE, p. 16 

4%) Voy. son testament dans le Bulletin de 








rchie de Kiév, 1863, n° M 
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La tâche se compliquait de toute sorte d'incidences, dues 
tant à la composition ethnique de la population locale qu'à la 
diversité de souvenirs historiques et d'affinités nationales ou 
religieuses s'y rattachant. La colonisation avait pour instru- 
ment principal des concessions de terres, que le gouverne- 
ment polonais attribuait, par dizaines de lieues carrées, à des 
serviteurs ou à des favoris, à charge de les peupler et de les 
mettre en valeur. Le recrutement des colons était assuré par 
tout un système de privilèges : franchise entière des lots 
accordée pour une période de vingt ou même de trente ans; 
redevances ultérieures très modèérées ; immunité à l'égard des 
responsabilités judiciaires encourues au pays d'origine, etc. 
En Pologne, la remise des taxes n'étant communément con- 
sentie, même sur les espaces à défricher, que pour un temps 
de moitié moins long, la corvée s'y substituant presque par- 
tout aux redevances en nature ou en argent et le sol n'ayant 
pas à beaucoup près la même fertilité, l'affluence des immi- 
grants était grande. Beauplan s’est certainement laissé prendre 
à un mirage en parlant, à ce propos, d'une multiplication 
fécrique de villages ct de villes au sein du désert. Il constatait 
les résultats d'un travail déjà séculaire. Les écrivains polonais 
du dix-septième siècle ont subi la même illusion en rappor- 
tant des traits d'une richesse fabuleuse qui aurait été créée 
dans ces établissements : dime de dix mille têtes de bétail 
fournie annuellement par un seul domaine ; ours se gavant à 
en crever avec le miel des ruches répandues à profusion. 
D'immenses fortunes n'en prenaient pas moins naissance à 
cette source. En 1620, à la mort du prince Janus Ostrogski, 
on trouvait dans son héritage : 600,000 ducats, 400,000 écus 
et 29,000,000 de florins en argent comptant, vingt tonneaux 
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d'argent en barres. C'était l'épargne d'un mejorat ukrainien 
comprenant quatre-vingts villes et deux mille sept cent 
soixante villages ! (1) » 

Mais, comme cet opulent magnat, la plupart des gros con- 
cessionnaires au même lieu étaient d'origine russe ou russo- 
lithuanienne, et, se mélant aux débris de la population au- 
tochtone, les colons qu'ils attiraient, vinssent-ils de Ia Pologne, 
n'appartenaient pas davantage, le plus fréquemment, à la 
nationalité polonaise. C'étaient, pour la plupart aussi, des 
« Ruthènes », c'est-à-dire d'autres représentants du fonds 
ethnique, où ils rentraient ainsi après une longue randonnée. 
Ils appartenaient à cette antique population ukrainienne 
que la conquête normande avait rustifée, que l'invasion 
tatare suivie de l'invasion turque dispersait depuis des siècles 
À travers la Slavie du nord et de l'ouest, et qu'un reflux des 
destinées historiques ramenait aux lieux de son habitat primi- 
tif. Sur les rives de Ia Vistule ou du Niémen, ces déracinés 
avaient conservé la marque de leur origine. En 1491, on 
imprimait encore à Cracovie des livres en slavon russe; le 
musée Roumiantsov de Moscou conserve un évangéliaire 
manuscrit du quinzième siècle portant la signature d'un bour- 
geois de la ville très polonaise de Kazimierz, qui s'appelait 
Ivan Chapnik Leontiévitch, d’un nom très russe et par qui 
ce livre fut offert à l'église orthodoxe du lieu. 

Jusqu'à le réception, d'ailleurs, par Miécislas I", en 968, 
d'un évêque latin, la Pologne chrétienne a relevé de l'arche- 
vêché morave de Méthode et done du rite grec (2); au dix- 
septième siècle, en dehors de l'Ukraine, elle réunissait sous 
sa domination d'autres parties de l'ancien empire de Vladi- 
mir, avec une population de même origine; sur la rive 
gauche du Dniëper ses entreprises de colonisation attiraient 
jusqu’à un certain nombre de sujets moscovites, frayant dans 
le bassin de la Vorskla, de la Soula et de l'Ondat avec les 





(4) Suarocm, OBuvres, 4 VIII, p. 467. 
(2) Maamowt, Mémoirer sur Hire. de le littérature et de da Mégislarion 
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farouches Sevriouki, dont il a été fait mention plus haut (1) 
et qui n'avaient certes rien de polonais. L'élément touranien 
intervenait aussi dans ce mélange, et bien qu'assez faible- 
ment représenté à ce moment, il accusait la part plus ancien- 
nement prise dans le peuplement de la contrée par les noms 
tatars d'un grand nombre de localités : Balakleï, Baladyn, 
Berchada, etc. Quelques Valaques, enfin, et un nombre con- 
sidérable de Juifs et d'Arméniens complétaient le fonds humain 
disponible pour l'œuvre des civilisateurs polonais. 

Toute exagération mise à part, les résultats qu'ils surent 
obtenir jusque vers le milieu du dix-septième siècle témoi- 
gnent d’un effort digne d'éloges et se montrent remarquables, 
surtout dans la partie occidentale de la Volhynie, où précisé- 
ment le prince Ostrogski avait ses possessions. Plus à l'est, 
les progrès accomplis étaient beaucoup plus lents, eten 1625, 
sur 2,812 lieues carrées dans les palatinats de Kiév et de Bra- 
tslav, les inventaires ne relevaient encore que 1,400 villages 
avec 345,280 habitants (2). La différence s'explique non 
seulement par l'éloignement plus grand du foyer de culture, 
mais encore, et surtout, par la présence, dans cette portion 
du domaine à civiliser, de cet élément réfractaire qui, du 
fond de la Siétch, étendait sur toute la contrée voisine l'ombre 
de son irréductible sauvagerie. Entre les fondateurs des vil- 
lages et des villes et les organisateurs de bandes armées se 
concentrant dans la seppe, la Pologne devait ainsi, au triple 
point de vue politique, social et économique, trouver devant 
elle un problème dont la solution dépassait ses forces. 

(1) Voy. Vianrmrmemi-Bouvasov, dans Archives de la Rusrie du Sud-Ouest, 
VI® parde, deuxième volume. Préface, p. 184, 472. Comp. Lazanrvaur, Es 
quines, & II, p. 104; Miusoroy, dans Mir Bojir, 1895, n° 4, p. 59 et uiv 


(2) assonowent, Sources, 1. XX, p. 86-87, à XXI, p. 224. Comp. Rovuen, 
dans Messager d'Europe, 181%, liv. IV. 
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VI 


LE PROBLÈME URRAINIEN 


Tout comme le gouvernement moscovite dans ses relations 
avec les Cosaques du Don, après avoir aperçu dans le Za- 
porojé et les autres groupements cosaques d'Ukraine une 
ressource précieuse à utiliser contre Les Tures et les Tatars, 
ainsi qu'un réservoir commode d'auxiliaires militaires, le 
gouvernement polonais ne tarda pas à y découvrir une source 
de gros soucis. En 1578, désirant se mettre en bons termes 
avec la Porte, à raison de la prise d'armes méditée contre 
Moscou, Bathory parla de détruire ces « repaires de bri- 
gands» (1). C'était plus facile à dire qu'à faire, et, en défi- 
nitive, le roi s'arrêta à un expédient, où on 4 voulu aperce- 
voir tout un plan grandiose d'organisation et dont l'objet 
précis n'était que d'atténuer la turbulence des milices ukrai- 
niennes, en y puisant les éléments d'un corps régulier, pris à 
la solde de le République. Encore la mesure n’était-elle que 
temporaire. Au moment de se mesurer avec le Terrible, et 
pour la campagne en perspective seulement, Bathory voulait 
ajouter à ses effectifs une élite de 500 Cosaques, auxquels, en 
sus de la solde promise, il attribuait son domaine ukrainien 
de Trakhtemirov, où un hospice devait être établi à leur 
intention et où on s'est plu encore à découvrir l'embryon 
d'une nouvelle capitale cosaque. 

C'était tout (2); l'idée elle-même n'était pas neuve; les 
fermiers des domaines royaux en Ukraine en avaient depuis 


1) Bibl. Krasineki, ms. À. I, n°4, 1.54; Éditions de la Bibl. Krasinski,t. VI, 
p. 85: Actes Ain, t. XI, p. 113; Boérswi, Recueil des hist anciens, & 1, p. 6 
Pawwsn, Sources, t. IV, p. 67-70; Eranmm, Le Zaporojé, p. 129-130; 
Bnox, Recueil, p. 179-180 

(2) Actes hist, L XI, p. 144 et suiv.; Jamoxowsit, Sourcer, L XX, p. 154 e1 
suiv.; Bibl. Krasinski, me. fol. À, 1, 4, 1. 104-105: Éditions de lamême Bibl, 
LVL p. 338 et sur 
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le commencement du siècle tenté l'application à plusieurs 
reprises (1), et ce nouvel essai ne fut pas des plus heureux. 
A s'en rapporter au journal d'un secrétaire de Bathory, les 
Cosaques que le roi emmena en Moscovie ne s'y illustrèrent 
que par une tentative de viol qui troubla le sommeil du 
souverain (2). Cette poignée de réguliers laissait d'ailleurs 
hors de toute discipline, un effectif beaucoup plus nombreux 
de « brigands », et, bien que le roi donnêt ultérieurement à 
la combinaison un caractère permanent et une plus grande 
extension (3), le problème ukrainien ne s'en trouva pas 
sérieusement affecté. Au cours des années suivanies, l'illustre 
banni polonais, Samuel Zborowski, s'en mélant (4), Tatars 
et Turcs firent entendre à Varsovie des plaintes et des menaces 
de représailles si inquiétantes, que des actes de répression 
parurent nécessaires, et, en 1584, après que Zborowski eut 
été décapité à Cracovie, le sang de plus de trente Cosaques 
suppliciés à Lemberg en présence d'un fchaouch dut servir à 
apaiser la Porte (5). 

Mais ce n'était encore qu'un expédient. Pour mieux faire, 
pour policer la steppe, avec tout ce qu'elle contenait d'élé- 
ments réfractaires à l'œuvre d'ordre et de paix qu'on y entre- 
prenait, il eût fallu la mettre sous le couvert d'une liyne de 
forts pourvus de garnisons imposantes. Il eût été indispen- 
sable aussi de supprimer, duns la Crimée voisine, ce foyer 
de brigandage organisé, où les Cosaques portaient parfois In 
guerre, mais où plus souvent ils puisaient leurs plus Ficheuses 





(4) Kommixe, dans Lerturer de la Soc hist. de Nestor, 189%, NIIT, p. 81: 
Goram, Hit. de l'infanterie pol, p. 22. 

(2) Abbé Piormowsnt, Journal, édit. Czuezyneki, p. 100 

(3) Bnoë-l'irren, Recueil de mémoires, à. IV, p. 114. 

4) Pour Zborowski, dont le séjour au Mjj a laitsé une trace profonde dans la 
poésie populaire, voy. Psenocxr, Armorial, p. 103-112: Zxñota Parti, Mémoires, 

19 
V6 Four ct pla de soire des Cosaques d'Ukraine, voy. lantonowsnt, 
dans Ateneum, 1806, 1 VIIL p. 246-270. et surtout Sronosrxxo, Étirnne Ba. 
thory et les Cosaques, panim, et en particulier p. 141 et 156. Comp. Kosro- 
smunov, Bogdan Khmicliteki, 4 1, p 19, 21; Pansuns, dans Antig. de Rice, 
488, 1 Xp. 49-5 
65: 

















anerrant, Mist. der Cosaques du Zaporgjé, LI, p.564 


nros, Aperçu critique, p. 44-45. 
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inspirations. De cet effort-là, affaiblie par ses désordres inté 
rieurs, la Pologne n'était pas capable, et il convient d'ajouter 
que Pierre le Grand lui-méme ne devait pas s'y essayer, 
léguant la tâche à la grande Catherine. La République se 
trouvait réduite aux expédients et elle y montrait encore un 
défaut d'esprit de suite lamentable. Aux « enregistrés », 
comme on appelait les Gosaques qu'elle enrâlait, elle ne paya 
pas toujours la solde promise, et, en prétendant interdire aux 
autres les incursions en pays voisins et la rapine, elle ne fai- 
sait que les exaspérer sans pouvoir se faire obéir. Également 
mécontents et nullement matés, les uns et les autres réagis- 
saient d'une facon désastreuse sur la partie pacifique de la 
population, qu'ils prétendirent du reste assez tôt soumettre à 
leur propre autorité, bravant celle des magistrats polonais et 
disputant aux concessionnaires du gouvernement la posses- 
sion de certaines terres. 

La République s'avisa alors de séparer Le bon grain qu'elle 
semait dans la steppe de l'ivraie qui y poussait spontanément 
et elle s'appliqua à réduire la part de la seconde. A partir de 
la fin du seizième siècle, une série d'ordonnances eut pour 
objet d'interdire aux Cosnques l'accès des bourgs et des vil- 
lages, de les empêcher même de s'y ravitailler; réciproque- 
ment les habitants des bourgs et des villages devaient rester 
enfermés dans la zone de leurs établissements. C'était vouloir 
l'impossible et jeter simplement dans ce milieu déjà pro- 
fondément troublé une nouvelle cause d'irritation. La popu- 
lation laborieuse du lieu s’en trouva elle-même portée à la 
révolte. 

En principe et au début, le sort qui lui était fait ici avait 
de quoi la satisfaire. Aux yeux des paysans corvésbles de 
Pologne, l'Ukraine, à cette époque, passait pour un Eldorado, 
et non sans quelque raison. Les franchises à long terme et les 
autres avantages, communément stipulés dans les contrats de 
colonisation, laissaient aux bénéficiaires une grande liberté 
et une marge de profits très large. Les obligations mises à la 
charge des colons se réduisaient à quelques redevances en 
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nature ou en argent et à quelques services d'ordre militaire. 
La corvée n'existait pas, ou se trouvait extrêmement réduite : 
dans tel inventaire. mention est fnite de trois journées de tra- 
veil par an à fournir par les paysans; dans tel autre, dix-huit 
hameaux sont indiqués comme « ne payant rien et ne servant 
pas non plus». 

Général au seizième siècle, cet état de choses ne parait pas 
s’être sensiblement modifié au siècle suivant dans les domaines 
atfermés de la couronne, les starosties. Pour ce qui est de In 
propriété privée, il ne s'est maintenu intégralement que dans 
la région du sud, plus difficile A exploiter. Au nord-ouest, 
par contre, l'affluence des colons rendant les ménagements 
muins nécessaires, dès l'année 1620, dans les domaines 
volhyniens du prince Ostrogeki, nous voyons des paysans 
astreints à trois ou méme cinq jours de travail par semaine en 
sus de diverses redevances en nature (1). Et, se développant 
rapidement, le système arrive, ici comme en Pologne, au 
même luxe monstrueux de taxes et de prestations mises à la 
charge des cultivateurs écrasés : mesures de blé fosyp) et 
paires de chapons à fournir trois fois par an; taxes frappant 
les ruches possédées {occhowe), les bêtes à cornes frogate), la 
pêche fstawszczyna), le pâturage /spasne), la récolte des glands 
Czolendne), la chasse (driesiecina), la mouture des grains (sucho- 
mielstezyna), le tout en sus ‘des « jours « dus au praprié- 
taire et ne laissant au paysan que des heures parcimonieuse- 
ment comptées, non pour le repos mais pour les soins à 
donner à son propre champ (2). 

D'autre part, les disponibilités diminuant avec le progrès 
de la colonisation, de nouvelles concessions empiètent sur 
des terres déjà attribuées en franchise et y étendent le régime 


(4) msowowaus, Sources, L XXII, p. 285 et eur. 

12) Mémoires sur les querres cosaques, p. 56; Monuments édités par la Com 
mision de Kiév, 1. Il, À parie, p. 22-38, 39-56, 129-130, 454, 155; 1 III, 
2 parte, p. 16-44, 3° parte, p. 34-35; Comp. Kaawswt, Geschichtliche Daratel. 
Hung, 8, p.80 et suiv., 146 ct ouiv. ; Bommervsnt, Pulfetinr de l'Arad. des sciences 
de Cracovie, 1891-1892, p. 183173; Monnovreer, dans Archive des sciences 
Mist. et juridiques, 1. LIL, 3 partie, p. 34-35. 
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de la corvée. Les premiers bénéficiaires invoquent-ils le jus 
primé possidentis, on leur oppose l'absence de documents 
constatant leurs titres. Vainement ils font état d'une « cons- 
titution » qui en 1369 a dispensé les possesseurs hérédi- 
taires de cette justification : dès In même année tel favori de 
cour, le palatin de Bratslav, Jean Potocki, a obtenu à titre de 
privilège le droit de réclamer des Kaduki, c'est-à-dire toutes 
possessions tombées en caducité, faute de documents. Et il 
en use (1). 

Ayant un sabre en main et d'autres sabres derrière eux, 
les Cosaques résistent dans la plupart des cas à ces revendi- 
cations (2) ; un nouveau grief n'en est pas moins ajouté de 
leur fait aux doléances communes. Mais la grande plaie de 
la colonisation polonaise, last but not least, reste encore à 
indiquer : c'est l'exploitation du plus grand nombre des 
domaines par des intermédiaires, généralement Juifs. Insou- 
cieux ou incapables de faire valoir directement leurs immenses 
latifundia, les grands propriél 
communément à un système de fermager généraux ou par- 
tiels et l’on devine ce que devenuient, duns un tel milieu, des 
fermiers d'origine israélite. 

Le nombre de Juifs établis à cette époque sur les deux rives 
du Dniéper ne se laisse pas évaluer, même approximative- 
ment. Nous sommes réduits à des indices qui, cependant, 
attestent l'accroissement extrémement rapide de ce con 
gent : à Vinnitsa, par exemple, en Podolie, les inventaires 
relèvent quinze sujets de cette catégorie en 1569 ot soixante- 
famulles en 1604 (3j. Vers le milicu du dix-septième siècle, 
première victime des insurrections cosaques, Israël semble 
pulluler partout. 

Partout, il se fait aussi détester. Cabaretier, usurier, tra- 
fiquant, le Juif exploite sans merci et exaspère sans mesure 





aires de l'Ukraine recouraient 








{0 Bowiwss, Les Coraques du Zaporojé, p. 13 

(2) lamoxowmt, Les Anventairer des domaines royaux, p. xxxviu; Comp 
Garmosuu, Bogdan Ékmielnitsks, p. 68-69. 

(8) lassorowsut, Sources, t. XXII, p. 480. 
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la population indigène. Mais c'est comme fermier surtout 
qu'il se rend odieux. En cette qualité, il se montre substitué 
au propriétaire pour l'exercice de tous ses droits. Dans tel 
contrat, il est stipulé que « l'iluetre seigneur Abraham 
Chmoïlovitch fsic) et sa femme Rykla, fille de Judas » , auront 
pouvoir d'agir en toute circonstance /oco domini (1). Or, les 
droits ainsi dévolus comprennent en fait la juridiction sans 
appel, au civil comme au criminel. Dérivant du statut lithua- 
nien, le jus vitae et necis n'a jamais êté, il est vrai, légalement 
reconnu en Pologne au bénéfice des maîtres, mais il s'est 
trouvé consacré par la coutume. Une loi de 1768 en fournit 
la preuve, ayant précisément eu pour objet de mettre fn à 
cet abus (2). 

Prudence ou répugnance instinctive, le « seigneur Abraham 
Chmoïlovitch » et ses congénères ne semblent pas avoir usé 
fréquemment du give. Ils se rattrapaient largement sur le 
reste, arrivant à des excès qui seraient invraisemblables, s'ils 
n'étaient attestés par de nombreux témoignages documen- 
taires. Parlant des « églises affermées dans toute l'Ukraine à 
des Juifs», une douma ne fait elle-même qu'interpréter des 
pratiques avérées. Il faut entendre par là que les fermiers 
juifs s'avisaient de frapper d'une taxe jusqu'aux mariages et 
aux baptêmes de leurs assujettis, et, pour assurer le prélè- 
vement de ce droit, appelé dudek ou pojemszezyzna, ils rete- 
naient les clefs des églises! 

L'horreur du régime qu'ils imposaient aux corvéables et 
justiciables de leur ressort s'accuse en des traits hideux jusque 
dans les sources d'origine polonaise et ce n'est pas en Ukraine, 
où on ne parlait guère le latin, qu'ont été, à la même époque, 
composés ces vers : 





(1) Monuments édités par la Comm. de Kiév, t. II, 1" partie, p. 79-60: 
soires pour l'hist. de La Russie du Sud, p. 104-103. 

{2) Konsox, His, intérieure de la Pologne, L 1, p. 457; Kmstxst, lor. cit, 
2. 1, p.166; Hier, Ferfassung der Republik Pol., p. 62; Levraons, Die Pol- 
mischen Prouinsen Ruslande, p. 86 et nuiv. 

(3) Anronovrrem et Drucomanov, Chants hist. du peuple petitrussien, & Il, 
pe 20 et eur. 
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Elarum regaum Polonorum 
Ent cœlum Nobitiorum, 
Paradinum Judeorani, 
Et inferaum Rusticorem (1). 


La colonisation polonaise garde, sur ce point, de lourdes 
responsabilités. Elle a trouvé des apologistes, même en 
Petite-Russie, On a observé que Pierre le Grand lui-même 
n'a pu ramener l'ordre et la prospérité dans ce pays qu'en ÿ 
rétablissant l'autorité des seigneurs polonais. La férocité 
imputée à ces maitres n'aurait été dans l'imagination du 
peuple ukrainien qu'un reflet de sa propre barbarie, comme 
ses tentatives insurrectionnelles n'étaient que l'effet d'un 
esprit anarchique, provoquant et justifiant des rigueurs indis- 
pensables. En fait, la Pologne serait deveiu. .u contraire 
victime d'un excès de douceur et de tolérance poussées jus- 
qu’à la naïveté (2). 

Ces allégations contiennent une part de véri Si misé- 
rable et douloureuse qu'elle fût, la condition des paysans 
d'Ukraine restait dans l'ensemble, au dix-septième siècle, 
plus supportable que celle de leurs compagnons d'infortune 
dans les autres pays, aux époques où le servage s'y est trouvé 
en vigueur. Les Cosaques, d'autre part, jouissaient au même 
lieu d'une situation tout à fait pri or, comme les 
plaintes les plus violentes, les mouvements insurrectionnels 
ont toujours procédé de leur sein. Dans le domaine public 
enfin, comme dans le domaine privé, à travers des abus 
accidentels et des écarts individuels, le tempérament polo- 
nais ne s'est jamais prêté au déploiement d'une grande 











(4) Worcrent, Mémoires pour le régne de Sigismond AU, &. [, p. 25, 255: 
Monwments édités par la Commission de Kiév, À. 1, # partie, p. W; Actes de la 
Russie du Sud-Ouest, t. IL, p. 78; Cnowosxt, Hôt. Belli Cos. Pol, p. 32: 
Kwurkowsnt, Histoire de Ladislas IV, p. 172-173; Paul v'Auer, édit. Mourkos, 
4 IL, p. 3, édit Belfour, & L, p. 171; Mansiwoviscr, Œuvres, & I, p. 866; 
Kouuies, dane Messager d'Europe, 1874, liv. III, p. 43 et suiv 

42) Kocuieu, dens Archive russe, 4877, lv. LIL et V1 ; le même, La Séparation 
de la Petite-Rusrie d'avec la Pologne, t. L, p. 10-42. Voy. dans le même sent, 
Bonnevsenr, Une Page d'hist, p. 109, et Krastrant, loc. cit, p. 188. Se rencon 
trent ee 1877 avec ces deux derniers historiens polonais, Koulich a abjaré d'an- 
ciennes opinion, entitrement contra 
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sévérité, ni davantage à l'application systématique d’un 
régime quelconque. 

Incontestablement, la crise politique et sociale, où dès le 
commencement du dix-septième siècle l'Ukraine s'est trou- 
vée précipitée et où la domination polonaise devait sombrer, 
a eu pour caue le ferment cosaque. Or, dans toutes les 
régions et sous tous les régimes, cet élément s'est montré 
également indocile à toute discipline. Nulle part il n’a pu 
être adapté à une organisation policée. Partout, pour faire 
triompher la cause de l'ordre et de la paix, il a fallu l'éli- 
miner ou le réduire par des procédés également violents, et, 
en somme le plus grand reproche encouru par la Pologne, 
dans cette partie de sa carrière historique, est encore de 
n'avoir passe-devancer sa rivale du nord dans l'emploi des 
contraintes nécessaires. 

L'application à ce pays des règles communes est un contre- 
sens. Par sa situation géographique et sa formation histo- 
rique, ilse trouvait en dehors de toute règle, et des traits de 
caractère et de mœurs tout à fait particuliers en résultaient 
au sein de l’amelgame confus d'individualités ethniques, 
jetées là comme un amas de pierres À bâtir. A une mélan- 
colie profonde, dont sa poésie porte l'expression, el à une 
tendance générale aux entreprises téméraires, désespérées, 
s'unissaient des explosions de gaieté folle où, voué aux 
alarmes perpétuelles, ce peuple en devenir semblait chercher 
l'oubli des tristesses vécues et des périls à prévoir. Sur le 
fond sombre d'une destinée douloureusement éprouvée et 
constamment menacée, la fantaisie cosaque jetait sa bro- 
derie colorée. Entre deux invasions turques ou tartares, sui- 
vies de combats journaliers et d'alertes incessantes, aux cris 
de douleur ou d'angoisse succédaient les éclats d'une verve 
joyeuse et bruyante. La misère habituelle des villages et des 
bourgs faisait soudain place à une débauche de luxe barbare, 
fruit de quelque récolte miraculeuse ou de quelque expédi- 
tion exceptionnellement lucrative. Au bras des « chevaliers», 
hier vêtus de haillons, aujourd’hui couverts de soie, des 
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femmes, épouses ou maîtresses, apparaissaient dans les rues, 
pieds nus encore, mais portant aux oreilles des boucles en 
or, enlevées en un hérem turc. 

Tout cela créait un eu constitutionnellement désor- 
donné, fantastique, extravagant, où l'introduction d'un ordre 
de choses quelconque, simplement normal, prenait l'appa- 
rence d’un paradoxe, et, contrariant un ensemble d'instincts, 
de goûts, d'habitudes et de passions, devait se heurter à des 
résistances obstinées. Il n'est nullement nécessaire de mettre 
en cause À ce propos, comme d'aueuns l'ont fait (1), un anta- 
gonisme imaginaire d'institutions, opposant l'individualisme 
polonais au communisme indigène. La formule collectiviste 
n'a jamais eu en Ukraine qu'une application très restreinte, 
dans la Siéich, où, ainsi qu'il a été moniré plus haut, elle 
procédait d'influences étrangères. Quant au radicalisme répu- 
blicain des masses populaires sur les rives du Dniéper, il a 
dù coûter un grand effort d'imagination aux historiens qui 
en ont fait la découverte. Entre ce monde chaotique et tout 
gouvernement essayant de Le soumettre à sa loi, quelle qu'elle 
fût, un conflit était inévitable ; mais ni la question nationale ni 
la question religieuse n’ont longtemps joué aucun rôle dans 
ce débat, et, quand elles y ont été mélées, elles n'ont guère 
fait que masquer le jeu d'autres intérêts, ambitions et pas- 
sions, y intervenant d’une façon bien plus réelle. Elles n'ont 
pas manqué, certes, de compliquer le problème et, pour 
cette raison, la place qu'elles y ont tenue doit être mise en 
évidence. 











VII 


LA QUESTION NATIONALE ET LA QUESTION RELIGIEUSE 


Staroste de Kaniov et de Tcherkassy, dans la première 
moitié du seizième siècle, et un des plus vaillants cbam- 


(4) Voy. Koouice, Histoire de la réunion de le Petite-Russie, 1. 1, p. 178. 
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pions de la colonisation polonaise en ces marches orientales, 
Ostap Dachkovitch, originaire d'Ovroutch en Volhynie, était 
orthodoxe et correspondait en russe avec le roi Sigismond I“. 
Le gouvernement polonais et la société polonaise du temps 
s’accommodaient sans répugnance de ces relations. Arrivant 
en Ukraine, Les sslachcicy polonais souffraient volontiers que 
leur langue polonaise se fondit dans le parler populaire du 
lieu. Par contre, mème pour les défenseurs les plus résolus 
de l'indépendance locale ou de l'union avec la grande Russie, 
le polonais devait garder longtemps le privilège exclusif de 
langue littéraire. 1ls s'en servaient de préférence jusque dans 
les pamphlets dirigés contre la domination polonaise (1). 
Jusque vers le milieu du siècle suivant, La possibilité d'un 
antagonisme national entre Russes et Polonais paraissait 
exclue par le fait méme de la composition de l'empire polo- 
nais, où les deux éléments se trouvaient accouplés en vertu 
d'un accord librement consenti. L'ennemi, pour ce conglo- 
mérat à base fédérative, c'était le Moscovite, prétendant 
inquiétant à la portion russe de la communauté ainsi cons- 
tituée, mais rival disqualifié, pensait-on, à raison du caractère 
excentrique de son développement historique, en dehors du 
monde slave. Néanmoins, entre Varsovie même et Moscou la 
religion seule faisait obstacle à un rapprochement d'où un 
nouveau lien fédératif aurait pu sortir, et mes lecteurs ont 
vu (2) qu'au prix d'une messe orthodoxe un roi de Pologne 
moins scrupuleux que Sigiamond Ill se serait sans grande 
difficulté installé au Krerml. 

En Ukraine, la majorité des colons appartenait au rite grec ; 
mais, rejaillissant sur l'ensemble de la population, l'indiffé- 
rence en matière religieuse, ou pour mieux dire, l'hostilité 
des Cosaques écartait cette pierre d'achoppement ou en ren- 





(4) Panvour, dune Revue du min. de Pinatr. publ., avril 189%, p. 159 où 
suiv.; À. Bntonsen, dans Rewue historique trimestrielle, 4896, L X, p. 627; 
Wusmewnt, Hirt. de la littérature pol, t. VIII, p. 299: lanonowaut, L'Aco- 
démie de Kiév, p. 110; Gouovvv, Pierre Magila, 1. 1; Suppl., n° 40; Kov- 
Lies, Aist, de la réunion de la Petite-Russie, 1. LÎl, p. 173-476. 

(2) Wassexwent, La Crise révolutionnaire, p. 857 st suis. 
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dsit l'embarras presque insignifiant. En jouant plus tard de 
cet instrument, il arriva que Kmiélnitski lui-même trahit le 
fond de sa pensée dans ls chaleur communicative des ban- 
quets, déclarant que, pour lui, pape ou prêtre catholique ne 
faisaient qu'un, les deux ne valant pas la corde pour les 
pendre (1). Sans grande vitalité à ce moment même dans 
son foyer moscovite, il était inévitable que l'Église orthodoxe 
se resentit en Pologne du voisinage d'une autre religion, 
dominante et devant à cette situation des privilèges naturels. 
Jusque vers la £n du seizième siècle tout au moins, elle y 
bénéfcia cependant d'une très large tolérance. En 1584, 
Bathory autorisait see sujets orthodoxes à suivre le vieux ca- 
lendrier; en 1589, Sigismond LII lui-même invitait le patriar- 
che de Constantinople, Jérémie, à exercer sur eux ses droits 
de juridiction (2). Retenu par le roi, le droit de nomination 
aux évêchés infligeait bien au clergé orthodoxe et à la com- 
munauté religieuse qui en relevait un état de dépendance 
avilissante ; ni l'un ni l'autre ne s’en montraient très affectés. 
Inculte et grossier, débauché et sordide, au témoignage 
propre de ses membres les plus éminents (3), ce clergé abdi- 
quait, dans l'ordre moral, toute préoccupation et ses ouailles 
se ressentaient de sa bassesse et de son indifférence. La vie 
religieuse ne conservait de ce cûté quelque énergie qu'au sein 
d’un certain nombre de confrèries fbratstva), dont l'origine, 
à Lemberg, remontait au treizième siècle, mais dont le dé- 
veloppement, sur la base du principe corporatif, était encore 
un fait de la culture polonaise, dû en grande partie à l'in- 
fluence de la loi-de Magdebourg qu'elle introduisait dans le 
régime des municipalités. Car l’affiliation aux formations 
communautaires de l'ancienne Russie ne se laisse pas plus 
établir pour ces groupements que pour les confréries mili- 
taires du Zaporojé (4). Longtemps aussi, le gouvernement 








(4) Monuments édités par la Commintion de Kiér, 1. 1, p. 844. 

(2) Actes de la Rusrie du Sud-Ouest, &. IL, p. 70, 187. 

(8) Voy. les écrits de Jean de Vichnis, de Smotrytski et de Filippovitch. 

4) Vuormrmwi-Bouanov, dans Revue du min. de l'inatr. publ, avril 1874, 
p- 349; Fiunov, Ler Gonfrériat orthodoxes, pasrim 
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polonais respecta ces institutions, qui pourtant, s’attribuant 
une très large autonomie judiciaire et administrative, visaient 
à affirmer leur autorité contre celle même des évêques 
par lui institués. Il ne s'en inquiétait pas, pensant avec 
raison que le temps et les circonstances travaillaient plus 
efficacement encore à son avantage. 

Très vraisemblablement, les couches inférieures de la 
population auraient en effet suivi, tôt ou tard, le mouve- 
ment qui ralliait les classes supérieures à la culture polonaise 
et, par voie de conséquence naturelle, à Îa religion eatho- 
lique (1). Mais c'était une œuvre de longue haleine, et mal- 
heureusement, dès la fin du seizième siècle, des catholiques 
trop pressés voulurent la précipiter. A la faveur de l'esprit 
libéral et aussi, pour tout dire, de la nonchalance propre 
au tempérament national, la crise du protestantisme elle- 
même n'étant pas arrivée, en Pologne, à donner une grande 
apreté au conflit confessionnel, ces zélateurs intempestifs 
devaient réussir à porter la bataille sur un autre terrain. 

C'étaient, on l'a deviné, des Jésuites. A partir de 1570, 
prenant pour base d'opération les maisons des grands seigneurs 
ukrainiens, polonais ou polonisés, où ses affidés ont accès 
comme percepteurs, secrétaires, intendants (9), la milice de 
Loyols entre en lice et aussitôt la situation change d'aspect. 
En 1589, le clergé catholique et le peuple de Lemberg sont 
ameutés contre le clergé orthodoxe, à l'occasion de l'intro- 
duction du calendrier grégorien. En 1588, l'ordre parvient à 
installer à Kiév un archevêque orthodoxe de son choix, 
Michel Rahoza, un élève, un protégé et un instrument docile. 
Et un nouveau programme est mis en exécution, celui-là 
même dont le père Skarga, le Bossuet polonais, indiquait la 
formule dès 1517, en publiant son livre célèbre sur l'Unité 
de l'Église et en y préconisant ouvertement l'emploi des 





(1) Voy. das ce sens Cetumerts, dans Hewue du min. de l'Anstr. publ, 
octobre 1885, p. 210. 


(3) Voy. Temsrovires, Eai sur l'hit. de l'Église ruse dans les provinces 
du Sud, LT, p. 88 et euiv.; &. Ll, p. À et mir, 


Google 


278 LA RÉINTÉGRATION NATIONALE 


moyens coercitifs, l'application énergique du compelle intrare. 

L'assaut est donné sur toute la ligne, et, réveillant l'ac- 
tivité assoupie des confréries orthodoxes, il provoque de leur 
part une résistance inattendue. À Kiév, à Vilna, dans d'autres 
villes encore, des associations du même type prennent nais- 
sance. Réorganisée en 1586, celle de Lemberg reçoit du 
patriarche de Constantinople, Jérémie, de nouveaux pouvoirs 
extrèmement étendus, avec un droit de contrôle sur toutes 
les éparchies, allant jusqu'à la mise en accusation ou en in- 
terdiction de tous les membres du clergé, curés ou évé- 
ques (1}. Refusant de reconnaitre cette juridiction, l'évêque 
orthodoxe de Lemberg, Gédéon Balaban, engage une 
querelle violente avec son collègue de Loutek, Cyrille Ter- 
letski, que la rumeur publique accuse d'ailleurs de toute 
sorte de méfaits, rapts, viols et fabrication de fausse 
monnaie (2) 

C'est In lutte, âpre, passionnée, aveugle, et de son sein 
se dégagent bientôt deux idées, qui domineront le débat 
ainsi soulevé, en l’orientant vers un dénouement fatal. Clergé 
et population, les fidèles de l'Église orthodoxe seront portée 
à chercher un point d'appui, une espérance de secours là où 
ils devront natureliement se flatter de les trouver, en dehors 
dela dominatior polonaise, inféodée maintenant aux Jésuites, 
et doncils por‘esont leurs yeux du côté de Moscou. En même 
temps, suspects comme créatures du gouvernement polonais, 
harcelés pour cette raison par les confréries militantes, aban- 
donnés et livrés à ces justiciers par le patriarcat d'Orient, 
quelques évêques orthodoxes n'apercevront plus la possibilité 
de maintenir leur autorité et de défendre leurs privilèges 
au sein de l'Église grecque, et done ils seront amenés à se 
retourner du côté de Rome. 

Décidée dès 1591, sous l'influence de la société de Jé- 
sus (3), l'Union avec Rome fut consommée en 1595; c'est- 


(4) Actes de la Russie de l'Ouest, 1, IV, n°6. 
(2) Actes de la Rusrie du Sud-Ouest, 1. 1, p. 229, 299, 30%, 636. 
(8) Voy. une chronique galicienne publiée dans Revue du mir. de l'Initr 
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ä-dire que, l'archevêque Rahoza se tenant à l'écart parce que 
plus suspect que tous les autres, l'évêque de Przemysl, 
Michel Kopystynski, et celui même de Lemberg, Balaban, 
en dépit de ses démélés avec les confréries, protestant après 
avoir donné d'abord leur adhésion, deux autres, Cyrille Ter- 
leteki de Loutek et le nouvel évêque de Vladimir, Hippace 
Pociej, ancien converti au catholicisme, allèrent à Rome, 
avec l'assentiment de quelques collègues et y portérent leur 
soumission (1). 

De la part du gouvernement polonais, qui favorisa ce mou 
vement, de la part des Jésuites eux-mêmes, ses principaux 
initiateurs, ce fut une lourde faute. Les intentions étaient 
assurément bonnes et la présence seule de Skarga parmi les 
premiers ouvriers de l'œuvre suffirait à cautionner la noblesse 
de sentiments dont elle s’inspirait. Les résultats ne pouvaient 
être que néfastes. D'après le projet élaboré par Skarga, il ne 
s'agissait pas d'une fusion complète des deux Églises. Mais 
précisément, en prétendant respecter l'autonomie organique 
et rituelle de la communauté annexée, on eréait un corps 
hybride, qui n'avait aucun principe de vie et de développe- 
ment possible. En s'interposant avant terme entre les deux 
éléments qui d'eux-mêmes inclinaient à se rapprocher, ce 
néo-organisme ne devait servir qu'à empêcher la lente abaorp- 
tion de l'un par l'autre, en même temps qu'il introduisait 
dans un milieu déjà saturé à cet égard un antagonisme en 
plus d'idées et d'intérêts contraires. 

Sous l'empire de préoccupations en grande partie person 
nelles, les grands seigneurs du lieu, d'origine russe et de 
religion orthodoxe, mais ralliés à la Pologne, les Wisniowiecki, 
Sanguszko, Sapicha, Oginski, Chodkiewicz, Paç, Chrepto- 
wiez, Wollowiez, Korsak, avec en tête le grand chef de cette 








publ, 1848, p. B. Tenu quelque temps secret, l'acte de 4594 a été plusieure fois 
publié depuit, notamment dans l'Antirrehesis de Pierre Ancuoius. Pour le rôle 
des Jésuites, voy. Demuaovrrcs, même Recueil, septembre 4871, p. 22 

(4) Actes de Le Rumie de l'Ouest, LV, à" TÉ TD: Hanauwies, dnagles, 
p.178, 198 et aniv.; Tueven, Mouum. Polonias, p. 237; Temwrovrren, Moc. 
it. AL, p. 8 et suiv. 
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aristocratie locale, Constantin Ostrogaki, se montrérent eux- 
mêmes récalcitrants (1). L'union leur enlevait le droit, qu'ils 
tenaient de l'usage plutôt que de la loi, d'intervenir dans les 
affaires ecclésiastiques. À près de quatre-vingt-dix ane d'âge, 
le « duc d'Ostrog » était un représentant typique du groupe. 
Dans l'aspect qu'elle prenait maintenant, la « Kozaczyzna » 
ukrainienne avait grandi avec lui et cosaque il restait, lui 
aussi, de la tête aux pieds. Plus jeune, il avait un jour pénétré 
de force dans le château d'Ostrog, où vivait la veuve de son 
frère Ilia, pour enlever sa Blle et la donner à un ami, Dimitri 
Sanguezko. La princesse protestant, il la jeta par terre, con- 
traignit un prêtre à célébrer le mariage séance tenante, pro- 
nonça pour sa nièce les paroles sacramentelles et l'obligea à 
assister à un banquet, après lequel le mariage fut consommé 
— avec l’aide brutale des serviteurs de Sanguszko, qui eurent 
raison des résistances de la mariée. 

En 1569, cet homme violent n'avait pas fait opposition au 
pacte qui unissait les provinces russes de l'ancien empire 
lithuanien à la Pologne; il s'était montré depuis à sa façon 
sujet fidèle de la République ; mais il ne payait pas les impôts 
qu'il devait à son trésor; comme la plupart des gentilshommes, 
mais plus inolemment, il méprisait ses lois; il disait de gros 
mots au souverain, et, avec un million de ducats de revenu, 
il laissait en ruine ce château d'Ostrog dont il avait hérité et 
ne se souciait pas davantage d'aider à l'entretien ou à la res- 
tauration des églises de Kiév. 

La religion orthodoxe n'avait pas grand secours à attendre 
d’un tel défenseur. Elle en trouva d'autres. Du mont Athos, 
la voix du moine galicien Jean de Vichnia se fit entendre, 
provoquant à Vilna un écho retentissant dans la parole et les 
écrits d'Étienne Zizanii, soulevant d'ardentes polémiques, 
suscitant dans les masses populaires des sentiments nouveaux. 
Même parmi les Cosaques, l'indifférence que nous connais 
sons fit place à d'autres dispositions, où la cause religieuse se 


(4) Bammewics, Annales, p. 128 et muir. Pour les nome de cos familles polo- 
visées, j'adopte l'orthographe polonaise qu'elles ont conservés jusqu'à nos jours. 
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rattacha inopinément à une cause nationale, jusque-là inexis- 
tante (1). Menacé en Pologne, le rite grec devait invincible 
ment être porté à évoquer l'idéal d’une autre Russie, où il 
n'encourrait pas les mêmes disgrâces. 

En 1622 déjà, nous trouvons trace de voyages à Moscou 
entrepris par des prélats orthodoxes de. Pologne, officielle- 
ment pour demander des aumênes, mais en réalité pour sol- 
liciter la protection du tsar contre « l'ennemi commun » (2). 

Or, quelques soins que les Jésuites et le gouvernement polo- 
nais lui-même secondant leurs efforts apportassent à en assurer 
le développement, les progrès de l'Union étaient lents, et 
d’eutre part les déclarations de tolérance religieuse multi- 
pliées par les diêtes polonaises ne répondaient pas à la réalité. 
Garantissant Le libre exercice de la religion grecque, elles 
n'étaient guère respectées par le clergé catholique et elles ne 
s’appliqueient en outre qu'à la noblesse. C'est-à-dire que les 
nobles orthodoxes restaient maîtres de pratiquer le culte grec; 
mais les nobles catholiques n'étaient pas empêchés de faire 
violence, eur ce point, aux paysans orthodoxes de leurs 
domaines. 

En fait, ce fut un régime d'arbitraire, où la perséeution 
l'emportait, bien qu'une certaine école d'historiens soit 
tombée à cet égard dans de singulières exagérations (3) ; où 
la Pologne secrifait à une pure chimère des réalités pré- 
cieuses obtenues par une politique plus sage; où un problème 
déjà extrêmement ardu se compliquait d’un facteur partieu- 
lièrement dangereux et où l'ingérence de Rome ouvrait la 

(4) Goroumiv, Documents, #° LXV, p. 970. Voy. autei dans Acier de la 
Rustie du Sud-Ouest, & I, p. 205, 22, 297, 284, quatre écrits de Jeun 
de Vichois se rapportant à et objet. 

(2) Kovuics, Documents, n° XV, p. 197; le même, Hist. de la Réunion, t. I, 
p- %; Archives de la Russie du Sud-Ouent, 1. 111, n® 83-34. — Comp. Koc- 
Lou, Le Séparation de la Petite-Rusrie d'avec la Pologne, dens Lectures de la 
Soc. d'hist. de Moscou, 1888, liv. Il, p. 179. 


() Voy. dans Barnicæ-Kawnimuu, Bistoire de l'Union, p. T, l'exemple ca 
rieux d'un document (Monuments édités par la Commil de Kiéo, UT, 
n° XIX, p. 6%) entièrement travesti, faits et personnages, l'auteur mettant notam- 
ment en cause des Jésuites, dont il n'est aucunement question dans ce dacu- 
ment. 
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voie à une autre intervention extérieure, que les circons- 
tances allaient rendre bien plus efficace et fnalement déci- 
sive(l). 


{4) Voy. pour tout est épisode : Actes de la Russie de l'Ouest, vol. IV; 
Actes de la Russie du Sud-Ouest, 3° partie, vol. 1; Monuments édités par la 
Comm. de Kiëo, vol. L; Jean ox Vicnan, Œuvres; Bibl. publ. de Saint-Péters 
bourg, ms. slaves, n° #43; Constantin Osrnacaur, Correspondance, ibid., msi 

lonais, n° 223; Paul »'Aer, Journal, édit. Mourkos, € 11, 3; édit. Belfour 
L 1, p. 165; Komonrcu, His. de l'Union, t. 11, p. 50 et suiv. Et les écrits 
déjà cités de Skarga et d'Arcudius. 
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1. Les triompbes de la charrue at les revanches du sabre. — 11. Les deux 
Églises eu les deux cultur IL. L'eppel à Moscou. — IV. Khmiélniuki. — 
Ÿ. Le grand projet « de Ladislas IV. — VI. La catastrophe, 








LES TRIOMPHES DE LA CHARRUE 
ET LES REVANCHES DU SABRE 


Ainsi s'accumulnient les causes d'une crise formidable, 
qui devait donner un corps et une physionomie à cette réu- 
nion ukrainienne d'éléments disparates et inconsistants, et, 
dans un enfantement douloureux, mettre au jour un empire 
éphémère d'abord, puis, s’en dégageant, cette personnalité 
historique dont la destinée définitive demeure aujourd'hui 
encore à l'état d'énigme inquiétante : « la Petite Ru 
Séparée de la Pologne, englobée, après un essai de vie indé- 
pendante, dans une autre agglomération politique, elle n’en 
conserve pas moins des traits d'originalité persistants et des 
vues d'avenir parfois très ambitieuses. Originairement, Le 
nom de « Petite-Russie » était particulier à la Volhynie et à 
la terre de Halitch; de nos jours, il se trouve des Petits-Rus- 
siens pour dresser des cartes où les frontières géographiques 
d'un État plus ou moins autonome, objet de leurs rêves 
peut-être chimériques, mais qui sait? s'étendent du Don à la 
Vistule! 

Cette transformation du problème ukrainien a été, au dix- 
septième siècle, l'œuvre des insurrections cosaques. Au début, 
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celles-ci n'ont pourtant répondu à aucune revendication 
d'ordre national ou religieux. La première, en 1591, sous le 
commandement de Cristophe Kosinski, gentilhomme polo- 
nais, semble-t-il, originaire de la Podiachie, n'a été qu'une 
campagne de vulgaire brigandage, poursuivie à travers les 
domaines du duc d'Ostrog, et donc au détriment d’un homme 
qui, mieux que tout autre à ce moment, personnifiait précisé- 
ment les intéréts nationaux et religieux en cause dans ce 
pays. Réduit à capituler après un combat malheureux, où les 
lourds escadrons polonais avaient passé comme un ouragan 
sur sa cavalerie plus légère dont les montures enfonçaient 
jusqu'au ventre dans la neige fratchement tombée, tué bientôt 
après dans une rixe de cabaret (1), le triste héros de cette 
équipée ne ft que céder la place à un champion plus brillant, 
sinon plus digne, — » l’Alcibiade de la République cosaque, » 
comme l'a appelé un historien (2), — Sémérine Nalivaïko. 
Celui-là était d'origine plus humble, fils d'un fourreur de 
Houssiatyne, petite ville ukrainienne, et il avait commencé 
par combattre son devancier en servant dans les milices du 
due d'Ostrog. Nous ne connaissons pas son vrai nom, Nali- 
vaïko n'étant qu'un sobriquet (de nalivat— verser à boire). La 
plupart des Cosaques en portaient d'aussi imagés. Rallié à la 
Siétch, à la suite d'une dispute engagée pour la possession 
d'un terrain, ce qui devait être aussi le cas du grand Kbmié- 
Initski, « Alcibiade » ÿ trouva Périclès, dans la personne de 
l'ataman Grégoire Loboda. Il paraît avoir débuté, sous les 
ordres de ce chef, en pillant sans merci la Hongrie, que, sur 
l'invitation de l'empereur Rodolphe II, les « chevaliers du 
Zaporojé » s'étaient engagés à défendre contre les Turcs. Il 
visita ensuite la Moldavie, en bandit toujours, mais refusa 
un peu plus tard d'y suivre une armée polonaise opérant 
contre les Turcs et les Tatars. Un historien s’est trouvé encore 





(4) Voy. pour l'histoire de cette inanrrection, Archives de Ja Austie du Sude 
Ouest, 1. 1, 3 partie, n* 32, 34, 30, 39, 41-02, 50, 57-02; Hmowxerein, Rerum 
Poloncrum, p. 298, 30%; Manxiéviron, Hat. de la Petite-Ruerie, 1. 1, 15-76: 
Nxouïrcars, dans Antiquité de Kiév, 1884, liv. IUT, p. 432 et suiv. 

(2) Kovuca. 





Google 


LES PREMIÈRES INSURRECTIONS as 


pour louer cette preuve « d'esprit pratique (1) ». Il semble 
pourtant que le mérite doive en être rapporté à « Périclès», 
lequel venait de roncantrer son Aspasie, dans la personne 
d'une jeune fille de noble famille polonaise, Mlle Oborska, 
enlevée aux environs de Bar et époutée par violence. L'aven- 
ture brouillait l'ateman avec la Pologne. 

Mais « Alcibinde + vola bientôt de ses propres ailes. Ayant 
assailli à l'improviste les villes de Loutsk et de Pinsk et mis à 
sac, dans l’une d'elles, la maison de l'évêque Terletski, qui 
se trouvait à Rome pour les affaires de L'Union (janvier 1596), 
du coup il parut érigé en défenseur de la religion ortho- 
doxe (2). La République dut mettre en campagne son plus 
grand homme de guerre, Zolkieweki, contre cet apôtre 
improvisé, el, cernée sur les rives de la Soula, en juin 1596, | 
la bande de Nalivaïko capitula à son tour, non sans avoir jus- 
tifié le proverbe ukrainien disant qu'il fallait tuer un Cosaque 
trois fois pour que son Ame se décidat à sortir du corps. Livré 
par ses compagnons, Nalivaïko fut conduit à Varsovie et passa | 
pour y avoir été brülé à petit feu dans le taureau d'airain de 
Phalaris. Nous savons de science certaine qu'il fut simple- 
ment décapité ; mais l'Ukraine était par excellence le pays des 
légendes, et l'on y parlait aussi d'un «sac de pierre» , colonne 
creuse, où Kosineki aurait expié ses exploits (3). 

La répression porta ses fruits; rassurés et raffermis, les 
Polonais développèrent aussitôt un grand effort de colonisa- 
tion, créant en quelques années les grands domaines de 
Romanov, Khvastov, Haïssyn, Houman, Gostomla, Skvira, 
Tabarovka, Lissianka, ajoutant onze villages au domaine de 
Vassilkov, trente-cinq à la starostie de Biélaïa Tserkov. Mais 


(4) Le méme, Hô. de La Réunion, t. I, p. 401. 

€) Archives de la Russie du Sud-Ouert, 1. 1, S* partie, p. 183. 

(3) Voy. pour celte insarrection, Havessres, Rerum Polon., p. 834-396; 
Gmsuxms, Journal, p. 2%: Samoriouirs, Journal, p. 8, 215, 470; Ruxcuuur, 
Chroniques, 1. 1, p. 29; Manstéverox, Hit. de La Patite-Ruuie, & 1, p. 91; 
Barnicn-Kamiexent, His, de la Petite-Russie, liv. L, p. 157 et suiv.; Nino 
Laïrouv, dans Antiquité de Kige, 1884, liv. IV, p. 054 et suir.; Evtacæevent, 
mtme Recueil, 1888, £. 1, p. 158 et euiv.; Evammiraur, Hiat. des Cosaques, 1. 11, 
p« 150; Kosroanov, Bogdan Khmisinitii, p. 35 el sui, 
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dans ces mêmes établissements, se fortifiant sur le terrain 
religieux, se dessinant vaguement sur le terrain national, le 
courant de résistance subsistait. Convertissant le mont Athos 
en mont Sinaï, Jean de Vichnia (1) ne cessait de tonner 
contre les oppresseurs de la vraie foi, et sa parole ardente 
électrisait des groupes de plus en plus nombreux, popes, 
moines, bourgeois, confondus dans un sentiment commun 
d’indignation et de sourde colère. Au choc des bandes armées 
succédait une autre lutte, moins sanglante, mais tout aussi 
passionnée. 

Puis encore, dans les premières années du dix-seplième 
siècle, les armes l'emportèrent. En ouvrant aux Cosuques un 
champ d'action nouveau, la crise délerminée dans le grand 
empire voisin parla fn de la dynastie de Rurik devait amener 
les confréries militaires d'Ukraine à une période de très grand 
épanouissement. Après avoir suivi la fortune des faux Dimitri, 
ou s'être enrôlés dans lesarmées polonaises qui marchaient à 
la conquête de l'héritage vacant, aguerris, exaltés par la vic- 
toire, enrichis par le pillage des provinces moscovites, les 
« chevaliers du Zaporajé» montrent une ardeur, une vigueur 
et une audace qu'on ne leur connaissait encore pas. La mer 
Noire Les attire plus que jamais et le Dniéper, dontils font un 
personnage vivant, comme le Boïane de la chanson d'Igor 
donnent le Doniéts pour confident à son héros et avant lui 
Homère convertissant le Scamandre en un Dieu terrible et 
miséricordienux, le Dniéper-Slavouta, comme ils l'appellent, 
devient capable dans leur imagination de les porter à la con- 
quête du monde, Ilsne vont pas si loin, mais en 1614 ils mena- 
cent Sinope et en 1618 ils brülent Kaffa (2). Une guerre avec 
la Perse, où elle se trouve engagée, désarme momentanément 
la Porte, et la Pologne d'autre part est, momentanément aussi, 
en situation de se faire respecter en Ukraine. Grâce à l'énergie 











(1) Voy. Faso, Jar de Vichnia et ses œuvres. 

€) Svxowsut, Colfectanes, 1. 1, p. 126; Niewcewice, Recueil de Mémoires, 
v VI, p. 89, 407, Pour Kaffa, Kosrowanov (Bogd. Æhmiélniuki, 1. 1, p. vx) 
indique faussement la date de 1643. Voy. Sauowice, Poéme aur la mort de Ko 
nackevies, Riév, 1822, 
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inlassable et à l'hebileté de Zolkiewski, elle arrive même, en 
1617, à imposer aux Cosnques un traité, sigué à la pointe du 
sabre, sur la Ros aux environs d'Olchanka, et nominalement 
cette convention réduit leurs effectifs à un millier d'hommes, 
pris à la solde de la République (1). 

Mais ce n'est qu'une trêve, due en grande partie aussi à 
l'autorité du seul chef de réelle valeur que la confrérie du 
Zaporojé ait possédé à cette époque, l'ataman Pierre Konsché- 
vitch, dit Sakhaïdatchny. Né aux environs de Sembor dans 
cette Russie Rouge ou Russie de Halitch (partie orientale de 
la Galicie actuelle), qui en ce même temps produisait Jean 
de Vichnia et Job Boretski, gentilhomme, s'il faut en croire 
les armes, de gueules au fer à cheval sommé d'une croix, 
dont Sakovitch a illustré son panégyrique, cet homme fut un 
des derniers Ukrainiens sincèrement ralliés à la Pologne et au 
programme par elle poursuivi dans ces parages; orthodoxe 
zélé pourtant, partisan ardent d'une certaine autonomie 
locale et cosaque dans l'âme à sa façon (2). 

- Sa façon était sans doute la meilleure; mais l'idéal auquel 
elle correspondait demeurait irréalisable. Pour soumettre 
à une plus forte discipline les troupes qu'il commandait, 
Konachévitch concevait la nécessité de les rattacher d'une 
manière plus effective à l'organisation militaire de la Répu- 
blique, comme aussi d'en éliminer les éléments par trop tur- 
bulents et incoercibles. Mais, périodiquement à bout de 
souffle et à court de ressources, le gouvernement de la Répu- 
blique défaisait lui-même d'une main ce qu'il faisait de 
J'autre. Deux ans après le traité d’Olchanka, pour secourir Le 
prince royal périlleusement engagé au cœur de la Moscorie, 
il réclamait lui-même en Ukraine une levée en masse! 

Soldat vaillant et habile mais fort simple d'esprit, Kona- 
chéviteh n'entendait d'autre part rien aux avantages et aux 
séductions de la culture polonaise, qui à ce moment s'im- 


{1) Archives de la Rustie du Sud-Ouest, 1, L, 1” partie, n° LXI. 
{2) Voy. pour a biographie, la Chronique galizienne publiée dans Revue du 
minis. de F'inatr. publ, evil 1838, p. 7-8, 
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prégnait de tous les raffinements de la renaissance italienne. 
A cet égard, il faisait partie du bloc irréductible que la sau- 
vagerie cosique opposait à cette influence civilisatrice. Un 
Zamoyski venait de fonder en terre russe, à Zamosc, une 
académie et une belle bibliothèque. Nommé palntin de Kiév, 
son fils avait beau convertir en cour galante le château du 
lieu magnifiquement restauré et y traiter Aumanissime les 
« chevaliers du Zaporojé» : ses convives préféraient les joies 
grossières des kouréni et des cabarets. 

Le problème devensit de plus en plus insoluble. La Pologne 
ne pouvait vivre avec les Cosaques, et cependant elle ne par- 
venait pas davantage à se passer d'eux. En 1620, ayant réussi 
encore à licencier les bandes tumultueuses de Konachévitch, 
Zolkiewaki refusa de les appeler sous les armes pour une cam- 
pagne désespérée qu'il entreprenait en Moldavie avec une 
poignée d'hommes. Enveloppé à Cecora par une grande armée 
turque, il succomba, et les Cosaques se plurent à voir dans 
cet événement une punition du ciel. Quelques-uns d'entre 
eux, du contingent enrôlé au service de la République, 
avaient figuré dans cette bataille, et dans le nombre un 
centenier de Tchiguirine, Michel Khmiélnitski, qui fut tué. 
Son Ale, Zénobie-Bogdan, l'accompagnait et eut la vie sauve. 

C'était le futur maitre de l'Ukraine. 

Après ce désastre, qui désarmait la Pologne, l'Ukraine se 
trouva pendant quelque temps abandonnée à elle-même. Or, 
à ce moment,concurremment avec les conflits d'ordre social 
et économique qui y maintenaient une agitation continuelle, 
la guerre religieuse s'avivait dans le pays. Aux prises avec 
l'Union, l'orthodoxie essayait de porter la lutte sur un 
terrain où elle n'avait fait preuve jusque-là d'aucune vitalité. 
L'effort civilisateur des Polonais arrivait à évoquer contre 
eux une autre culture. 
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De certaine manière et dans un sens au moins, la propa- 
gande catholique n'avait pas laissé de faire quelques progrès 
dans ce milieu. Les grands seigneurs notamment quittaient 
l'orthodoxie l'un après l'autre, ou n'y restaient attachés que 
par le souci de conserver leur droit à la distribution des 
bénéfices ecclésiastiques. Or, la conversion volontaire des 
maitres entrainait très habituellement la conversion forcée 
de leurs sujets. Les prêtres catholiques obtenaient ainsi 
licence pour s'emparer des églises orthodoxes et des biens 
affectés à leur entretien et ne se retenaient pas d'user des 
pires violences (1). 

Ces attentats n'allaient pas cependant sans provoquer de 
vives résistunces, Les bour. 





rs des écoles orthodoxes (bours- 
saki) et les serviteurs des monastères engageaient, pour la 
défense des temples menacés, plus d’un combat sanglant. 
Sur leurs immenses domaines, d'où souvent une incursion de 
Tatars ou des Turcs chassait leurs intendants, l'autorité des 
maitres avait peine À se faire valoir. L'Ukraine était grande 
et les fidèles du eulte persécuté gardaient la possibilité de lui 
trouver des nsiles inviolables. Les Gosaqnes eux-mêmes leur 
en offraient, quelques-uns d'entre eux arrivant déjà à devenir, 
eux aussi, de grands propriétaires. Rédigé en 1600, le testa- 
ment de Tychko Volevatch, « citoyen et cosaque de Tchigui- 
rine », dispose d'une fortune territoriale qui occupait une 
bonne part du district actuel d'Alexandrie dans le gouverne- 





44) Gen faits ont été reconnus depuis per le roi Jean-Cssiwir Jui-mème, dans 
un manifate célèbre (28 noût 1657). Voy. Hamswr, Annales, p. 32-33, 36 
Grosut, p_ 31-33; Powinu, Les Caraques du Zapornjé, p. 44: Comp. Lors 
euévrren, Hist. des Églises, dans Lactures de la Se. d'hist., 1847, lève. VILL: 
Srsanousxt, dans Revue du min. de l'Anstr. publ, 1852, vol. LXXV, p. 3-4; 
Mocmviov, Hit, de l'Église russe, p. 184, 
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ment de Kherson, sur une étendue de plusieurs lieues car- 
rées (1j. Or, possédés au titre militaire ou convertis en pro- 
priétés nobiliaires, les domaines de cette nature écheppaient 
à la juridiction des starostes polonais; ils ne relevaient que 
d'un self-government cosaque dont, quelque effort en sens 
contraire que fit le gouveruement polonais, l'ébauche ne ces- 
sait de se développer. Malgré son dévouement à la répu- 
blique, Konachevitch lui-méme favorisait sur ce point les ten- 
dances autonomistes de ses compagnons d'armes, comme il 
s'appliquait aussi à maintenir intacts Les cadres de leur orga- 
nisation militaire. 

L'orthodoxie trouvait là un point d'appui de plus en plus 
solide, les Cosaques se portaut de plus en plus délibérément 
à solidariser leur cuuse avec la sienne. En 1618 déjà, ils mas- 
sacraient le vicaire général du métropolite de Kiév, Antoine 
Grekovitch, pour fait de conversion à l'Union (2;. Deux années 
plus tard, le patriarche de Jérusalem, Théophane, venant à 
Kiév, ils protégérent en urmes une assemblée où fut décidée 
une sorte de coup d'État : le rétablissement de la hiérarchie 
orthodoxe brisée par l'Union. Dans lu grande église du monas- 
tère des Cryptes, au mépris des lois polonaises, le patriarche 
consacra un métropolite et six évêques (3). 

Le projet était de soulever le peuple, de chasser les 
évêques unintes, de reprendre les églises enlevées au culte 
grec, et d'imposer ensuite au gouvernement polonais ln 
reconnaissance du fait accompli. L'attribution de la métro- 
polie de Kiëv à l'archimandrite des Cryptes, Job Boretski, 
homme déjà signalé par son zèle pour la défense de la « vraie 
foi » , et l'accession de Konachevitch avee ses compagnons à 
la confrérie orthodoxe du lieu, donnaient à l'événement une 
portée redoutable. Le moine ascète aux élans mystiques et le 








(4) Lectures de La Soc. d'hist. de Nestor, 189%, liv. VIII. Comp. Somesu, 


Commentarimn, p. be 
{3) Manxorvrrom, Hist, de la Petite-Ruerie, & 1, p. 1905 Dom Gcimm, Saint 
doraphat, 1. 1, p. 308 
(3) Temsroviren, Essais, L. Il, p. %; Kouicn, Mist. de la Réunion, t. Il, 
pe D80 et suiv. 
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rude soldat communiaient là dans une pensée purement reli- 
gieuse et où leurs aspirations politiques ne se rencontraient 
pas. Boretski était en effet résulument hostile à la Pologne et 
«léjà entièrement acquis à l’idée d'une entente avec sa rivale 
du nord. 

Ce désaccord et la faiblesse du gouvernement polonais 
concoururent à enlever au conflit ainsi provoqué le caractère 
aigu qu'il semblait devoir prendre. La Diète polonaisedéclara, 
comme de raison, nulles et non avenues les investitures arbi- 
trairement promulguées de prélats orthodoxes; mais elle 
n'eut pas le pouvoir de donner une sanction pratique à son 
vote, et, en 1621, Konachevitch sut obtenir la messe 
que le décret serait revisé. A ce prix, il participa avec 
30,000 hommes à une nouvelle campagne contre les Tures, 
terminée par la retraite de l'armée ottomane (1). Les choses 
restèrent donc en l’état, l'Église orthodoxe comprenant main- 
tenant deux hiérarchies distinctes, l'une officielle et soumise, 
l’autre révolutionnaire et militaire. Mais la crise fut ajournée, 
Konachévitch mourant bientôt aprés et, en l'absence d'un 
chef capable de le remplacer, les Cosaques retournant à leur 
désordre habituel, partiellement aussi à leur indifférence en 
matière de foi. 

A Kiév pourtant subisla un foyer d'agitation anti-unioniste 
et anti-polonaise, qui ne devait plus s'étendre. La confrérie 
du lieu, l'école qui s'y trouvait annexée, Boretski et quelques 
moines auxquels il communiquait son ardeur, se piquèrent de 
1enir tête, même dans le domaine littéraire et scientifique, à 
leurs adversaires catholiques, les Jésuites et les Dominicains. 
Leur tâche était difficile. Dans le curps enseignant, dont ils 
disposaient, les sujets instruits et non adonnés à l'ivrognerie 
demeuraient rares, « plus rares que l'or et le diamant», 
constatait mélancoliquement Boretski lui-même (2). Cette 





{4} Jacques Someset, Jauraut de campagne, p. 10, 20, M ; Samovinrëre, Chro. 
nique, p. 4; Grouv, Chronique, p. 26; Viéureuno, Chronique, & ]; 
Suppl, p. 6 

42) Recueil archéogr., L VI, p. 82. 
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contre-propagande avait le nombre pour elle. En dehors de 
la sphère aristocratique, la culture polonaise et l'Église latine 
restaient également sans prise morale sur la masse de la popu- 
lation, paysans et bourgeois, parmi lesquels L'Union provo- 
quait au contraire un courant de fanatisme réactionnaire 
Mais c'était là un élément dont on ne pouvait guère tirer 
parti pour une rivalité intellectuelle. L'Union elle-même, de 
son côté, institution hybride et promptement avilie, aban- 
donnée par les classes supérieures qui se ralliaient de préfé 
rence au catholicisme, n'était pas beaucoup mieux partagée 
à cet égard (1). Et, de cette façon, par la force des choses, 
les combattants se trouvaient irrémédiablement rejetés au 
champ clos des polémiques du caractère le plus grossier et 
des violences matérielles. Témoin l'aspostolat du célèbre 
archevêque uniate de Polotsk, Josaphat Kountsevitch, lut- 
teur plus énegique que sage, dont les circonstances ont fait 
un martyr, dont Rome a fait un saint, mais dont un ue sau- 
rait dire qu'il n'ait pas provoqué l'attentat qui lui a coûté R 
vie par d’autres très condamnables excès. 





C'était un homme plein de vertus héroïques mais entière- 
ment dépourvu de mansuétude. Moine, il repouseait à coups 
de bâton les tentations qui venaient l'assaillir dans sa cel 





lule (2); évêque, pour pur 
vées au schisme, il alla jusqu'à la violation des sépultures 
orthodoxes, fait non contesté par ses apologistes et assez 
maladroitement justifié par une légende puérile d'appari- 
tions qui auraient rendu nécessaire cette mesure (3). Le 
12 novembre 1623, son auteur fut massacré au milieu d’une 


ier les abords des églises enle- 





émeute, et, tout aussi injustifiable assurément, cet assassinat 
eut sur lu marche ultérieure des événements une influence 
considérable et néfaste (4). Dans ce débat ainsi ensanglanté il 
consacrait le triomphe des procédés violents. 

(1) lamsoxowant, L'Académie de Kiév, p. 26. Camp, Bnicxsen, dans Revue 
hi trimestrielle, 1808, à Xp. 6H: Luverane, Mutres, pe À 

42) Dom Gcérix, 1. 1, p. 26. 

6) fa, 41, p. 153 

(4) Voy. pour cet épisode, Dom Gcérs, e. [, p. 32 et eut 








à Manativirou, His, 
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Pour combattre Kauntsevitch avec de tout autres armes, 
Boretski avait envoyé à Vitebsk, comme métropolite, le 
meilleur de ses lieutenants, Mélétius Smotrytski, un élève des 
Jésuites et des universités étrangères, le premier docteur en 
médecine que le monde russe ait produit et l'auteur d'une 
grammaire slnvone très appréciée en son temps. Instruit et 
intelligent, actif et habile, ce champion faisait merveille, 
quand l'événement du 12 novembre arrêta et ruina son 
œuvre. Des représnilles inévitables coupèrent court d'abord 
au mouvement qu'elle avait créé, et bientôt, après un séjour 
mystérieux en Orient, Smotrytski 
l'Union, justifiant cette conversion sensationnelle par la 
misère intellectuelle et morale de l'Église qu'il quittait (1). À 
travers quelques hésitations et quelques équivoques, récom- 
pensé par un bénéfice fructueux et par le titre d'archevéque 
in parübus d'Hiérapolis, jusqu'à sa mort en 1633, il devait 
rester fidèle, cette fois, à lu cause adoptée et mériter, en la 
défendant, le nom de « Cicéron polonais ». 

Ce fat, pour ses anciens coréligionnaires, une perte irré- 
parable. Ils trouvaient bien à ce moment un autre défenseur, 
non moins vigoureux et plus prestigieux, mais qui s’inspirait 
d'idées et de tendances très différentes. Au monastère des 
Cryptes d'abord, puis, en 1632, à la métropolie de Kiév, 
Boretski cédait la place à Pierre Mogila. Fils de Siméon, 
palatin de Moldavie, celui-ci avait eu pour premiers maitres 
les moines de la confrérie de Lemberg et ensuite les docteurs 
de l'Université de Paris. Réduit à l'exil par des querelles qui 
mettaient aux prises les membres de sa famille, recueilli dans 











lui-mème se ralliait à 





de la Petite-Rustie, t. 1, p. 120: Svazs, Cursus vitae, p. 32 et suiv. — Comp 
Destasosiren, dons Revue du mir. de l'Instr. publ. navembre1891, p. 200 et suis. 







Kovucu, Hit. de l'Union, 1. I, p. 65. — Un lémoignage décisif contre Kouni 
sevich se trouve dans une leitre du grand-chancelier de Lithuanie, Sepicha, lui 
rrprochant son intolérance. Voy. Toesaxsxt, Magasin rue, 4708, & HI, «1 
Basrien-Kauréwsur, Doandes hist, p. 75-84. 

(4) Gorovmtév, Pierre Mogile, 1 1, p. 97, 109, 495 et suiv.; Dom Grtris, 
LU, p. 1% 
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la maison de Zolkiewski qu'il accompagnait dans quelques- 
unes de ses campagnes, on ne sait quels motifs l'engagèrent 
à s'établir en Ukraine, puie à y prendre l'habit en 1628, à 
l'âge de vingt-huit ans. 

Un type curieux s'était ainsi formé de moine et de préten- 
dant, d'orthodoxe intransigeant et d'Occidental convaincu, 
apportant une passion égale en des tendances contradic- 
toires. Très Ukrainien, il déteste cependant les Cosaques, et 
ennemi décidé de Rome, il n'aime pas davantage Moscou. 
Au fond, intellectuellement, il est le fils adoptif de la 
Pologne et l'activité qu'il déploie dans sa patrie d'adoption 
apparait comme le fruit arrivant à maturité de la culture 
polonaise appliquée à ce pays. Archimandrite des Gryptes, 
tout à fait dans l'esprit polonais, Mogila commence par 
envoyer à l'étranger, pour y achever leurs études, plusieurs 
élèves de son école, dont Innocent Guizel, destiné plustard à 
une grande célébrité; puis, contre le vœu de Boretski, il 
entreprend la création d'un collège, qui deviendra une Aca- 
démie, et où les méthodes d'enseignement sant copiées sur 
les modèles polonais. Le latin y obtient une place de faveur, 
l'étude des belles-lettres alterne avec la théologie et la théo- 
logie relève plus de saint Thomas que des Pères grecs (1). 

Cette institution était destinée à jouer un rôle considé- 
rable dans le développement général de l'intellectualité 
orthodoxe, au sein même, et surtout, de la Slavie du nord. 
Toutes les fondations ultérieures d'établissements d'éduca- 
tion scientifique ou religiense devaient y étre inspirées par 
elle et subir ainsi l'influence du courant polonais, au détri- 
ment certain des éléments locaux d'originalité, qui s'en 
trouvaient étouffés. La Pologne ent là nn beau rayonne- 








(1) Recueil archéologique de l'arrondissement srolaire de Vilua, &. Il, p. 48: 
Manuments édités par la Comm. de Kiév. 4. 11, p. 385, 401, 395, 397. 401. 
408, 40%, M2. 418: Gorormrér, His. de l'Arad. de Kiée, 1. 1, p. 228-226: 
lustorowu, L'Académie de Kiev, p. BL: Borixmxos, Hist. de l'Académie de 
Kién, pañtim; AsnontonEuu, Kiër et ae plus ancienne rrole, pastim; PTRTEON 
L'Académie de Kico, pañim: Srenmmos, L'Aradémie de Kiev, passim : 
Sowwrsov, Mist, de la littérat, de in Russie du Snd, pasim: Wisssinwsni, Hist 
de la littérat. polonaise, vol, VU, chap, svt. 
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ment de soleil couchant. Mais l'évolution politique et sociale 
de l'Ukraine n'en fut pas affectée. Elle était irrévocablement 
orientée dans une autre voie. Les couches supérieures et 
moyennes de la population se laissèrent assurément con- 
quérir; la masse, paysans et Cosaques, demeura réfrac- 
taire, comme par le passé, et la lugubre série des insurrec- 
tions, périodiquement réprimées, mais toujours renaissantes, 
ne s’en trouva pas interrompue, 

En 16925, les Cosnques se mélant de prêter main-forte au 
prince Alexandre Akhiïa, fils présumé de Mahomet LIL et 
prétendant au trône de Turquie, devant la menace d’une 
invasion ottomane, le gouvernement polonais eut la main 
forcée pour une nouvelle tentative de répression. Des ordon- 
nances sévères, appuyées par un déploiement de troupes 
imposant, prescrivirent l'application stricte des règlements 
antérieurement établis, mais non exécutés. Les Cosaques 
« enregistrés », au nombre de six mille maintenant, furent 
invités à exclure de leur compagnie tous les sujets non 
portés sur les rôles et à se soumettre avec une docilité 
entière aux autorités civiles et militaires de la république 
Eu égard aux circonstances, la réponse que feraient les inté 
ressés à cette mise en demeure se laissait aisément prévoir : 
l'esprit de Job Boretski était avec eux. 
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En 1622 déjà, après la mort de Konachevitch, l'archiman- 
drite des Cryptes alors en fonction, lsaïe Kopinski, avait 
envoyé à Poutivl, ville de la frontière moscovite, un pope 
chargé de s'aboucher avec les voiévades du lieu. Le messager 
devait solliciter le secours du tsar contre les l'olonais, persé- 
cuteurs de la « vraie foi », et dernander aussi asile ponr cent 
cinquante moines d'Ukraine, qui seraient suivis par un grand 
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nombre de Cosaques. Cette démarche étant restée sans effet, 
ses initiateurs pensèrent quelque temps à se retourner du 
côté de la Turquie, préludant ainsi à la politique dont Khmiél- 
nitski devait plus tard jouer en virtuose (1); puis, en 1625, 
le métropolite de Kiev lui-même, Job Boretski, s'oceupa 
d'organiser trois ambassades, qui, au nom de « l'armée 
cosaque », des évêques orthodoxes d'Ukraine et du prince 
Alexandre, eurent mandat de renouveler à Moscou les ouver- 
tures précédemment négligées. Nous ne possédons sur cette 
mission que des renseignements assez confus (2); mais il 
semble qu'elle ait poursuivi Le double but d'engager le tsar à 
prendre l'Ukraine sous sa protection et à favoriser le retour 
de Constantinople dans le giron de la chrétienté, par l'inter- 
médinire du prétendant, déjà converti à la religion ortho- 
doxe. D'une extravagance notoire dans une de ses parties, ce 
dessein était dans l'autre encore prématuré. Michel Féodoro- 
vitch éconduisit les ambassadeurs avec de bonnes paroles et 
quelques zibelines, le prince Alexandre fut peu après reconnu 
pour un imposteur, et, écrasée aux MHidviéjité Lozy, sous 
Krémiéntchoug, l'armée cosaque fut contrainte de se sou- 
mettre (3). Mais des jalons étaient posés sur une voie qu'elle 
ne devait plus perdre de vue. 

Elle ne resta pas soumise longtemps. Le secret des négoci 
tions entamées à Moscou transpirant et une « commission 
militaire » s'occupant en Ukraine de rechercher Les respon- 
sabilités et les complicités qui s'y trouvaient engagées, la 
Pologne eut à combattre un nouveau soulèvement, dirigé par 
le chef des Cosaques non enregistrés ou exclus du rôle, les 
vypistchyki, comme on les appelait. Connu sous le nom de 
Taras, cel ataman n'était d'ailleurs que l'instrument de 





(4) Rueuten, Hist, de la Réunion, 4 IUT, p. 196. 

(2) Jbid., 1. II, p. 200. 

() Archives de la Rusrie du Sud-Ourst, 1. 1, p. 28% (texte du traité imposé 
aux Cossques) ; Nieucewicz, Hecueil, t. VI, p. 443 et suiv., 177 et aniv., 290 et 
muir,; Kokromanov, Bogran Khmiétnitiki, p. 50-57 ; le mème, dans Annales de 
la Patrie, 1.CX, p 208; Maxovonrv, dans Mevue du min. de l'nstr. publ., oc- 
sobre 1873 
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Boretski encore vivant à ce moment. Un des fils de l'archi- 
mandrite, Étienne, figurait dans sa bande (1). 

L'insurrection fut réprimée comme les précédentes, 
Moscou ne songeant pas davantage à y intervenir; mais les 
Cosaques restaient attachés à l'idée de ce secours extérieur, 
au sujet duquel une légende de promesses flatteuses se créait 
déjà. Et ils y puisient une audace nouvelle. En 1639, en- 
voyant des députés à Varsovie, où Sigismond IIL venait de 
mourir, ils parlérent sur un ton qui jusque-là ne leur avait 
pas été habituel. Ils prétendaient participer à l'élection d'un 
nouveau roi, faisaient mine d'entrer en pourparlers directs 
avec le prince royal, candidat désigné, et appuyaient leurs 
revendications par des menaces hautaines. Ne faisaient-ils 
pas partie du corps de la république au même titre que la 
szlachta? Les représentants de la sz/achta en furent grande- 
ment offusqués. « Ces gens-là font partie du corps de la 
république, dit l’un d'eux, oui, comme les cheveux et les 
ongles, qu'il faut rogner quand ils deviennent trop longs. » 
Mais les ciseaux de la république étaient déjà fort ébréchés, 
et, d'autre part, appelé à succéder à son père, le prince 
royal ne laissait pas d'être flatté par la confiance que les 
« chevaliers du Zaporajé » affectaient de lui témoigner. Il le 
leur fit voir et augmenta leur hardiesse. 

Ainsi se préparait l'entrée en scène de l’homme prédestiné 
qui, produit direct des forces volcaniques en activité au lieu 
de sa naissance, allait surgir à l'heure marquée par le pro- 
grès de leur travail, non pour leur imprimer une direction, 
ce qui eût dépassé la mesure de tout génie humein, mais 
simplement, grâce à une personnalité exceptionnellement 
forte ainsi qu'à un réel talent d'organisateur, pour présider 
à leur inévitable et formidable explosion. 


(4) Worciexr, Mémoires, 1. 1, p. 184: Chronique galiienne, dn 
ménite, de L'Instr. publ, avil 158, p. 4445. Rapport dn commen 
Koniepoleki, Bibl. Imp. de Saint-Pétersbourg, me. polonais, n° 244 
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IV 


KHMIÉLNITSKI 


Le fils du centenier tué à Cecora n'annonçait encore en 
rien à ce moment le personnage d'un grand rôle historique. 
Cosaque « enregistré » comme son père, comme lui il oceu- 
pait dans la hiérarchie militaire un rang inférieur. Les ori- 
gines de cette famille sont obscures et les généalogies, qui 
plus tard ont attribué au « duc d'Ukraine » des ascendances 
plus où moins illustres, appartiennent au domaine de la fan- 
taisie. On doit en dire autant des fables recueillies par quel- 
ques historiens sur les commencements également mal 
connus de cette carrière extraordinaire (1). Deux Khmiél- 
nitski, ou Chmielnicki, d'après l'orthographe polonaise, l'un 
de basse condition, l'autre noble mais tout aussi pauvre, « non 
possessionné », se laissent découvrir, en 1637, dans le pala- 
tinat de Volhynie (2); sais ils paraissent y être nouvellement 
installée, venant peut-être de Mazovie, où il semble qu'une 
famille de petits gentilshommes porteurs du même nom ait 
existé. Le radical de .ce nom, KAmid! en russe, chmiel en 
polonais, ne donne aucune indication, ayant le même sens 
dans les deux langues : « houblon » et par extension 
« ivresse » , en russe 

Bogdan Khmiélnitski où Chmielnigki a lui-même fait plu- 
sieurs fois allusion à l'humilité de sa condition première. Il a 
commencé par s'en vanter (3). Ayant à son service Le beau- 


(1) Foy. Vi£ureuno, Chronique, & L, p. 11; Manstévren, Hist. de la Petite. 
Run L p. 150453. Comp. Mautowsr, Mémoires hit, & I, p. 305: 
Markiéviteh a élicé den chroniques manunerites et des ouvrages inédits, dont 
quelqueruns ont été publiés depnis, comme le Chronique de Maxime Pliska. 
dite de Frol, et \ Himoire des Russer atribuéo à Konidki 

(2) Archives dr ta Russie du Sud-Ouest, 1. L, n°* 100 et 109. 

(3) Monuments publiés par la Comm. de Kirv, t 1, p. 277, 320 Comp. Ga- 
vnossnt, Bogdan Khmiénitaki, p. 27; Ruvawaet Hit, Pol, U 1, p. A1: 
Kocnowsul, & I, p. 49 
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frère du futur due, Adam Kisiel le traïtait de « simple 
paysan (1) ». Plus tard, le maître de l'Ukraine s'attribua 
successivement les armes de diverses familles polonaises, La 
preuve qu'il n'appartenait à aucune d'elles semble cependant 
résulter de ce fait qu'en 1661 un de ses descendants s'est 
trouvé réduit à solliciter du gouvernement polonais des lettres 
d'anoblissement (2). Marié à la fille du hospodar de Molda- 
vie, le propre fils de Bogdan, Georges, s'est bien réclamé 
d'une parenté avec des Wezyk-Chmielnicki; mais l'existence 
elle-même d'une telle famille de gentilshommes polonais 
reste hypothétique, et, à l'occasion précisément de ce 
mariage, une demande d'admission à l'indigénal polonais a 
ê18 introduite auprès du gouvernement de la république par 
le hospodar, en faveur de son gendre, ce qui est pour exclure 
toute présomption d'affiliation à l'aristocratie de ce pays (3). 
Si, enfin, à l'époque de ses triomphes, Bogdan eût posrédé 
des parents nobles en Pologne, comment comprendre qu'au- 
cun n'ait songé à se prévaloir de tels liens? Le petit commis 
de chancellerie Bühren, devenu le favori tout-puissant de 
l'impératrice Anne, ne devait-il pas trouver un « cousin » 
empressé à le reconnaître jusque parmi les Biron de France! 

Une indication très différente nous est donnée par un écri- 
vain ukrainien, Thomas Padourra (4), qui a eu son heure de 
célébrité. D'une note provenant des archives de la famille 
Chérémétiev et confirmée par d'autres documents, il résulte- 
rait que le « due d'Ukraine » aurait eu pour père un boucher 
juif de la ville de Khmiélnik, en Podolie, Berko, baptisé 
sous le nom de Michel. Établi au village de Soubotov et y 
tenant un cabaret, ce converti se serait rendu tellement 
odieux aux habitants, que ceux-ci auraient engagé les Tatars 

(1) Actes de la Russie du Sud-Ouest, 1 11, p. 166, 183. 

42) Fat Legum, t IV, p 3 hestæuxt, Armorial, À Hp #1 

(3) Macrriowent, Mémoires hist. à |, p 29%: Mankirviron. Hist. de la Petite- 
Russie, + 1, p 4185, 150: Viéurremun, Chranique, 1 1, p.15: Ranerwetr, 
Memoires, €. Il, p. 267, — Voy. aur cette question : Ganoxtut, Bogdan 
Khmielniteki, p_%% et auiv ; comp. Rimsisr, dans Lertures de in Se. hist de 


Nestor, 1898. 
(4) OEuvrer, p. 283 e1 suiv., 406. 
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à l'enlever avec son fils. D'où le séjour en Crimée qui semble 
acquis à la biographie de Bogdan et cette intimité avec le 
monde musulman qui a joué un si grand rèle dans sa car- 
rière. La version n’a d'ailleurs de valeur que comme indice 
de la diversité des conjectures auxquelles s'est prêtée l'origine 
du personnage. Ni dans son apparence physique, pour autant 
que des effigies d'authenticité aësez problématique peuvent 
nous en donner l'idée, ni dans son tempérament moral, 
Kkmiélniteki ne parait avoir eu rien d’un sémite. 

Plus concluantes pour la solution de cette énigme sont les 
circonstances elles-mêmes qui pour la première fois ont mis 
en vue le futur héros. À Soubotov, village situé sur la rive 
gauche de la Tasmina, il possédait une sloboda, petit domaine 
dépendant de la starostie de Tchiguirine. Se fondant sur une 
loi qui défendait aux cosaques d'origine plébétenne de créer 
des établissements de ce genre, l'intendant du staroste, Cza- 
plinski, prétendit l'en expulser. D'où un procès où l'igno- 
bilitas du possesseur de la s/oboda fut victorieusement invoquée 
contre lui (1). 

Jusqu'à cet incident, tout est obscurité dans la vie de 
Bogdan. Seules, sa présence à Cecora et une captivité chez les 
Tatars encourue à ce moment sont À peu près certaines. Il 
semble avoir servi ensuite à Brody, chez un Potacki. Comme 
benucoup de ses pareils, il a sans doute quitté la maison du 
magnat polonais pour brigander quelque temps avec les 
cosaques du Zaporojé, ramasser un pécule et s'établir aux 
environs de Tchiguirine. Il avait une certaine instruction, due 
à un séjour dans l'école des Jésuites de Lemborg (3) ; mais il 
paraît s'y être tenu aux classes inférieures, et si Kochowski 
le fait parler en latin, c'est — Kostomarov et d'autres histu- 
riens à sa suite n'y ont pas pris garde — parce qu'il écrit lui- 
même dans cette langue. Au milieu de ses compagnons 
illettrés, l'élève des Jésuites passait assurément pour savant, 
ce qui lui valut de faire partie, à plusieurs reprises, de dépu- 


(1) Voy. Romos, Revue hist. trimertrielle, 189%, t. VI, p. 53 et vuiv. 
(2) Pasromms, Bellum, p. 5; Caxvauen, Hist. der Cosaques, p. 3. 
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tations envoyées à Varsovie, à raison de nouvelles altercations 
auxquelles donnait lieu, depuis 1635, la construction, déjà 
mentionnée, de la forteresse du Kodak. Deux autres insur- 
rections en résultèrent, au cours desquelles la forteresse fut 
prise et la garnison, commandée par le Français Marion, 
massacrée. Les chefs de la révolte, Soulima et Pavliouk, 
subissant à leur tour le sort de Nalivaïko, en 1637, sous Kou- 
meïki, un nouveau traité de soumission désarma provisoire- 
ment les Cosaques. Khmiëlniteki y figura comme chancelier 
évissar) de l'armée zaporovienne (1). 

11 n'exerça pas Longtemps cette fonction. L'enere du traité 
était à peine séchée que les signataires recommençaient la 
lutte, sous le commandement d'Ostranine, ou Ostranitsa, 
Cosaque originaire probablement de la ville d'Oster sur la 
frontière moscovite, et, cette fois, les « chevaliers du Zapo- 
rojé» y perdaient le droit de nommer leurs atemens et autres 
hauts officiers ou fonctionnaires, dont le choix, réservé au 
gouvernement de la république, ne devait désormais porter 
que sur des sujets appartenant à la noblesse. Qu'il en fût 
exclu pour cette raison ou pour une autre, Khmiélnitski n'est 
plus mentionné, À cette occasion, que comme simple « cen- 
tenier de Tchiguirine (2j. » 

Le nouvel ordre de choses ainsi créé était dur pour les 
vaincus, les soumettant sans réserve à l'antorité d'un x com- 
missaire » polonais et s'accompagnant de représailles, dont 
les chroniques locales ont saus doute exagéré la férocité, mais 
dont les historiens polonais reconnaissent eux-mêmes l'exces- 
sive rigueur (3). Ladislas IV régnant maintenant, le gouver- 
nement polonnis n'y avait aussi recours qu'à regret, et faute 
d'autre moyen dont il 





ït s'aviser pour couper court à ces 
soulèvements, dont la fréquence et la violence, de plus en 
plus grandes, annonçaient une crise redoutable. Personnelle 





(1) Onoisut, Journal, p. 51: Kwiarsowst, Mist. de Ladislas IV, p. 177; 
Korromanov, Bogdan Khmnichnitahi, p. 00.9, 
(2) Oxotsut, Journal, p. Di: Rosomanov, Suglon Khmnielnitsti, p. 155. 


() Szusocu, Uuvrer, à VIU, p. 241; Sanovunurs, p. 5. 
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ment, le roi inclinait à la modération et méme, en ce qu 
soncernaït les Cosaques, à une 
res sujets jugemient déplacée. Uu de ses premiers actes avait 
été la publication d'un édit de tolérance religieuse, qui allait 
jusqu'à reconnaitre la hiérarchie orthodoxe instituée par le 
patriarche Thévphane et qui, provoquant sur le moment une 
protestation du Saint-: a cessè depuis d'inspirer aux 
écrivains cathol êres réflexions {1}. Prenant 





iveillance que beaucoup de 














exemple sur le souverain, les auto: 
s'employaient de leur côté à restreindre les abus de pouvoir. 
inévitables dans les conditions que nous connaissons. En 
1647, malgré la disgrâce qu’il avait encourue, Khmiélnitski 
se plut à le reconnaitre, portant plainte au grand-général de 
la couronne Nicolas Potogki à raison d’une injustice dunt il se 
croyait victime et invoquant d'autres cas où celui auquel il 
s'adressait s'était fait un devoir d'intervenir en faveur du 
bon droit (2). Déjà, cependant, l'ex-pissar s'était flatté de 
mieux réussir encore en faisant appel au roi lui-même. 

C'était Faffaire de la s4oboda de Soubotov qui s'engageait. 

Un chroniqueur israélite de l'époque, Nathan Hanno- 
ver (3j, s'est dénoncé lui-même comme uyant désigné 
Khmiélnitski à l'avidité du staroste de Tchiguirine, Koniec- 
polski, en signalant l'opulence de l'ancien chancelier cosuque. 
Et, avec une variante, le détail reçoit confirmation d'une 
autre source (4). D'après une autre version, la querelle de 
Khmiélniteki avec l'intendent du staroste, Czaplinski, aurait 
eu pour cause une rivalité d'amour. Le fait certain est que Le 
possesseur de la soboda fut dépouillé, son fils subissant en 
outre de mauvais traitements, que le père paraît avoir exa- 
gérés (5). 

(1) Pol, Legun, LIU, p. 37LA73; Tuuisee, Monum. Pol, LI, p. 45: 
Doi Grès, Seine Jasaphat, v Il, p. 251 et euiv. 

2) Monuments édités par la Comm. de Kiév, à 1, p. 195. 

43) Journal publié par Mendelkorn, p. 18 

Q Mimsouts, Quatre années de guerre, traduction de l'hébreu, par Lévy, 
» 


(5) Monuments publiés par la Comm. de Ki&, 1. 1, 4 partie, p. 195; 
Kociowsnt, Anales, L 1, p. 128; Enaëc, Geschichte der Ukraine, p. L37-138. 


s polonaises d'Ukraine 
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Des disputes de même genre se produisaient journellement 
dans ce pays. Avant que Khmiélnitski ne s'y installät, le ter- 
rain objet de la querelle n'appartenait vraisemblablement à 
personne. 11 faisait cependant partie, selon les apparences, 
des lots à défricher que les lois en vigueur réservaient aux 
colons d'origine noble, en ce sens du moins que ceux-là seuls 
pouvaient, en s'y établissant, invoquer le jus primé occupanuis. 
Khmiélnitski produisait bien un acte de concession par lui 
obtenu; mais n'ayant pas été enregistré, ce document n'avait 
aucune valeur juridique. Kenvoyé des fins de sa plainte par 
les tribunaux, le dépossédé alla à Varsovie et reçut du roi 
une charte lui uccordant la propriété héréditaire du 
domaine {1j. Contre un grand seigneur polonais et contre la 
loi, le souverain prenait parti pour un Gosaque! 

Kbmiélniteki revenait triomphant, quand il apprit qu'en 
son absence, Czaplinski avait von seulement repris possession 
du domaine disputé, mais encore enlevé l'autre objet de leur 
querelle : la femme que tons deux aimaient et que l'intendant 
se hätait d'épouser régulièrement et catholiquement (2). 
Doublement évincé, le centenier rebroussa chemin, pour se 
pourvoir devant la Diète, où il essuya un nouvel échec. On 
devine le retentissement de cet étrange procès, qui mettait 
en conflit non seulement un Cosaque et un Polonais, mais les 
deux moitiés du gouvernement de la république : l'assemblée 
de la noblesse et le roi! 

L'attitude de Ladislas IV dans cette affaire s'expliquait 
d'ailleurs par des vues personnelles et des desseins parti- 
culiers, qui devenaient en même temps l'objet d'une légende 
pleine d’inventions extravagantes, mais qui ne laissaient pes 
d'être passablement aventureux. 


(1) Actes de la Russie du Sud-Ouest, À X, p. 366-487 
42) Sid, t TU, n° 238 et 243; € X, n° 8; Actes de l'État de Moscou, (Il, 
23%, 922, 397; Groxmau, p. M. 
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LE GRAND PROJET DE LADISLAS IV 


Soldat vaillant et prince épris de gloire, le fils de Sigis- 
mond ne se consolait pas des déceptions qu'il avait éprouvées 
en essayant de conquérir le trône de Moscou. Depuis long- 
temps aussi, ses ardeurs belliqueuses inassouvies et ses ambi- 
tions en quête de revanche se portaient vers ces marches du 
sud-ouest, où le sang de Zolkiewski criait encore vengeance. 
Sur la tombe du glorieux vaineu de Cecora on gravait préci- 
sément l'inscription évocatrice : 


Eroriare aliquis nostris ex ossibus ulor. 


Et donc, une fois de plus, la chimère d’une croisade han- 
tait l'esprit de cet héritier d’une héroïque tradition. En 1645, 
l'arrivée à Varsovie de l'envoyé de Venise, Tiepolo, donna 
corps à son rêve. Cet ambassadeur ne venait pas précisément 
en Pologne pour y chercher une alliance contre le Turc. Au 
lendemain de l'apparition des Ottomans sous les murs de 
Candie, la Signoria ne désirait plus qu'une paix qui ne füt 
pas trop désastreuse, Elle pensait avec raison qu'en divisant 
les forces de son adversaire, elle le rendrait plus traitable, 





et c'est seulement une diversion momentanée qu’elle se pro- 
posait d'obtenir en se montrant disposée, malgré l'épvise- 
ment de ses finances, à la payer de quelques sacrifices d'ar- 
gent. 

Ladislas ne pénétrait pas ces intentions secrètes, ou ne se 
souciait pas de percér à jour les paroles grandiloquentes dont 
on les enveloppait. Poursuivant son propre dessein, dans les 
propositions qui lui étaient faites, il ne voulait voir que le 
moyen de se procurer ce qui lui manqu 





pour le réaliser : le 
nerf de la guerre. On agita, sans trop y insister de part et 
d'autre, le problème dune ligue antiottomane; on disputa 
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plus sérieusement sur le chiffre des subsides à fournir et on 
finit par s'entendre, Mais, souverain aussi peu absolu que 
possible, Ladislas n'était pas maitre d'engager dans une 
entreprise de ce genre l'Étatrépublic 





aux destinées duquel 
il présidait, ou du moins il ne pouvait y réussir qu'en recou- 
rant à des moyens détournés. Pour cela, l'aide des Cosaques 
lui était nécessaire, En jetant sur les Turcs, ou même seule- 
ment sur les Tatars, cette meute toujours prête à mordre, il 
avait toutes les chances possibles d'arriver à ses fins. 

De la sorte, Tiépolo y poussant, le roi fut amené non pas 
seulement à caresser ces auxiliaires indispensables, mais 
encore à favoriser sous main la reconstitution de leur puis- 
sance militaire, que le gouvernement de la République s'était 
si longtemps efforcé de briser. En janvier 1646, il fut même 
décidé que les Zaporojtsy iraient en mer avec quarante ca- 
nots, l'envoyé de Venise s'engageant, sur cette promesse, à 
fournir en deux ans une somme de 600,000 écus (1). 

C'était tout; mais, sur cette trame, l'imagination populaire 
broda des arabesques fantastiques. On parla en Ukraine d'une 
charte que le roi aurait donnée aux Cosaques et par laquelle 
ils étaient remis en jouissance de leurs anciens privilèges. 
Ivan Barabach, simple colonel, transformé pour les besoins 
de la cause en Aetman, passa pour être le détenteur de ce do- 
cument, dont Khmiélniteki devait faire état plus tard, sans 
jamais le produire pourtant. Vraisemblablement, cette fable 
se rapportait à une lettre du roi qui autorisait simplement les 
Cosaques à construire des canots. 

De la même manière, on s'eutretenait en Europe d'une 
armée de toutes les puissances chrétiennes coalisées, qui allait 
entrer en campagne contre le Turc et dont on désignait déjà 
le commandant en chef, dans la personne du marquis de 
Louis de Sévérac, futur duc d’Arpajon et alors ambassadeur 

(1) Loos, L'Origine véritable du soulèvement des Coraques, p. 47-21; 
Kwwraowsnt, Mist, de Ladidlas IV, p. 329; Oswivcts, Journal, Bibl. Osso- 
linaki, ms. n° 22%; Jenuics, Chronique, t. I, p. 5%: Juxtonowent, Journal, p. À; 


Komu, Georges Onolinshi, 1, 1, p. 14 et suiv.; Czemman, Les Projets de 
Ladislas IV, pasrim. 
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de France en Pologne. On voulut même plus tard que 
Khmiélnitski eût passé à ce moment en France, pour coucer- 
ter les dispositions à prendre et on expliqua ainsi le présence 
de deux milliers de Cosaques sous les murs de Dunkerque 
que le duc d'Enghien enlevait en 1646 aux Espagnols. Il ne 
s'est trouvé aucun Cosaque là ni ailleurs en terre francaise, à 
cette époque, el cette autre invention (1) & pris sans doute 
source dans les négociations qui avaient été antérieurement 
engagées à Varsovie par le marquis de Brègy, prédécesseur de 
Sévérac, pour des recrutements à opérer en Pologne, et qui 
n'avaient pas abouti (2). 

Sans souci de l'émoi qu'il soulevait en Ukraine ou en 
d'autres contrées, Ladislas ne perdit pas un instant pour 
mettre son grand projet en voie d'exécution. Ayant mis dans 
la confidence quelques personnages influents et s'étant assuré 
le concours du grand-général de la couronne, Konieçpoleki, 
père du staroste de Tchiguirine, il opéra des levées considé- 
rables, s'occupa de réunir les approvisionnements néces- 
saires. Il croyait toucher au but. Hélas! en mars 1646, 
la mort de Koniegpolski, qui à plus de soixante ans venait 
d'épouser une jeune beauté, bouleversa tous les plans conçus 
en commun. À ce moment, soulevant sur tout le continent 
européen une rumeur grandissante (3), ces préparatifs pro- 
voquaient déjà en Pologne d'assez vives protestations. Les 
hauts fonctionnaires non admis au secret excitaient la 
sslacha. L'autorité du grand-général cessant de couvrir les 
agissements du roi, ces souffles de résistance se changèrent 
en tempête. Armements opérés en catimini et encourage- 
ments donnés aux Cosaques prirent, dans les esprits excités, 
l'apparence d’un complot visant non la défaite du Turc, 
mais la ruine des libertés républicaines et l'établissement du 
pouvoir absolu (4). 








{{) Kosromanoy (Bogdan Khmiélnitrki, p. 424) l'a recueillie. 

(2) Ranzrwiit, Mémoires, LIL, p. 188. 

(8) Gasette de France, 1648, p. 481, 525, 557, 593. 

(4) Larczrmeut, Epitome, p. 92; Jenutez, Chronique, 1. 1, p. 53; Keuesr 
Autobiagr., dant Monum. Dngur,, &. 1], p. 24% 
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Se réunissant en novembre 1646, la Diète éclata en réer 
tions violentes et finit par imposer au roi le licenciement 
des troupes recrutées, le maintien de la paix avec la Turquie 
et le renouvellement des anciennes ordonnances interdisant 
aux Cosaques les excursions en mer {1}. C'était l'effondre- 
ment de son œuvre entière et Ladislas parut s'y résigner. 
Mais il devait à ses origines suédoises une ténacité qui, unie 
à la fantaisie slave, l'empéchait de tenir un compte suffisant 
des obstacles. IL ne savait d'ailleurs comment se défaire des 
engagements pris envers les Cosaques et sentait qu'en reve- 
nant sur ce qui avait été fait, il risquait de provoquer quelque 
nouveau soulèvement, pour lequel il aurait lui-même fourni 
des armes. Il s’entêta donc, en donnant à l'entreprise avor- 
tée un caractère de plus en plus chimérique et dangereux. 
Par une distribution de charges, dont la mort de Konie: 
polski lui fournissait l’occasion, il chercha à s'assurer l'appui 
de quelques familles puissantes et fut ainsi porté à attribuer 
les deux plus hauts commandements de l'armée à des nullités 
notoires. En mème temps, il attirait à Varsovie quelques 
Cosaques de marque, dont Khmiélniteki mis en renom par 
son fameux procès, et entrait avec eux dans des conciliabules 
nocturnes, source de nouvelles légendes. Le bruit se propa- 
gea d'une seconde charte, qui portait le chiffre des « enre- 
gistrés » à 20,000 et faisait défense aux troupes polonaises 
de dépasser la ligne de Biélaïa-Tserkov. On raconta aussi 
que, Khmiélnitski l'iuterpellant au sujet de sa sloboda, le roi 
lui avait offert son propre sabre et l'avait engagé à s'eu 
servir contre tous Les ennemis que les Cosaques rencontraient 
en Ukraine (2). 

Les « chevaliers du Zaporoje » n'étaient pas sans savoir 
que les pouvoirs du souverain n’allaient pas jusqu'à infirmer 
les décisions du corps législatif de la République et le docu- 





u 








(3) Tino, Journal, dans Nuxmcawicz, Mémoires, 1. V, p. 1-34; Pouconent, 
Mémoires, LL, p. 8 et suis. ; Ranarwist, Mémoires, L. IL, p. 108-245. 

{2j Oswiécix, Journal, Bibl. Ossolineki, ms. n° 224, p. 808; Micmasowent, 
Mémoires, p. 200; Romus, Georges Osolinaki, 1. IT, p. 2h ec 845. 
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ment où il aurait si étrangement dépassé les limites de son 
autorité n'a pas davantage été produit. Quant à l'histoire du 
sabre, l’agent moscovite alors en séjour à Varsovie, Kouna- 
kov, y fait allusion dans un rapport; mais, diversement défi- 
guré, le propos attribuë au roi n’offre, dans aucune version, 
un sens acceptable. Ladislas est représenté, dans ce rapport, 
dessinant un sabre et donnant à Khmiélnitski cette image en 
signe de reconnaissance : travestissement vraisemblable de 
quelque incident insignifiant (1). 

D'une manière plus sérieuse, bien que fort téméraire, le 
roi s’engageait une seconde fois à fond dans cette redoutable 
aventure. En mars 1646, une ambassade moscovite lui avait 
fait entendre des propositions qui concordaient assez avec son 
projet : jonction des Cosaques du Dniéper avee ceux du Don 
pour envahir la Crimée et coopération des armées des deux 
pays au cas d'une guerre qui en résulterait. La négociation 
était restéc en suspens, Ladislas pensant alors pouvoir se 
passer de ce concours. Maintenant, en juin 1647, il autori- 
sait son propre envoyé à Moscou, Adam Kisiel, à signer une 
alliance formelle avec le tsar (2). Se réservant la guerre en 
Turquie, il comptait sur les Moscovites pour faire échec à la 
Crimée. Énervé par les difficultés qu'il rencontrait, miné par 
une maladie qui allait le terrasser bientôt, il cédait à de 
véritables hallucinations, escomptant de méme l'intervention 
du pape, de l'empereur, des princes italiens et allemands, 
de la France, de l'Espagne et de la Suède; se fant auxétoiles, 
qui par l'organe d’un astrologue appointé lui promettaient la 
victoire, et à Ja bonne fortune de sa femme, Marie de Gon- 
zague, à qui des devins avaient promis l'héritage des Paléo- 
logues. Il continuait à marcher dans son rève. 

La réalité, — c'était le terrible contre-coup que tous ces 
événements produisaient en Ukraine, où, entre les espérances 

(4) Actes de la Russie du Sud-Ouest, 1. LIL, p. 278 et suiv. (duté de mars 1659, 
Le rapport de Kounakuv ent faussement attribué ici à l'année 1648). Version plus 
correcte cher Souovrov, 1. X, p. 218. Comp. Gavnoxsnt, Bogdan Khmiélnitski, 


p- 19% ; Csgnman, Les Plans de Ladislas IV, p. 07, 
(2) Actes de la Russie du Sud-Ouest, à, IL, n° 133. 
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dont le suzerain les avait flattés et le supplément de traite- 
ments rigoureux que leur valaient les récentes décisions de 
Ia Diète, les Cosaques arrivaient à un paroxysme d’agitation 
et de colère. Se rendant dans ce pays en août 1647, le grand 
chancelier de Pologne, Georges Ossolinski, eut beau s'em- 
ployer à calmer les esprits. Le bruit se répandait aussitôt qu'il 
venait pour engager les « chevaliers du Zaporojé » à attaquer 
les Turcs, avec une grande armée dont il conférait le com- 
mandement à Khmiélnitski ! 

L'objet véritable de ce voyage du chancelier et le rôle qu'il 
y a joué restent assez énigmatiques. Vraisemblablement, 
dévoué à Ladislas, Ossolinski s'est contenté de donner aux 
Gosaques l'assurance que le roi n'abandonnait pas son pro- 
jet, ce qui était vrai. La mort d'un fils unique, survenue à ce 
moment, ne faisait en effet qu'augmenter l'ardeur belli- 
queuse du malheureux monarque. «Si Dieu me l'avait pris 
plus tôt, l'entendait-on dire, je n'aurais pas cédé à la Diète lv 
Ne pouvant plus faire de levées, il tâchait d'obtenir quelques 
troupes de la France ou de la Suède et renonçait, pour 
cela, à intervenir au traité de paix de Westphalie. Il enta- 
mait des pourparlers avec des‘émissaires venant de Grèce et 
de Bulgarie, voire avec un envoyé marocain (1j! Mais on 
ignorait tout cela en Ukraine et l'on voulait par contre savoir 
que, en conflit ouvert avec la noblesse polanaite, le roi pré- 
tendait appeler sous les armes jusqu'à cent mille Cosaques — 
on arrivait déjà à ce chiffre! — tandis que la szlachta ne son- 
geait qu'à les convertir tous en paysans soumis à la corvée. 
Et done, l'intention du souverain était que ses fidèles sujets 
d'Ukraine lui prêétassent assistance contre les rebelles de 
Pologne, qui contrariaient ses magnanimes inspirations et 
ses grands desseins. C'est pour cela qu'il avait fait choix de 
Khmiélnitski, qui, victime de la plus cruelle injustice, sau- 
rait, en la vengeant, défendre la cause commune. 

Avec ses compagnons, le centenier de Tehiguirine a sans 


{1) Hist. des Traités, 1. UM, p. 545; Archiv für OEsterreichische Geschichte, 
2 LIX, p.496; Bibl. Oncliaski, me. u° 234, p. 153. 
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doute subi l'enivrement de ces séditieuses imaginations, tout 
à fait analogues à celles qui en Moscovie servaient de point 
de départ à certains mouvements populaires, et il s'en est 
trouvé désigné pour prendre le commandement non d'une 
grande armée qui n'existait pas, mais d'une bande de révol- 
tés toujours facile à réunirsurles rives du Dniéper. L'exemple 
peu encourageant des dernières insurrections l'eût cepen- 
dant retenu peut-être si, le frappant encore, une mesure de 
répression provoquée par ces mêmes rumeurs mensongères 
ne l'eüt mis mal à propos dans le cas de choisir entre sa perte 
certaine et la hasardeuse tentative où il allait se précipiter 
avec tous les siens. 

Sur une dénonciation recueillie par le nouveau général de 
la couronne, le colonel de Péréiaslavl, Jean Kretchovski, eut 
ordre d'arrêter le possesseur évincé de la sloboda de Soubotov 
et de le passer par les armes. Accident ou trahison, l'officier 
cosaque laissa échapper son prisonnier et Khmiélnitski s'en 
fut à la Siéiek {1}. L'explosion allait se produire. 





*T 


LA GATASTROBNE 





En dépit de la popularité déjà acquise, le fugitif trouva 
d'abord au sein de la confrérie un accueil assez froid. Son 
intimité avec Barabach, dont on connaissait les inclinations 
polonaises, le rendait suspect. Après avoir triomphé de cette 
première impression, il ne semble pas s'être porté de suite à 
la détermination qui devait le mener si loin. A travers les 
falsifications dont elle a été l'objet, sa correspondance avec 
divers hauts personnages de la République le montre d'abord 
soucieux de se ménager une rentrée en grâce. Il se défend de 
toute intention malveillante, réclamant seulement pour lui 











11) Koënowas, Annales, L. 1, pi 175 
June, Chronique, p 100 


Vues, Chronique, te 1 pe 28: 
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et ses compagnons le bénéfice de la « charte royale remise 
à Barabach (1).» Cette prétendue charte n'était, doit-on 
croire, que la lettre de Ladislas autorisant les Cosaques à 
construire des canots, et Khmiélnitski s'en trouvait posses- 
seur à la suite d'un vol, qui 4 été diversement raconté (2). 
Ayant affaire sur le bas Dniéper à des gens qui ne savaient 
pas lire, il put interpréter à sa guise le texte de ce document 
et lui donner une importance telle que le fugitif passa bientôt 
pour le dépositaire d'un trésor sans pareil. Le prestige qu'il 
en tirait et l'habileté qu'il mit à s'en prévaloir frent qu'il finit 
par être proclamé etman de l'armée zaporovienne. 

Il ne songea pas pour cela encore à lever l'étendard de la 
révolte. Outre que la saison ne s'y prêtait pas, le nouveau 
chef estimait leur juste valeur les ressources qu'il pouvait 
trouver sur place pour une telle entreprise. Depuis vingt ans, 
réduits à leurs propres moyens, les Cosaques avaient ample- 
ment donné la mesure de leur impuissance. Qu'il soit allé en 
Crimée 4 ce moment, d'après une croyance assez générale (3), 
rien n'est moins prouvé; mais il a certainement employé plu- 
sieurs mois d'hiver à de laborieuses négociations, dont l'objet 
était d'obtenir le concours des Tatars. La Porte demeurant 
en paix avec la Pologne, le Khan dut refuser, non sans 
regret, l'entrée en campagne de son armée ; mais quelques 
seigneurs polonais d'Ukraine venaient d'opérer une incursion 
sur ses domaines et d'y razzier de nombreux troupeaux ; à 
titre de représailles, il pensa pouvoir offrir aux Cosaques 
quelques milliers de ses cavaliers sans le mourza de Perekop, 
Toukhaï-Bey. C'était tout ce que Khmiélnitski demandait. 
Plus que du nombre de ces auxiliaires, il comptait tirer parti 
de l'effet moral que leur seule présence à ses côtés produirait 


1) Monuments publiés par La Camm. de Kiév, 1. 1, 4 parte, p. 195, 108. 
Comp. Viéureunn, Chronique, LL p. 3%. 

(2) Vrésrrenso, t {, 28. Comp. Actes de la Russie de l'Ouest, 1, V.p 82-83: 
Autre de la Russie du Sud-Ouest, © UT, p. M6: Snrexévant, Les Affaires 
Ukraine, p. 149 

(3j Vos. dans Lurvais 
tions sions 








Mint, de Rrssie, À V, pe 38%, la à 
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et parmi les siens et dans les rangs de ses adversaires. ILne 
devait pas être déçu à ect égard, et à lui seul ce caleul suF- 
fait à indiquer en lui un homme admirablement doué pour 
la guerre, bien que sans grande expérience du métier et sans 
aucun savoir. 

Il accuse aussi une absence de scrupules qui ne s'est que 
trop affirmée depuis dans la carrière ainsi inaugurée du héros 
ukrainien. Mais à cet égard Khmiélnitski pouvait invoquer 
l'exemple de plus d'un prince chrétien, et, en fait, cette 
alliance compromettante a seule différencié son entreprise 
de celles où les Nalivaïko et les Pavliouk avaient succombé, 
et lui a assuré un tout autre succès. Elle n’a pas été sans 
inquiéter la conscience de ceux qui en bénéficiaient. Une 
légende ukrainienne nous montre un Tatar frappant de son 
sabre, dans une église profanée, l'image de la Vierge, d'où 
le sang coule aussitôt à flots (1). Mais, comme les premiers 
triomphes de l'insurrection, toutes ses péripéties ultérieures 
ont invarisblement dépendu de ce concours. Au début, sa 
fortune s'est ressentie aussi, il est vrai, de l'invraisemblable 
impéritie du haut commandement, représenté à ce moment 
critique, dans l'armée polonaise, par les deux nouveaux 
généraux, Nicolas Potoçki et Martin Kalinowski. 

Se trouvant sur place, Potocki était certainement averti de 
ce qui se préparait. Contrairement à Khmiélnitski, il avait 
un long passé militaire. Eu 1611, âgé de seize ansseulement, 
il commandait déjà un escadron sous les murs de Smolensk et, 
depuis, il n'avait cessé de prendre part, contre les Mosco- 
vites et les Suédois, les Turcs et les Cosaques, à toutes les 
campagnes où l'armée polonaise s'était trouvée engagée (2). 
Mais, avec un csprit borné, des mœurs dissolues et des babi- 
tudes d'ivrognerie, il ne tirait de cette école qu'une très 
grande présomption. Pour obéir aux recommandations pres- 
santes du roi, qui de son côté commençait à prendre 





(4) Srunomsxt, dam Aewme du min. de l'nttr. publ, 1852, 1 UXX 
p. 81-82. 
{3 Zrcora-Parui, Vies des généraux polonais, p. 63-84. 
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l'alarme, il aurait dû autoriser les Cosaques, les pousser même 
s'il était nécessaire, à prendre la mer. Beaucoup se seraient 
laissés tenter par cette expédition et les Tatars n'auraient plus 
osé se joindre aux autres. On peut l'excuser de s'être refusé 
à cet expédient. Il était opposé à une guerre avec la Turquie, 
ne voyant pas qu'on eût de quoi la soutenir; avec les 
15,000 hommes dont il disposait, il se croyait, par contre, 
en mesure d'écraser toute tentative insurrectionnelle, en se 
portant rapidement sur le bas Dniéper (1). 

C'était assurément le parti le plus sage. Les révoltes co- 
saques ne devenaient dangereuses qu'autant qu'elles parve- 
naient à se propager au cœur de l'Ukraine, où elles ralliaient 
alors les masses populaires. L'exécution du plan ainsi conçu 
fut un chef-d'œuvre d'ineptie. Au lieu de concentrer ses 
forces, Potocki les divisa en petits paquets. Poussant en 
avant, sans garder aucun lien avec elle, une avant-garde de 
6,000 hommes, qu'il confiait à son fils Étienne, un tout 
jeune homme, il voulut encore qu'elle marchât en deux 
colonnes séparées, l'une embarquée sur le fleuve, l'autre su 
vant par voie de terre. Supréme imprudence, il composait ce 
corps pour plus des deux tiers avec des Coraques « enregis- 
trés», ou des dragons d'origine petite-russienne, sous les 
ordres de ce mème Kretchovski, qui avait laissé échapper 
Khmiélnitski! 

Dans les armées polonaises combattant en Ukraine ces for 
mations hétérogènes étaient d'usage courant; mais on avait 
toujours soin d'y encadrer convenablement les éléments sus- 
pects. Le défaut de cette précaution élémentaire eut cette 
fois les conséquences qui étaient aisées à prévoir : au premier 
contact avec les bandes de Khmiélnitski, Cosaques « enregis- 
trés» et dragons de même nationalité passèrent à l'ennemi. 
Ne gardant que quelques escadrons, parmi lesquels les eris 
rauques des Tatars : » Alla! alla!» jetaient la panique, le jeune 
Potocki fut cerné le 5 mai 1648, sur les bords d'un affluent 








(4) Monuments publiés par le Comm. de Kiée, & 1, 3 parte, p. 197-199 
(Rapport de Potogki au roi.) 
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du Dniéper, le Jely-Vody (Eaux-Jaunes) , et anéanti. ILirouva 
la mort dansle combat (1). 

A la neuvelle de ce désastre, campés sous Tcherkassy, avec 
le reste de leurs troupes, les généraux polonais se querel- 
lèrent. Habilement exploité par Khmiélnitski, l'épouvantail 
tatar fit prévaloir l'idée d'une retraite précipitée sur Korsoun. 
Avec son camp immense, encombré de chariots, où des chefs 
d'escadron trainaient derrière eux des fortunes en vaisselle 
d'oret d'argent et meubles précieux, Patocki se laissa sur- 
prendre, au cours de cette opération, dans un véritable 
coupe-gorge, où il avait un ravin dans le dos et une mon- 
tagne devant lui. A l'apparition des Cosaques, trois mille de 
ses dragons imitèrent l'exemple de leurs frères d'armes, et 
le 16 mai, au lieu de mémoire à jamais sinistre dans les 
annales polonaises dit Xroutaïa Balka, sans avoir même 
combattu, les deux généraux se trouvèrent prisonniers avec 
leur armée décimée (2). 

Jamais encore leur pays n'avait subi pareille humilistion, 
ni reçu un coup qui le frappät aussi cruellement. A Cecora, 
Zolkieweki était tombé luttant un contre dix, et ceux qui 
avaient eu raison de sa valeur devenaient, à ce moment, la 
terreur de l'Europe. Rien dans le passé d'une nation encore 
fière et glorieuse ne ressemblait à cette retraite convertie en 
fuite devant un ramassis de Cosaques et de Tatars et suivie 
d’une défaite sans bataille, qui livrait aux vainqueurs tout 
l'état-major de la République. Avec lui son prestige entier 
croulait aux pieds d’une bande de manants et de brigands! 






h Anunles, 1 Ep 30 et auiv : SanovimÈns, p. 9-11; Gn. 
mask, p. 248; Vinrouxo, 2 1, p. 62; Januwt, 2 I, p. 62-63; Parromré, 
p.12: Monuments publiés par La Comm. de Kiév, 1 1, 8° partie, p. 176-177: 
Actes de le Russie due Sud-Ourst, LIL, p. 281, t TI, p. 185, 207, 216, 218: 
Actes de l'État de Mowou, t. 11, p. 341,350: Gnoxskt, p. 58 eteuiv. ; Mrcuersnt, 
Hist. des Cosaques, p. 7: Evansrw, His. des Coraques, & I, p. 238 et suir : 
lovaisr, Hist. de Russie, 1 V, p. 52-53 

{2 Viéurenxo, 1 1, p. 67 et mviv.; Sawoviutérs, p. 10; Marnkicuics cher 
irmcemirz, Mémoires, à Ÿ, p. 8%: Rocrowsut, 1, p. 36 ; Micmcowsur, Me- 
moires, p. 23: Mist. Russie Mon, Suppl, p. 116179; Gavnossnt, Bogdan 
Khmiélnitsk, p. 203. 
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Et ce n'était pas tout! La République saurait retrouver 
d'autres armées et, à mieux remplacer les généraux qu'elle 
perdait, elle n'aurait pas de peine. La catastrophe terrible, 
irréparable, était dans la physionomie nouvelle que l'événe- 
ment des 4 et 16 mai allait donner à la lutte qui venait de 
commencer et à l'homme qui y avait débuté par ce triomphe 
sans précédent. Jusque-là Khmiélniteki n'était qu'un autre 
Nalivaïko, un autre Pavliouk, gibier de potence promis aux 
bourreaux de Varsovie. Il grandissait soudain ; il devenait un 
être extraordinaire, marqué par le destin, sacré par la vic- 
toire pour un rôle éclatant. Et derrière lui, frémicsante depuis 
longtemps, contenue au prix d'incessants efforts, l'Ukraine 
tout entière ne devait-elle pas inévitablement apparaître 
transfigurée et exaltée, elle aussi, en une poussée formidable 
de ses éléments révolutionnaires, qu'aucune force humaine 
ne serait plus capable de maîtriser ? 

Ce n'était pas tout encore. Comme si tant d'infortune ne 
suffisait pas à l'accabler, il fallait en outre qu'à ce moment, 
devant cette épouvantable épreuve, la malheureuse Pologne 
se trouvât sans chef. Malade déjà, mais atteint au cœur parla 
nouvelle du désastre de Jeliy-Fody, Ladislas mourait le 20 mai. 
Un interrègne s'annoncait, avec tout ce que ces crises pério- 
diques introduisaient de trouble et de désordre complémen- 
taire dans le gouvernement chaotique du paye. 

Survivant à la catastrophe, peut-être le roi euùt-il été 
capable d'en conjurer les pires effets. Il était le roi et ce titre 
imposait encore quelque respect, même en Ukraine. Khmiél- 
nitski, d'autre part, devait avoir quelque difficulté à se haus- 
ser au niveau de son étonnante fortune. IL commenca par en 
paraître comme accablé lui-même. 11 alla à Biélaïa-Tserkov 
et y publia un manifeste, dont le texte original n'a pas été 
retrouvé, mais dont le fond, tel qu'il se laisse dégager dex 
transcriptions plus ou moins infidèles, a mis en défaut l'ingé- 
niosité des apalogistes les plus résolus. En conviant tout le 
peuple ukrainien à le rejoindre dans son camp, contre toute 
évidence, l’auteur fait reproche aux Polonais de convertir en 
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désert le pays qu'ils colonisaient précisément, on sait avec 
quel succès; faisant étalage d'érudition, il les déclare issus 
d'une souche russe, dont leur méchanceté les a séparés ; il 
parle de Russes établis à l'ile de Ruggen et conquérants de 
Rome en 470, sous le commandement d'un chef non moins 
imaginaire du nom d'Odonatser : précédent qui doit en- 
gager les Cosaques à s'emparer au moins de Varsovie! 

Le vainqueur de Jely-Vody et de Kroutare-Balka n'a sans 
doute pas fait personnellement les frais de cette sotte élucu- 
bration. On y peut deviner Le travail de quelque scribe igno- 
rant et stupide de son entourage. En se l'appropriant, Khmiél- 
niteki n'a pas moine trahi l'embarras d'une pensée que ses 
autres actes montraient en même temps également indigente 
et incohérente, Écrivant, le 13 etle 14, au palatin de Brats- 
lav, Kisiél, et au prince Dominique Zaslewski, un des grands 
seigneurs de la région, il se disait navré de ce qui était 
arrivé, se déclarant innocent du sang versé et en rendant res- 
ponsable le grand-général de Pologne, qui avait attaqué les 
Cosaques. Mais un peu plus tard, il entrait aussi en corres- 
pondance avec le commandant allemand de Ia garnison polo- 
naise de Zamose, Weiher, qu’il engageait à livrer la forteresse 
confiée à sa garde; ct, dès le 4 juin, 1l avait écrit à Alexis, lui 
faisant part de ses victoires, disant en termes ambigus que 
les Cosaques souhaitaient d’être gouvernés par un souve- 
rain tel que lui et l'invitant à attaquer aussi la Pologne (1} 

Tel il devait rester toujours, incertain de la voie à suivre, 
incapable de concevoir un programme d'action nettement 
défini, ni d'imposer un idéal quelconque au peuple que la 
victoire livrait à sa discrétion, mais subissant la contrainte 
brutale des forces élémentaires qu'elle déchainait, ouvrier 
inconscient d'une œuvre qui échappait à sa volonté hésitante 
comme à son intelligence insuffisamment éclairée. 








(1) Hit. Russée Monum., Suppl, p 178. 179, 183, Acte de la Buisie du 
Sul-Ourat, & UT, p. 207; Monuments publiés par la Comm. de Kiée, 4 l, 
3 partie, p. 249. 
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CHAPITRE X 
L'INTERVENTION DE MOSGOU 


3. L'onnée terrible, — Il, L'ébauche d'un empire, — IT, La défaite des Cosa- 
ques. — IV, La soumission à Moscou. — V. La débâcle polonaise, — VL. Un 
retour de fortune, 


1 


L'ANNÉE TERRIBLE 


Quel effet Khmiélnitski se promettait-il de son manifeste? 
L'histoire, qu'il connaissait bien sans doute, des appels aux 
armes multipliés dans ce pays depuis le commencement du 
siècle, ne pouvait guère le laisser dans l'incertitude sur l'ef- 
froyable déchaïnement de passions sauvages qu'il devait im- 
manquablement y déterminer. Depuis le commencement de 
l'année, les nouvelles de Pologne mettaient l'Europe entière 
dans l'attente d'événements sensationnels qui semblaient à [a 
veille de s'y produire. « À Thorn.…., il se vit en l'air une 
représentation de deux grosses armées », lisons-nous duns la 
Gazette de France, à la date du 10 février 1648. Mais c'est le 
choc d'une partie de la chrêtienté et du monde musulman 
que l'imagination populaire évoquuit ainsi. En répondant à la 
voix de son nouveau maitre, l'Ukraine t substituer à cette 
vision chimérique la réalité d'un tout autre et bien plus terri- 
fiant spectacle. 

Les insurrections eosaques s'accompagnaient habituelle- 
ment dé jacqueries, qui cependant restaient locales ; cette fois, 
d'un bout à l'autre du pays, paysans et gueux de toute espèce 
se soulevèrent en masse, ainsi qu'une vague énorme, où les 
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« chevaliers du Zaporoje» et leur chef se trouvérent cux- 
mmémes comme noyés. Déjà, purtout les colons polonais 
fuyaient devant la tempête « avec leurs âmes seules », selon 
l'expression d'un contemporain. Mais, même en ce simple 
équipage, lu fuite n'était pas toujours possible. Chaque vil- 
lage devenait un Lraquenard; pas de sentier creux qui ne 
ecacbät un guet-apens. Abandonnani leurs demeures, aussitôt 
mises à sue et incendiées, les petits gentiléhomnmes cherchaient 
uu refuge dans les châteaux forts des grands seigneurs; mais 
la révolte gagnait promptement ces mêmes enceintes. D'ori- 
gine ruthène pour la plupurt, les serviteurs portaient la main 
.ur leurs maîtres, et la Luerie commeneait, avec des raffi- 
nements d'atroce cruauté. On sciait les malheureux entre 
deux planches; on leur erevait les yeux avec des vrilles; on 
violuit les femmes et les filles devant les époux et les pères 
réservés à d'autres tortures. L'orgie succédait au massacre, 
mélant le vin et l'eau-de-vie au sang répandu, l'ivresse de 
hideuses étreintes à l'agonie des victimes. Après avoir égorgé 
le prince Janus Czetwertynski, l'un des rares magnats du pays 
restés fidèles à l'Église orthodoxe, un chef de bande, Ostap 
Pavliouk, épousait solennellement la princesse, qu'il contrai- 
gnait ensuite à vaquer aux soins de son rustique ménage. 
Des cumpagnes l'ouragan passait aux villes, à leur tour 
envahies, et, bien que ruthène en grande partie et orthodoxe, 
la bourgeoisie n'y était pas davantage épargnée. Le costume 
polonais, adopté par la plupart des artisans, suffisait à les 
désigner aux coups. Le bas clergé orthodoxe n'intervenait 
que pour appluudir où même aider les « justiciers » ainsi mis 
à l'œuvre, non sans exciter de préférence Jeur fureur contre 
les églises catholiques, où ils travaillaient volontiers, pillant 
les vases et les ornements sacrés, égorgeant les prètres, souil- 
lant les nonnes aux pieds des autels {1). Les plus visés étaient 





(0) Vañureuxo, à 1, p 98; Junuez, p. 683 Samoviëre, p. 11, 46: Juno 
Lowsrt, p. 4: Mémoires sur les guerres cosaques, p. 10; Ruvawsnt, chap. v. 
p.22; Monuments publiés par la Commission de Kiée, t, 1, 3° parte, p. 190, 
270, 276; Micuuowent, Mémoires, p. à, 17. 
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encore les Juifs. L'opuseule contemporain de l'israélite Mas- 
soula (1) contient à cet égard des détails dont l'horreur 
presque invraisembleble est confirmée par d'aures témoi- 
gnages des moins suspects. On écorchait vifs les Gls d'Israël 
détestés et on donnait les corps sanglants en pâture aux chiens. 
On les saignait à blanc et on les enterrait respirant encore. On 
éventrait des femmes enceintes, pour jeter dans des lieux 
immondes le fruit de leurs entrailles; ou bien, dans leur 
ventre ouvert, on introduisait des chats et, la peau recousue, 
si les infortunées cherchaient à défaire l'horrible ligature 
pour mettre terme à leurs souffrances, on leur coupait les 
ruains. 

Au milieu de l'effarement universel, l'insurrection s’éten- 
dant jusqu'à Brest d'un côté et jusqu'à Lemberg de l'autre, et 
à Varsovie même de grands seigneurs s'embarquant sur la 
Vistule pour gagner Danzic avec leurs richesses (2), un seul 
des colonisateurs marquants d'Ukraine, possesseur d'im- 
menses domaines sur les deux rives du Dniéper, le prince 
Janus Wisniowiecki (3), jeune homme de vingt-trois ans, osa 
tenir tête à l'ouragan. Ralliant quelques autres gentilshommes 
qui, d'ailleurs le secondaient assez mollement, il ne pouvait 
cependant songer à s'attaquer à Khmiélnitski, et, aux prises 
avec des chefs de bandes isolées, parmi lesquels Krivonos (nez 
de travers) se distinguait par sa vigueur et sa férocité, 
déployant des prodiges de valeur, il ne parvenait qu'à s'épui- 
ser en d'inutiles représailles (4). 

Khmiélniteki, lui, ne savait Loujours pas à quoi se résoudre 
et déjà il commençait à perdre pied dans ce flot tumultueux 





{4) Tradueton de Lévy, p. 43-45. Comp. Sawovimiérs, p. 12; Monuments pu- 
bliés par La Commirsion de Kiéu, L. 1, 3° partie; p. 39, 79, #9; voy. aumsi Ha 
soven, p. 8, Comp. Kosromnos, Sogden Khmiélnitski, p. 184 

(2) Rinawt, Mémoire 

(3) Pour cette famille et l'histoire de ses établisements en Ukraine, voy 
Lamnevent, Érguisses, LILI, p. BU et suiv 

(4) La cruauté de ces représailles peut bien avoir été oxagérée par les chroni- 
ques locales. Voy. Mankiewiez (up compagnon d'armes de Wisniowiegki) dans 
Nicuaewice, Mémoires, 1. V, p. 147. Comp. cependant Cayaonsut, Bagdan 
Khmiclnitski, p. 365, 268. Comp. Bibl. Crartoryski, ms. n° 379. 
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qu'il avait suscité. Sa situation devenait embarrassante de 
toute façon. Les Tatars, d'abord, menaçnient de lui fausser 
compagnie. La diplomatie polonaise faisant de meilleure be- 
sogne que son armée, Constantinople obligeait le Khan à rap— 
peler le corps de Toukhay-Bey (1). Khmiélnitski se flatta 
quelque temps de le remplacer par un contingent moscovite. 
Mais Moscou se trouvait liée par le traité d'alliance signé l'an- 
née précédente avec la Pologne. En vain, à la vérité, s'en 
prévalant dans sa correspondance avec les voiévodes de la 
frontière, le palatin de Bratelav, Kisiél, réclamait d'eux un 
secours contre les Cosaques. On lui répondait que le traité ne 
portait que sur l'éventualité d’une guerre avec la Turquie ou 
la Crimée (2). Les Cosaques n'en restaient pas moins seuls en 
face de la Pologne, qui assurément n'avait pas dit son dernier 
mot. 











La force armée de la République consistait essentiellement 
dans ses milices nombreuses et aguerries, organisation ar- 
chaïque et vicieuse certes, mais qui, telle quelle, s'était mon- 
trée fréquemment capable de résister victorieusement à de 
plus dangereuses épreuves. On avait d'abord perdu la tête à 
Varsovie, au point de faire appel à l'assistance non seulement 
de la France, qui ne pouvait guère offrirque des condoléances 
et des conseils, mais à l'électeur de Brandebourg, qui, vassal 
de la République, était bien tenu de l'aider plus efficacement, 
mais que l'on aurait pu deviner très différemment impres- 
sionné par cette erise et se demandant, notamment, comment 
il pourrait en tirer parti pour se défaire d'une sujétion déplai- 
sante, ou arrondir son territoire (3). Le premier moment 
d'affolement passë, la Pologne arriva cependant à se ressaisir. 
En province surtout, un retour d'énergie se manifesta en de 
viriles résolutions : votes de levées considérables, offres géné- 
reuses de subsides. En quelques mois, la République était 








(1) Seunoums, Ouurer, 1. IX, p. 241-246; Gavnonsur, loc. cit., p. 250 

(2) Actes de la Russie du Sud-Ouest, 1. III, p. 108, 412, 117, 149, 123, 127, 
(3) dctenstücke sur Gerchichte des Kurfürsten Fr. Wilhelm, t M p.251, 
, 272, 286. 
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capable, elle devait le prouver plus tard, de mettre sur pied 
près de cent mille hommes de bonnes troupes. Qu'aurait 
Khmiëlaitski à leur opposer? 

Il ne commandait toujours qu'à une poignée de Cosnques, 
seuls capables d’un effort militaire sérieux. Quant aux masses 
populaires mises en rut de carnage et de pillage, elles ne lui 
donnaient pas une armée. Rebelles à toute discipline, elles ne 
songeaient qu'à satisfaire leurs appétits de vengeance cruelle, 
de gain facile et de jouissance grossière. Déjà même, ayant 
ramassé dans les camps polonais de quoi compenser avec usure 
la perte de sa sloboda, le vainqueur de Kroutaïa Balka surpre- 
nait des regards avides et jaloux se portant sur les trésors par 
lui amassés. Sur le sommet vertigineux où un coup de fortune 
prodigieux venait de le porter, il vit à ses pieds l'ubime où 
tant de ses devanciers avaient sombré. Et, brusquement, il 
changea de ton. à 

Écrivant au tsar au lendemain de sa victoire, il avait tran- 
ché du souverain; il prit un tout autre air maintenant et un 
langage très différent pour s'adresser — au roi de Po- 

logne (1). Il n'ignorait pas que Ladislas était mort et qu'on 
ne lui avait pas encore donné de successeur; mais sa préten- 
tion étant de séparer le souverain du corps de la République, 
qui seul donnait aux Cosaques des motifs de plainte, il prenait 
ce détour pour faire connaitre ses sentiments. Et il les rendait 
très humbles, implorant le pardon du souverain, protestant 
de son invariable fidélité et s'intilulant seulement « chef pro- 
visoire » de l'armée saporovienne. En même temps, il expédiait 
à Varsovie une députation, chargée de présenter des demandes 
fort modérées : augmentation À 12,000 du chiffre des « enre- 
gistrés »; payement des arriérés de solde; restitution aux 
Cosaques du droit d’élire leurs chefs {2). I cherchait à ména- 
ger un bon accueil à ces envoyés, en adressant à plusieurs 
seigneurs polonais des messages suppliants. Il revenait enfin 
de Hiélaïa-fserkov à lchiguirine, s'occupait de s'assurer une 








(4) Monuments publiés par la Comm, de Ki 


mt 1 pe 2e 
C2) did. t. 1, p. 249. 
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retraite vers le bas Dniéper et parlait même de gagner le | 


Don (1;. 

Ce revirement devait, hélas, être plus fatal à la Pologne 
que dix autres défaites que ses armées eussent subies. À ce 
moment critique de son évolution historique, la République 
mourait de parlementarisme ertravagant. A ce foyer, où sa 
vie publique se concentrait de plus en plus exclusivement, 
elle tendait à ramener les contingences les moins susceptibles 





d'y converger. Grisée par l'abus de l'éloquence au sein des 
diètes et des diélines incessantes, la s:lachta arrivait à se per- 
suader que tous les problèmes pouvaient être solutionnés 
avec des paroles. Khmiélnitski paraissant entrer dans cette 
voie, elle n'eut pas de peine à se laisser convaincre que le 
recours aux armes n'avait plus de raison d’être. Avec l'auto- 
dans un des 





rité que lui donnaient le poste qu'il occupai 
palatinats ukrainiens, son origine et sa religion, Kisiél, 
bomme peu belliqueux et disert, se trouva à point pour la 
fortifier dans ce sentiment. Ouvrant de son propre mouve 
ment des négociations avec les rebelles par l'intermédiaire 
d'un moine vagabond (2), il passa pour un ange de paix, et 
son pacifisme larmoyant se répandit en douches émollientes 
sur l'âme de ses concitoyens. 

A Varsovie, la Diète vota bien la mise sur pied d'une 
grande armée, mais elle institua en méme temps une commis 
sion pour poursuivre les pourparlers entamés, et elle parle- 
mentarisa le commandement lui-même des troupes à réunir, 
au moyen d'une autre commission de trente-cinq membres, 
chargée d'en diriger les mouvements, par l'organe de trois 
délégués. L'un d'eux était un vieillard décrépit, le second us 
éphèbe et le troisième un linguiste savant. Les Cosaques s'en 
esclaffèrent, les appelant piérina, diétina et latina (lit de 





plumes, enfant et latin). 
On devine aisément l'issue de la double campagne diplo- 
matique et militaire ainsi projetée. Arrêtés en roule par les 


(1) Micusowran, Mémoires, p. 88, V8. 
(2) Monuments publiés par la Comm. de Kiée, 1. 1, 3 parte, p. 224-231. 
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bandes insurrectionnelles, les négociateurs ne purent même 
pas arriver au rendez-vous désigné, et, tandis qu'ils parlemen- 
Laient loujours pour obtenir passage, Kbrniélniteki, rassuré, 
révélait ses talents d'organisateur, groupant ses Cosaques en 
régiment régionaux, destinés à encadrer les bandes de puy- 
sans recrutés aux mèmes lieux. Il mettait aussi à profit une 
autre circonstance favorable : une révolution de palais sur- 
venue à Constantinople lui rendait ses T'atars (1) et, avec leur 
aide, lui permettait de prendre plus vigoureusement en main 
les éléments ainsi constitués de sa puissance militaire. 

Quant aux « délégués à la guerre» polonais, ils emmenaient 
en Ukraine un peuple de gentilshommes qui, de mieux en 
inieux convaincus qu'on ne se battrait point, allaient là comme 
à une fête, dans un déploiement de luxe et de débauche 
joyeuse, « portant plus d'or que de plomb avec eux », dit un 
contemporain. À la première alerte, tous décampèrent, aban- 
donnant aux Cosaques, aux Tatars et aux paysans un butin 
iromense et leur livrant, sans défense possible, quelques mil- 
liers de réguliers (2). 

Après cette autre journée (20 septembre 1648, sous Pilav- 
tsy), où l'humiliation de la Pologne était comblée, Khmiél- 
nitski prit figure d'un demi-dieu, et on attendit de lui, en 
Ukraine, des miracles. Mais que pouvait-il faire? Sur les lieux, 
il n'y avait plus rien à prendre et presque personne à tuer 
encore. Dans son manifeste de Biélaïa-Tserkov, le hetman 
avait parlé d'aller à Varsovie; comme son entourage le pre- 
uait au mot, il ft mine de se rendre à ses instances. Au 
passage, il assiégea Lemberg; mais, bien qu'il n'y trouvât ni 
fortifications solides ni garnison importante, il dut se contenter 
de lever une contribution, dont les Tatars revendiquèrent la 
meilleure part (3). Il remonta ensuite au nord, se piqua 








(1) Ronawent, 4 T, p. 36. 

(2) Gmouu, p. 56; Mawkiewice, dans Niucrwicz, Mémoires, 2. Il, p. 12; 
lésiouowsur, p.73 Rapatwu, Mémoires, à, p. 390; Momumente publiée prr 
la Comm. de Kiéu., LI, partie, p. 303-305. 

{33 Reletion contemporaine du siège, dane Revue hist. trimestrielle, 1802, 
& VE, p.457 at euir.: Tozrrowicz, Chronique, p. 114 et air; Zusmvçut, Chro- 
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d'enlever Zemose, et, cette fois, essuya un échec complet (1}. 
Là-dessus arrive l'élection, autrône vacant, de Jean-Casimir, 
frère du souverain défunt, et Khmiélniteki en ‘profita pour 
rentrer en pourparlers avec le nouveau roi. 

Il commençait à se rendre compte que, si brillantes qu'elles 
fussent, ses victoires ne le menaient à rien. L'idée d’une prin- 
cipauté à réclamer pour lui en Ukraine poignait déjà dans son 
it au sentiment vaguement conçu que, 





esprit; maiselle s'uniss 
provisoirement au moins, livré à lui-même, ce pays était 
ingouvernable. Parmi les prisonniers recueillis à Jelry-Vody, 
le vainqueur avait distingué et enlevé aux Tatars, en l'échan- 
geant contre un cheval, un gentilhomme d'origine ruthène et 
de religion orthodoxe, Jeun Vykhovski, dont il faisait son con- 
seiller et qui inclinait dans ce sens ses résolutions indécises. 
Pour commencer, l'Ukraine affranchie devait rester ratlachée 
à une organisation politique plus ancienne, où elle puiserait 
les éléments d'ordre nécessaires à son existence. Donc, le 
nouveau roi réclamant une suspension d'hostilités, en vuc 
d'un essai d'accommodement, Cosaques, Tatars et paysans 
n'allèrent pas à Varsovie. 

Au fait, ils auraient eu quelque peine à y arriver. L'évêne- 
ment de Lemberg et de Zamose le prouve suffisamment. Le 
nombre seul rendait redoutable cette cohue armée; or, en 
parlant de vingt-deux régiments cosaques, à 20,000 hommes 
chacun, que Khmiélnitski aurait eu à ce moment sous ses 
drapeaux, les chroniqueurs ukrainiens ou polonais ont vu plus 
que double. En juillet 1648, un rapport des commissaires 
polonais n'indiquait que 20,000 hommes en tout en état de 
porter les armes dans l’armée insurrectionnelle (2). Quant 
aux Ttars, Khmiélnitski ne disposait toujours que du corps de 
Toukhay-Bey, à l'effectif de quelques milliers de chevaux. 

Il rebroussa chemin, et, à titre de compensation, se donna 


nique, p BA etauiv.; Gnonnens, p. A: Kmmta, Erguireec hit, € 1 p SOct 
iv; Gavrossxt, Aogdan Khmiéluitshi, p. 825 et auiv. 


(1) Gnonvewr, p. #1-W3; Koctowsnt, & 1, p. 82. 
(2) Monuments publiés par la Commision de Kiés, &. 1, 3 parüic, p. 254. 
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Ia joie d'une entrée triomphale à Kiév. Mais là, d'autres 
impressions devaient orienter différemment encore sa pensée 
mobile et inquiète. 

Les habitants, avecle métropolitain Kossov en tête, lui firent 
une réception enthousiaste, Se trouvant là de passage, sur la 
route de Moscou, le patriarche de Jérusalem, Païsius, lui pro- 
digua les démonstrations les plus flatteuses, et, suprême 
revanche, le maria avec son ancienne maîtresse, devenue la 
femme de Czaplinski. Magnifiquement vêtue, Mme Khmiél- 
nitska distribua de l'eau-de-vie aux Cosaques dans des gobe- 
lets d'or, et s'enivra avec eux (1). 

Pour la nature grossière du hetman, c'étaient là assurément 
des plaisirs savoureux; mais, au milieu de ces ripailles, la 
majesté du lieu et l'accueil qu'il y rencontrait ne laissèrent 
pas aussi de le frapper fortement. Il se trouvait à Kiév, 
antique berceau de la puissance russe, premier foyer en terre 
russe du christianisme orthodoxe, et dans cette capitale de 
sainte Olga et de saint Vladimir, il se voyait traité en souve- 
rain! Courtisan dressé aux hyperboles orientales, en le haran- 
guent, Païsius le comparait à Constantin le Grand et l'appelait 

« Duc de Russie ». 

Duc de Russie? Pourquoi pas? Avec Kiév, ne tenait-il pas 
dans les mains la capitale de l'ancien empire de Monomaque. 
Maïs assurément aussi la Pologne ne consentirait pas à un tel 
retour des destinées historiques sans une lutte d’où, par ses 
propres moyens, Khmiélnitski ne pouvait se flatter de sortir 
victorieusement. Nul doute qu'il n'ait confié à Paisius les per- 
plexités que cette certitude devait éveiller dans son esprit, et, 
« prélat à double face, esclave à Constantinople, mendiant à 
Moscou» , comme l'a appelé Koulich, à ce carrefour du monde 
oriental, où s'égarait en de laborieux compromis sa propre 
besogneuse destinée, le patriarche deJérusalem était un guide 
plus qualifié que Vykhoveki. Pologne? Moscou? Turquie ? Jus- 
qu’à la fn, Khmiélnitski allait alternativement ou même simul- 


{} Komra, dans les Annuaires de l'Acad. des sciences de Cracovie, 1901, 
Be 46. 
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tanément, porter ses regards troubles vers ces trois points 
de l'horizon ukrainien, sans jamais arriver à fixer son choix. 


Il 


L'ÉBAUGUE D'UN EMPIRE 


Jusque-là, les intérêts religieux n'avaient tenu aucune place 
dans le mouvement insurrectionnel. Les réclamations pré- 
sentées récemment à Varsovie par les députés cosaques visaient 
bien, en un des articles, la restitution des églises enlevées, en 
Ukraine, au culte orthodoxe, mais personnellement Khmiël- 
nitski avait paru se désintéresser de cette question. A Kiév et 
au lendemain de longs entretiens avec Païsius, « le duc de 
Russie « n'est plus le même homme ». 1l se pose emphatique- 
ment en défenseur de la « vraie foiv 
sur les rives du Dniéper les privilèges les plus étendus, et 
done, il tourne le dos à la catholique Pologne. Arrivant à 
Péréiaslavl en 1649, les négociateurs polonais ne tardent pas 
à s'apercevoir du changement. Ils pensaient avoir affaire au 
rebelle repentant qui naguère, sur le chemin de Varsovie, 
s'était « incliné devant la majesté du roi nouvellement élu», 
comme se plaisait à le répéter la szlachta; ile se trouvent 
devant un autre souverain, qui les traite du haut de sa puis- 
sance, tout en restant un Cosaque quand même, sauvage, 
brutal — et presque constamment ivre. 

Le palatin de Bratslav, l'inévitable Kisiél, qui est encore 
là, ne parvient même pas à entrer en matière avec ce farouche 
potentat. Tel jour, l'audience qu'il s'attendait à avoir lieu est 
refusée au dernier moment : le hetman est occupé: il recoit 
d'autres ambassadeurs étrangers. Le lendemain, Kisiél force 
la consigne et se voit accueilli par une bordée d'injures : 

— Demain! Revener demain! Aujourd'hui, j'ai trop bu! 
D'ailleurs, cette négociation n'aboutira pas. Dans trois où 
quatre semaines, je rentrerai en campagne et je vous mettrai 


il entend lui assurer 
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tous les jambes en l'air! Je vous écraserai et je fnirai sans 
doute par vous livrer au sultan!.… Le roi? Que m'importe le 
roi? Je suis plus que lui, car je n’ai pas de sxlachia qui m'im- 
pose ses volontés. Je suis souverain russe et autocrate..…. Vous 
imaginez m'effrayer avec les Suédois? Je leur taillerai égale 
ment des croupières! Fussent-ils 500,000, ils ne tiendront 
pas devant mes Cosaques et mes Tatars... Il n'est plus 
temps de traiter. Ayant fait ce que je ne pensais pas, je dois 
faire ce que j'ai pensé. Je dois délivrer tout le peuple russe 
de l'esclavage polonais. J'ai levé le sabre pour venger une 
injure personnelle; je ne le remettrai au fourreau qu'après 
avoir vengé la foi orthodoxe... La tcherr m'aidera à atteindre 
Cracovie, et Toukhay-Bey, mon frère, mon âme, mon faucon 
sans pareil, ne m'abandonnera pas... Je n'irai pas faire la 
guerre à l'étranger; j'aurai assez de l'Ukraine, de la Podolie 
et de la Volhynie; je serai assez riche et assez fort dans mon 
duché, dont j'étendrai la frontière jusqu'à Khelm, Lemberg 
et Halitch..… et, campé sur la Vistule, je dirai aux Polonais : 
« Tenez-vous tranquilles, Lakhy ! Taisez-vous, Labhy! (1). 
Avec un homme capable de tels écârts de pensée et de lan- 
gage, nulle discussion n'était possible. Même à jeun, Khmiél- 
nitski ne parvenait généralement pas à donner à ses nouvelles 
ambitions une forme raisonnable. L'empire qu'il prétendait 
introduire dans la communauté des États européens, il ne le 
concevait au fond que comme une suite de combats heureux, 
de fructueux pillages et de plantureuses ripailles. Aucune 
idée d'existence palicée ne se dégageait nettement, dans son 
esprit, de cette orgie guerrière, qu'il allait en effet perpétuer, 
y résumant son activité. Pour tout le reste, l'Ukraine demeura 











{4) Zakk ou Laeh, un den nous donnés aux Polonais, dans un sens générale 
ment mépriant, Les propos de Khmiénilteki sont rapportés dans le Journal de 
Mistowski, voy. Ninwcnwier, Mémoires, 2 IV, p.359 et suis. ; Monuments 
pliée per La Commérrion de Kiéo, 1. 1, 8 partie, p. BLE où suiv., et Gne 
war et Pazsottequ, Sourrer, 1. Î. p. 3 et suiv. (catta vertion est la mail. 
leure). Comp. Kocnowet, 1. 1, p. 107-109: Kouxaxor, dans Avzes de la Russte 
du Sud-Ouest, 1. LL, n° 283: Novrrent, dans Antiguitée de Kiev, novembre 1888 : 
Komia, Georges Onsolineki, 1 I, p. 277 et anis. Mamxaévren, Hit, de la 
Petite-Russie, LV, p. #2. 
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réduite aux débris de la culture polonaise que cette tourmente 
épargnait, un abime se creusant entre les masses populaires 
entrainées par le courant révolutionnaire et les couches supé- 
rieures d'autant plus portées à subir l'attraction du foyer 
polonais. 

Sous la pression des circonstances, le Aesman devait revenir 
à la pensée d'un accommodement avec la Pologne; en ce 
moment, l'influence de Paisius l'emportant sur celle de 
Vykhoveki, il suivait une autre direction. Il finit par entrer en 
conversation avec Kisiél et lui faire connaître ses conditions, 
jugeant sans doute qu'elles paraîtraient inacceptables. Il de- 
mandait, notamment, la suppression de l'Union, voulait que 
tous les sujets polonais fussent exclus des fonctions à exercer 
en Ukraine et réclamait pour le métropolitain de Kiév, dans 
le Sénat polonais, la seconde place, après l'archevêque de 
Gniezno, primat du royaume. Mais, Jean-Casimir se hâtant 
de souscrire à ces exigences, il déclara avoir changé d'inten- 
tion. Quelques jours après, avec ses Cosaques et les Tatars, 
plus nombreux maintenant sous le commandement du Khan 
Islam-Ghireï en personne, il entourait et assiégeait, dans la 
petite ville de Zbaraj, une poignée de gentilshommes et de 
soldats polonais, groupés autour du vaillant chef que nous 
connaissons déja et qui allait trouver là une consécration de 
sa gloire naissante, Jérôme Wisniowiegki. 

Un romancier, Sienkiewicz, a prêté récemment la magie 
de son talent à l'évocation de cet épisode qui, historiquement 
même, abondant en traits épiques d'héroïsme presque surhu- 
main, montre quel trésor de nobles vertus la Pologne décli- 
nante gardait encore dans son sein (1). Pendant six semaines, 
du 8 juillet au 15 août 1649, s'épuisant en vains efforts pour 
enlever cette bicoque, Khmiélnitski fit voir, de son côté, une 











(4) 1 exiete deux journaux de ce siège publiés l'un dans le recueil de Micrr 
2owsnt, Memeires, n° 150, l'autre en une rédaction plus courte dan les Essais 
hirt. de Remts, 0 1, p. 170 ot euiv. Voy. Kocnoweur, &. 1, p. 445 cts 
23; Actes de la Russie du Sud-Ouest, t. I, p. 3%, 
à por a Commission de Kiéu,1. 1, partie, 
kracturki, ent un personnage histariq 
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fois de plus, que l'art de Poliorcète lui était étranger. Le roi 
de Pologne arrivant là-dessus avec des forces que la démora- 
lisation de la sslachta rendait toujours ridiculement insuffi- 
santes, 25,000 hommes à peine, le Aeëman mit en œuvre les 
ressources réelles de son génie militaire : sans débloquer 
Zbaraj, ni laisser même soupçonner aux assiégés que son 
étreinte se relächait, il décampa, emmenant ses meilleures 
troupes, ainsi que le gros des Tatars, et, sous Zborov, il enve- 
loppa l’armée royale elle-même dans un filet à mailles serrées. 
Après les généraux de la Pologne, il allait tenir son souverain! 
Vain espoir! C'était compter sans les alliés qu'il s'était donnés. 
Les Tatars de ce temps n'aimaient guère que les victoires 
faciles, où il y avait plus de butin à ramasser que de coups à 
recevoir. Après une journée de sanglant combat, les Polonais 
ne s'étant pas laissé entourer, dans la nuit Islam Ghirei 
prêta l'oreille aux propositions du chancelier Ossolineki, et 
Khmiélnitski se trouva lui-même prisonnier de la redoutable 
puissance qu'il avait associée à sa fortune. Furi 





ux, mais con 
traint d'en passer par là, il dut souscrire à un traité qui, très 
favorable aux Tatars, ne lui accordait que d'assez médiocres 
et problématiques svantages : augmentation du chiffre des 
« enregistrés » à 40,000; défense aux armées royales de 
prendre leurs quartiers dans une partie de l'Ukraine. Du 
« duché de Russie «, il n’était pas question. L'« autocrate », 
si fer quelques semaines auparavant, n'obtenait pour lui que 
l'hermanat à vie, et, trahi par les Tatars, il trahissait à son 
tour cette tchern qui avait épousé sa cause. Pour elle, il ne 
stipulait rien ! En dehors des Cosaques pris à la solde de la 
République, le traité ne reconnaissait que des paysans qui 
devaient ètre rendus à Jeur ancien sort. La religion ortho- 
doxe n'était pas mieux partagée. À son égard, les contractants 
se référaient aux décisions à prendre ultérieurement par la 
Diète, qui restitua au culte grec quelques églises et quelques 
monastères, mais ne supprima pas l'Union et refusa au métro- 
polite de Kiév tout siège dans le Sénat. 

La convention portait un titre qui à lui 





cul contredisait 
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d'une façon singulièrement expressive Les prétentions naguère 
manifestées par un de ses signataires : « Déclaration de la 
grâce de Sa Majesté en réponse aux articles de la supplique 
des Cosaques (1). » Les Cosaques et leur chef avaient encore 
cependant le moins à se plaindre, en regard de la lamentable 
déconvenue préparée à cette foule de gueux qu'ils jetaient si 
lestement par-dessus bord. Khmiélnitski ne s'en embarrassa 
point. S'appropriant aussitôt, dans les territoires abandonnés 
à ses compagnons d'armes, de vastes domaines où il exerça 
tous les droits acquis aux anciens seigneurs polonais, il parut 
appliqué à reconstituer avec d'autres éléments cette aristo- 
cratie locale contre laquelle il s'était insurgé. Après s'être le 
plus amplement pourvu, il distribua à son entourage, en pro- 
priété héréditaire, d'autres terres peuplées de serfs, sous la 
seule obligation du service militaire. Incapable d'un essai 
d'organisation originale, inconscient des problèmes religieux, 
sociaux, économiques, cause réelle de ln crise à laquelle il 
devait ses succès, il s'en tenait à un simple déplacement de 
privilèges. Bientôt aussi, se pénétrant de cet idéal aristocra- 
tique, il arrivait même à perdre de vue le principe de l'appli- 
cation qu'il voulait lui donner ici, et, non content de tolérer, 
dans les limites qui lui étaient assignées, la présence de quel- 









{1) Publiée avec oe litre par Jentice, Chronique, p.105. Comp. Volum. Legumn 
& IV, fol, 285; Seuenen, Piéres justifiratines, p. 236: Pasrones, IL, p. 107 
Gnonmeu, p. 109: Actes de la Ruitie du Sud-Ouest, t 111, n° 303. Nous ne 
possédons d'ailleurs pas un texte authentique de cet instrument, où les territoires 
rétervés aux Coatques en Ukraine ne semblent cependant pas avoir été indiqués 
d'une façon très précine. Voy. Snerrrévsut, ÀfF. d'Ukraine, p. 127. — Pour la 
campagne de Zhorov, voy. Bibl. Ossolinaki, me n° 225. Comp. ibid, mu. 
n° 189, et le rspport de Hrwaup, général prusien au service de la Pologne, 
davs Urkunden und Actersturle zur Grachivhte des Kurfirsten Fr. Wilhelm, 
LL, p. 358 et eviv : voy. encore : Kocsoweut, 1 I, p. 198 et suiv.: ZuëLissut 
Mémoires, p. 40 et suir.; lémrosowsut, Journal, p_ 13 où auiv.: Pasronies, p.36 
et soiv.; Grosmeur, p. 107 et suiv.: Povoomsur, Monuments, t 1, p. 1h otanis. 
Actes de la Ruxsie du Sud-Ouest, t. IL, p. 0-83; Monsments publiés par le 
Comm. de Kiév,t LA parie, p. 426 et aniv. Comp. Kim, Georges Osro- 
Binaké, + UT, p. 299 et sui: Rorrarsnt, Bogdan Kémidnitshi, p. 65: Roue 
manov, Bogdan Khmisinitrki, p. 310. — Pour ler conséqueners du traité + Ar 
chives de la Rassie du Sud-Ouest, 1 {, % parie, n° 32; ist. Russie Man, 
Snppl. n° UXXIV: dures de be Hnssie du Sud-Ouest, L TL n° à 
3, 30 
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ques représentants de l'ancien régime, seigneurs polonais 
échappant au désastre commun, il mettait ses Cosaques à 
leur disposition pour ramener à l'obéissance leurs paysans 
révoltés (1). Par contre, non moins oublieux des conditions 
personnellement acceptées sous Zborov, se donnant une 
garde nombreute, faisant battre à Tchiguirine des monnaies 
à son efügie, il continuait à jouer au souverain, « duc » pour 
les courtisans dont il remplissait ses antichambres et « auto 
crate » comme par devant (2). 

Le résultat fut qu'une reprise d'hostilités avec la Pologne 
paraissant avant peu inévitable, le signataire du traité de 
Zborov eut à son tour à faire face à un soulèvement populaire 
qu'inspirait et dirigeait un de ses propres subordonnés, le 
colonel de Bratslav, Niétchat. Khmiélnitski ne s'en laissa pas 
persuader qu'il faisait fausse route. Contre la Pologne et 
contre l'Ukraine elle-même, si elle ne lui restait pas soumise, 
il pensait ne pas étre pris au dépourvu. Au lendemain de son 
arrivée à Kiév, Païsius se mettant en route pour Moscou, il lui 
avait adjoint un de ses offciers, Moujilovski, avec quelques 
Cosaques, chargés de solliciter un secours du tsar (3). Écon- 
duit comme précédemment, il était revenu à la charge, en 
mai 1649, avec une offre formelle de soumission envoyée par 
le colonel de Tchiguirine, Fédor Viéchoiak (4). La réponse 
d’Alexis ne se montra pas encore satisfaisante. En des termes 
volontairement vagues, le tsar consentait à prendre les Co- 
saques sous sa protection, mais à la condition que la Pologne 
les rendit préalablement libres de s'y soumettre. Corrigée 
par le souverain, la minute du document porte la trace de 
ses hésitations et le témoignage des réserves pradentes dont 











(1) Suxzsuivent, ff. d'Ukraine, p 198: Monuments publié par le Comm. 
de Kiée, tp. 560. 578, S80: Dorumentr pour l'hirt. de le Patite-Rurrie, 
P 6. 

(2) Momuments publiés par la Comm. de Kite, à 1 partie, p. 320; detes 
de La Russie da Sud-Ouest, à MT, p.108 

3) Actes de l'État de Moscou, t. IL, n° 230; Vosronov, dans Autiquité de 
Kiéo, août 1887, 

(4) Actes de ln Rnssie du Sud-Ouest, & TT, n°245 ct 24. 
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il jugeait à propos d'entourer sa décision. Les mots « recevoir 
comme sujets » y ont été remplacés par « prendre sous la 
main (1).» 

Là-dessus, Khmiélnitski se ficha, annonça à un émissaire 
moscovite qu'il marcherait sur Moscou (2), et entra en pour- 
parlers avec la Porte. 11 venait de traiter avec Venise pour 
une expédition contre la Turquie, et, en mai 1650 encore, il 
fit grand accueil à un envoyé de la Signoria, Michel Bianci, 
prêtre vénitien réfugié en Pologne et plus connu sous le nom 
d'Albert Vimina (3). Mais à ce moment, son propre repré- 
sentant, le colonel de Kiév, Antoine Jdanovitch, 8e trouvait 
déjà à Constantinople, porteur d'une proposition d'alliance 
et d'ouvertures permettant de supposer que le « due de 
Russie » accepterait le protectorat ottoman. La Porte ne 
demandait pas mieux et, à l'automne, des envoyés du grand- 
général, Nicolas Potocki, rendu à la liberté, se rencontrèrent 
à Tchiguirine avec un tchaouch ture, Osman Aga, de qui 
Khmiélnitski avait reçu et accepté en secret de magnifiques 
présents, un étendard surmonté du croissant et l'offre du 
« duché d'Ukraine », érigé en principauté héréditaire sous 
la suzeraineté du sultan. Les envoyés polonais s'en mon- 
trant instruits, Kbmiélniteki, toujours ivre, réplique à se 
façon : 

— Je servirai qui il me plaira! Le sultan et le tsar m'aide- 
ront tous les deux, si je veux! Je prendrai et je donnerai à 
qui je voudrai non seulement la Pologne, mais l'empire ro- 
main! 

11 finit par avouer formellement ce qu'il venait de faire; 
puis, s’apercevant qu'il avait trop dit, il ordonna de pendre 
les envoyés. but encore et s'endormit. Le lendemain, Vy- 
khovski ayant empéché l'exécution de l'ordre, il s'exeusa, 
rétracta ses paroles, les mettant sans vergogne sur le compte 


{1} Actes de la Russie du Sud-Ouest, 1. III, p. 308, 309, 320. 
(3) Phi, à M, p. 353 
(3) Vu, Htarie delle querre civili, Venir, 1674. Voy. Pirnuxo, dans 
Antiquité ruse, janvier 1903, p. 62 et euiv. 
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des fumées de l'ivresse, mais n’en écrivit pus moins à Sa Hau- 
tesse une lettre où il se donnait ouvertement pour son 
vassal (1). À ce prix, il se promettait de ressaisir les Tatars, 
qui trabiraient la Pologne comme ils l'avaient {rahi, et il ne 
renonçait pas pour cela de négocier avec Moscou. En octobre 
1650, un envoyé du tsar, Ounkovski, se présentant à Tchi- 
guirine, il le caressa de son mieux et l'assura effrontément 
que ses relations avec [a Porte n'avaient d'autre objet que le 
maintien de la paix. Par malbeur, Ounkoveki sut se procurer 
une copie de la lettre que le nouveau vassal du sultan avait 
envoyée à Constantinople (2). 

Khmiélnitski ne s’en laissa pas déconcerter. Lemoissuivant, 
s’entretenant avec Arsène Soukhanov, qui, chargé d’une 
mission religieuse en Orient, traversait l'Ukraine, il lui de- 
manda de transmettre au tsar une nouvelle offre de soumis- 
sion, rédigée en des termes extrémement humbles. Il ajoutait, 
à la vérité, que ei elle n'était pas mieux accueillie que les précé- 
dentes, il lierait partie avec les Turcs, les Tatars, les Valaques, 
les Moldaviens et les Hongrois, pour marcher sur Moscou (3). 

En attendant, pour distraire ses Gosaques, se défaire des 
embarras que lui donnaient quelques-uns des paysans ukrai- 
niens rejetés à la misère du servage et consolider ses ambi- 
tions naissantes de fondateur de dynastie, il organisait une 
expédition en Moldavie, où il comptait marier son file, Timo- 
thée. Le hospodar Loupoul passait pour posséder des trésors 
immenses et la beauté de ses filles était réputée. L'ainée 
ayant épousé un Radziwill, leur père destinait la cadette à un 
autre grand seigneur polonais, Dimitri Wisniowiecki, et ne 





{13 Actes de la Russie du Sud-Ouest, . KIV, 0° #1; Monuments publiés par la 
Comm. de Kiév, t. Il, p. 585; Kocnowsut, c. I, p. 188-189; Wovcicur, Me- 
moires, LU, p. 130-132; Acxenraanm, Hist. de Jean-Casimir, 1.1, p. 418-119; 
Kosromanov, Bogdan Khmiélniteki, p. 363-385 ; le même, OEuvres, 1. V, p. 605. 

(2) Actes de la Russie du Sud-Ouest, t. EL, n° 305-312; €. VIIL, Suppl. n° 3 
344 ot suiv. je anpplément cantient des documents qni tendent à réhabi- 
er Khmiélnitki et qui ont été exploités dans ce sens par le rédacteur du 
recueil, Karpor. Mais dans Revue historique trimestrielle, 1892, p. 95, Korzon 
a montré que lea témoignages ainsi invoquéa ont 816 falsifés. 

{3) Bofoxornor, Arsëne Southanop, t. 1, p. 293. 
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songeait aucunement la donner à un Cusaque. Khmiélnitski 
avait donc essuyé un refus. Il répondit en annonçant à Lou- 
poul l'envoi de toute une armée de suary (paranymphes). 1l 
tint parole, et après uvoir, de concert avec lex Tatars, ravagé 
affreusement le pays moldavien et brûlé lawy, Timathée se 
fit agréer comme fiancé {1). 

C'était un nouveau et éclatant triomphe; mais en même 
temps, la Pologne parvenait lentement à reprendre cons- 
cience de la situation et à redresser ses énergies énervées. A 
la faveur des embarras intérieurs qui empéchuient Alexis 
d'intervenir en Ukraine, elle s'assurait de sa neutralité. Elle 
réussissait à mettre en campagne des forces autrement impo- 
santes que celles avec lesquelles Khmiélnitaki s'était mesuré 
jusque-là, et l'héritier de Monomaque allait prendre la me- 
sure de sa véritable grandeur. 





HI 


La DÉFAITE DES COSAQUES 


Les motifs d'une reprise d’hostilités abondaient. Fort babi- 
lement cependant, Khmiélnitski s'attacha à mettre en avant 
la question religieuse. En refusant de supprimer l'Union et 
de donner an métropolite de Kiév une place dans son 
Sénat, le gouvernement polonais prétait à cette illusion une 
apparence de réalité et l'on arriva de part et d'autre à s'en 
inspirer. Le pape envoyant au roi une épée et à la reine une 
rose bénies par lui, le métropolite de Corinthe, Joasaphe, se 
trouva à propos en Ukraine pour ceindre Khmiélnitaki avec 
un glaive « consacré sur le tombeau du Seigneur ». De 
Cromwell lui-même, le « duc de Russie » passa pour avoir 
reçu, à ce moment, un message l'encourageant «à détruire la 
noblesse polonaise, le clergé romain, l'idolâtrie et les 





(} Rocnowsu, € L p.95: Samoviotérs, pe Worciçui, Memoires, t, Il, 


p. 18 
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Juifs ». Mais le document est certainement apocryphe (1). 

Prompt habituellement à l'action, Khmiélnitski perdit 
cette fois un temps précieux. Il attendait les Tatars, qui, mo- 
bilisant toute leur cavalerie, tardaient au rendez-vous. Ses 
propres troupes étaient fort réduites. Désenchantée, la ichern 
ne répondait que mollement à l'appel du chef et beaucoup de 
Cosaques préféraient battre le pays avec des bandes indépen- 
dantes. Quelques-uns s'enrèlaient même sous les drapeaux po- 
lonais (2). Les évaluant à 100,000 hommes, les chroniqueurs 
ukrainiens ont encore doublé probablement le chiffre des 
effectifs qu’il put réunir et dont la valeur était très inégale (3) 
Islam Ghireï en amena de plus considérables et mieux discipli- 
nés, supériorité qui allaitètre moins utile que fatale à son allié. 

Jean-Casimir avait à leur opposer 36,000 bommes de trou- 
pes régulières, 6,000 mercenaires, vétérans de la guerre de 
Trente ans, et autant ou plus de cavaliers fournis par les mi- 
lices (4. Concentrée à la fin de mai 1650 à Sokal, en Volhynie, 
cette armée se porta rapidement sur le Styr qu'elle franchit à 
Ja mi-juin, sous Beresteczko, et s'y trouva assez embarrassée. 
Elle manquait en effet de renseignements eur l'ennemi. 
Kbmiélnitski élait maître dans l'art de dissimuler ses mouve- 
ments, et il aurait pu cette fois encore se donner l'avantage 
d'une de ces offensives brusquées où ses Cosaques excellaient. 
Mais après la lenteur des Tatars, d'autres soucis le paraly- 
saient. Sombre, abattu et buvant plus que d'habitude, il 
noyait dans l'eau-de-vie un cruel chagrin domestique. Madame 
Khmiélnitska venait de le tromper avec un vulgaire horloger 
qu'il faisait pendre en compagnie de sa complice, ordonnant 
que Les coupables fussent altachés ensemble sicut erant in ac- 
tione adulteri (5\. 





{1} Le chef des + côtes de fer» y prend trop tôt le titre de Lord Protecteur 
Voy. Antiquité de Kiéo, janvier 1882, p. 22. 

(2) Gnosout, p. 138. 

(8) Voy. Actes de La Rusrie du Sud-Ouest, L. VA, p. 447. 

(&) Roms, Erquivées, € Ep. 254 

(5) Onwircnx, Journal, dans Antiquité de Kiéu, mai 1872, p. 270; Raerwu, 
Mémoires, & IL p. 17 
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La campagne aboutit ainsi, Le 28 juin, à une rencontre où 
vainqueurs et vaincus devaient l'être sur leur mérite, et où, 
en trois journée de mêlée furieuse, les formations savantes 
sen échiquier » enseignées à l'armée polonaise parle général 
prussien Huwald, son artillerie dirigée par un élève des écoles 
occidentales, Przyjemski, et l'impétuosité méthodique de ses 
escadrons, à la tête desquels Jérôme Wisnowiecki chargeait 
tête nue, eurent raison du nombre et de la valeur des adver- 
saires. Le troisième jour, plutôt que de soutenir les Tatars 
engagés seuls contre l'ensemble des forces ennemies, Khmiël- 
nitski médita trop tard et mal à propos une « surprise » à la 
cosaque, une attaque de flanc, masquée par un bois épais ct 
combinée en guet-apens. Erreur d'un brillant partisan, qui 
montrait ainsiqu'il n'entendait rien la grande guerre. L'heure 
n'était pas aux embuscades ; le sort de la lutte se décidait au 
même moment sur le front de bataille, où se voyant déhordé, 
se jugeant trrhi à son tour, Islam Ghireï prenait la fuite. 
Khmiélnitski actourant pour le retenir, le Tatarfitempoigner 
le Gosaque et l'emmena avec lui. 





L'armée ukrainienne, ainsi privée de son chef, se défendit 
encore quelques jours sous le commandement d'aamans im- 
provisés. Canonnée sans relâche et coupée de sa ligne de 
retraite, elle essaya en vain d'obtenir les conditions de Zborov. 
Quelques bandes réussissant à s'échapper, le reste fut sabré 
où pris par les Polonais {1}. De la puissance militaire du « duc 
de Russie » , il ne restait rien, et peu après, ayant réprimé un 
soulvement en Russie Blanche, le corps lithuanien des 
troupes polonaises, sous Janus Radziwill, l'époux irrité d'une 
des filles de Loupoul, pénétrait de son côté en Ukraine et 
s'avançait jusqu'à Kiév. 

(1) Kocnowsut, 1. 1, p. 253-255; Romweni, p. 77; Pasromns, p. 195: 
Oswrecnx, dans Antiquité de Kicv, 1882, p. 340: Gnosusnt, p. LM; Iémio- 
Lowent, p. 2%; Twanvowent, Le Guerre civile, t. IL, p. 28-32; Actes de la 
Russie du Quest, t. LL, n° 328, p. 406: M. Granowenr, Antiquités, t. | 
p.278: À. Granowent, Sourenirs, p. 80; Krata, Esquisses, t J,p 254 euaniv: 
Gontrt, dans Aibliothèque de Varsovie, 1887, t LI, p. 26; Luëxe, dans Bibl. 


Ouolinski, 1868, 1. XL, p. 31; Wiemmowsm, Chronique, p. 83; ILoviien, 
Hit. de Russie, t V, p. 500. 
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Reläché par le Khan, moyennant une forte rançon, s'il 
faut en croire les sources polonaises (1), Khmiélnitéki se 
retrouva à Korsoun avec un seul régiment réduit à 3,000 hom- 
mes, el un agent moscovite, Georges Bogdanov, chargé d'en- 
tretenir des relations dont Alexis pensait tirer parti plus tard. 
Le vaincu de Beresteczko eut le mérite de ne pas se montrer 
trop déconfit. Il parla même de lirer vengeance du isar qui ne 
l'avait pas secouru et de ravager la Moscovie de façon à lui 
faire envier le sort de la Pologne (2). Il lança des appels aux 
armes retentissants, prodigua aux Cosaques épargnés par le 
désastre des encouragements et des largesses, et, pour mieux 
se les concilier, ‘il se remaria avec la sœur de l'un d'eux, Zolo- 
tarenko, nommé bientôt après colonel de Korsoun (3). Mais, 
Radziwill opérant sa jonction avec Potocki sous Kiév, il se 
décida à son tour à capituler, se jeta en pleurant aux pieds du 
grand général, son ancien prisonnier, et demanda grâce (4). 

Le 26 septembre (n. s.) 1651, sous Biélaïa Tserkov, après 
des débats orageux, où la ichern intervint avec des protesta- 
tions bruyantes, voire des essais de résistance à main armée, 
un nouveau traité fut dressé. La Pologne n'y retirait pas de 
sa victoire tout le bénéfice qu’elle semblait pouvoir s'en pro- 
mettre ; elle ne faisait pas voir qu'elle eût les Cosaques à sa 
discrétion. Mais, en fait, il n'en était pas tout à fait ainsi, car 
pour cela un effort prolongé eût été nécessaire, qui dépassait 
la mesure des ressources morales, sinon matérielles, dont 
disposait la République. Cependant, elle marquait un gain 
sérieux sur les conditions qu’elle avait acceptées à Zborov. Le 
chiffre des « enregistrés » se trouvait ramené à 20,000; con- 
servant le titre de heëman, Khmiélaitski se soumettait entière- 
ment à l'autorité du grand général et s'engageait à rompre 
avec les Tatars ; les Juifs recouvraient le droit de prendre à 
ferme, en Ukraine, domaines royaux et domaines privés ; 

(4) Woraiçur, Mémoires, € Il, p. 198. 
(2) Actes de la Russie du Sud-Ouest, 1. IH, p. #61-W56. 
(8) Grososxt, p. 248; Roms, p. 80. 


(4) Monuments pubfiés par la Comm. de Kiév, 4. IL, p. 501-59b; Kovricu, 
La Séparation de la Petite-Russie d'avee la Pologne, t. Ill, p. 324. 
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enfin, la zone des établissements cosaques était réduite au 
seul palatinat de v (li 

La ichern demeurait sacrifiée et, de ce côté, le traité eut pour 
effet un double courant d'émigration, se portant à l'est sur la 
rive gauche du Dniéper et au nord sur le territoire moscovite. 
Dès le lendemain de l'événement, un millier de Cosaques 
même, du régiment d'Ostrog, sollicite du tsar la permission 
de s'établir aux environs de Poutiyl et de Biélgorod. Se préoc- 
cupant à ce moment de peupler les rives en partie désertes du 
Don, de la Sosna et de l'Oskol, Alexis voulut d'abord diriger 
sur ces points l’affluence de colons qui s'offraient ainsi ; plus 
tard cependant, il toléra plus à l'ouest ou plus au sud la 
fondation de nombreuses siobody, dont quelques-unes se con- 
vertissaient bientôt en bourgs et villes populeux. 

Khmiélnitski, lui, divaguait à son ordinaire, parlant de 
passer aussi en Moscovie avec tous les siens, mais écrivant en 
même temps à Potocki pour protester de son dévouement, au 
Sultan pour afärmer sa fdélité et n'abandonnant pas sa chi- 
mère de duché héréditaire, ni ses projets moldaviens (2). Les 
Cosaques continuant à se mutiner, il se décida encore à les 
occuper en Moldavie, où Loupoul tardait à faire honneur à 
ses engagements. Une seconde fois, Timothée prit le chemin 
de Incsy en nombreuse compagnie et Kalinowski, l'autre 
vaincu de Kroutaïa Balka, lui barrant le chemin avec un peut 
corps d'armée, il n'hésita pas à passer sur le ventre des Polo= 
nais (3). Moyennant quoi, il put épouser la belle « domna 
Rosand » , mais obligea son père à de nouvelles palinodies. 
Khmiélnitski ft mine d'avoir été étranger à l'événement, en- 











(1) Texte du traité dans Monuments publiés par la Comm. de Kiér, LIL, 
p.898, et Revneil dles doeuments d'État, t. IL, n° 443. Voy. Osvticrn, Antiquité 
de Kiév, dé oxpsut, p. 20% ct suiv. ; Rrawens, 
p.87 et auis à eRLG#. p 3 Pasrontus, € 11, 275; Kocmowaur, à 1, 
p.294; Samovinuers, p. 2-28; Hamewicz, Annales, p. 331. 345; Rose 
munov, Hogan Khmirinitski, p. 405 et vuiv. 

(2) Monuments publiés par La Comm. de Kiév, à 1, p. 605; & IL, p. 180 

(8) À Batob, févr-moi 1632; voy. Viéuremwo, € I, p. 107-142; Ronawent, 
p103-10%; Twanvowant, LL, p. 69.73; Kocmowaur, L. 1, p. 821-330; Ienucs, 
LL p. 136438; emiozowsw, p. 84. 
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voya une lettre d'explications au roi et s'occupa de racheter 
aux Tatarsles prisonniers polonais qu'ils venaient de faire en 
concourant à la défaite de Kalinowski (1). L'armée de Beres- 
teczko se trouvant déjà licenciée, une rupture avec la Suède 
menaçant la Pologne, le roi dut se résigner à envoyer en 
Ukraine non des troupes qui pussent veuger ce nouvel affront 
mais des commissaires qui devaient se contenter de recevoir 
les excuses du hetman. Or, ils n'eurent même pus cette salis- 
faction : avant qu'ils arrivassent, le hetman avait encore changé 
d'idée. Les Polonais parlant de clémence, il leur mit son sabre 
nu sous le nes : —a Votre clémence? Mais c'est moi qui cn ai 
fait preuve à votre égard, car j'aurais pu vous chasser au delà 
de Rome (2)! » À ce moment {décembre 1652), une députation 
cosaque, avec le juge militaire Samuel Bogdanoy en tête, se 
trouvait déjà à Moscou, avec des propositions qui, cette fois, 
avaient chance d'être mieux accueillies. Échappant à ses 
préaceupations d'ordre intérieur, Alexis était en mesure de 
braver la Pologne. 
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Khmiélnitski ne s'arrêtait pas encore, il est vrai, à l'idée 
d'une soumission pure et simple, seul expédient qu'on voulüt 
envisager au Kreml, et, pour cette raison, les négociations 
trainèrent encore. Mais les événements devaient bientôt avoir 
raison des dernières résistances du hetman. Marié à Domna 
Rosanda, son fils se mettait en tête de conquérir la Valachie. 
An printemps de 1653, le ecman lui préta main-forte. Mais 
le hospodar de Valachie, Mathieu Bassaraba, obtenant un 
secours du prince de Transylvanie, Rakoczy, l'entreprise tourna 





(4) Monuments publiés par la Comm. de Kiév, 4. UUL, p. 169. 
(2) Kocaowau, € 1, p. 422-123; Vaivrrcuno, L {, p. 122123; Rcmawsni, 
p.12 
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mal. Timothée dut se sauver en Ukraine, après avoir subi une 
défaite complète. En même temps, 15,000 Polonais sous le 
commandement d'un grand homme de guerre, qui se révélait, 
Étienne Czarnecki, survenaient, précédant le roi, auquel des 
offres d'assistance arrivaient de toutes parts : la Moldavie, la 
Valachie, la Transylvanie, la Turquie et les Tatars eux-mêmes 
voulaient concourir maintenant à l'écrasement de l'inlassable 
batailleur, qui, dansun milieu mal connu de lui, se heurtait 
une extrême complicité d'intérêts soudainement solidaris: 
contre son pays (1). 

Se voyant perdu, en août 1653, Khmiélnitski adressaau tsar, 
par l'intermédiaire du patriarche Nikone, une requête sup- 
pliante. Ile rendait à peu près à discrétion. Oubliant ses 
sympathies polonaises et d’ailleurs travaillé depuis longtemps 
en ce sens par les agents moscovites, Vykhovski lui-même 
appuyait la demande de son chef (2). Dès le mois de janvier 
1653, la question avait êté soumise à un ziémski Sobor (3 et, 
depuis, secondé par d’autres prélats d'Orient, le patriarche 
de Jérusalem, Païsius, s'était constamment employé à lui as- 





surer une solution conforme aux vœux communs de l'Orient 
orthodoxe. Se rencontrant avec les victoires de Khmiélnitski, 
des revers essuyés par les Turcs dans leur guerre avec Venise, 
faisaient naître là-bas l'espoir d'un affranchissement général 
des peuples chrétiens assujettis par l’Islam (4). L'épuisement 
où Cosaques et Polonais semblaient arriver, la perspective 
d’un conflit avec la Suède, qui promettait de diviser les forces 
de la République, et la réorganisation achevée de l'armée 
moscovite créaient maintenant un ensemble de circonstances 
également favorables pour l'intervention si longtemps dif- 
férée. 

(1) Monuments publiés par La Comm. de Kiéu, 1, HU, p. 168, 196: Vourrcuno. 
&L p.138 

(2) Monuments publiés par la Comm. de Kiëv, L 1Il, p. 182-184; Sorovror, 
Hist, de Russie, 1. X, p. M5 

(3) Dirurine dans Peniée russe, décembre 1883; Larusr, Ler dssem- 
blées, p. 234 


(4) Karrener, Les relations de la Russie avec l'Orient orthodoxe, p. 253 et 
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La diplomatie moscovite avait eu soin d'autre part de se 
ménager des motifs de rupture avec la Pologne, ne cessant 
de multiplier des plaintes, d'un caractère assez puéril d'ail- 
leurs, au sujet de pamphlets injurieux publiés à Varsovie ou 
de manquements au protocole en usage dans les relations des 
deux pays. Dès le commencement de cette année 1653, le 
principe de l'intervention était adopté dans les conseils du 
tsar (1); pour la forme seulement, un nouveau ziémskit Sobar 
fut convoqué en octobre, et, sans attendre ses décisions, en 
septembre, Alexis envoyait auprès de Khmiélnitski le stolnik 
Strechniev et le disk Beredkine, avec l'acceptation des offres 
de soumission présentées par les Cosaques et un acompte sur 
la solde qu'ils devaient désormais recevoir (2). 

Khmiélnitski répondit par des remerciements et des effu- 
sions. Il était loin cependant encore d'attribuer au lien ainsi 
créé entre l'Ukraine et la Moacovie la signification qu'on lui 
donnait à Moscou même. Il se proposait de traiter le tsar 
comme il avait traité jusque-là ses deux autres suzerains 
nominaux, Les opposant l'un à l'autre et se jouant de tous les 
trois. Ilne voulait pas aussi lâcher la Moldavie. Mais l'heure 
de ses triomphes avait passé. Marchant sur Sotchava avec ses 
Cosaques etles Tatars, qu'il avait encore réussi à débaucher, 
mais qui se jouant de lui, eux aussi, traitaient sous main avec 
les Polonais, il rencontra en route le cadavre de son fils Timo- 
thée, qui venait de mourir des suites d'une blessure. Pour- 
suivant sa course, en octobre 1653, ilse heurta sous Zva- 
niëts (aux environs de Kamiéniéts) à une armée de Polonais, 
de Valaques et de Hongrois, commandée par le roi de Polo- 
gne en personne, fut une fois de plus läché par le Khan (3), 


(y Marnëiey dans Archive russe, 1901, t. 1, p. 220. 

2} Recueil des documents d'État, t. NI, n% 156, 159; Actes de la Russie du 
Sud-Ouest, t LUE, n%394, 395, 397, & X, n° 1, 3; Lectures de la Soc. d'hist. 
de Moscou, 1848, t. VIII, 4 partie, p. 59-3%; Afersager Russe, avril 1857; 
K. Axuuov, Œuvres, 1. 1, 207. 

(8) Les relations sur cette campagne sont très confuses. Voy. Kocuowsur, t. 1, 
p.10; Vaéurrouxo, p. 134458; Samoviotérs, p. 72; léuiousveur, p. 42-43: 
Gaoxout, p. 228 ; comp. Romus, Ésquisses, 1, 11, p. 245 et suiv. 
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eten décembre se retrouva à Tchiguirine en présence des 
envoyés d'Alexie, Boutourline, Alfériev et Lapoukhine, qui 
venaient non pour traiter avec lui, comme il l'imaginait naï- 
vement, mais pour prendre possession de l'Ukraine (1). 

Il fit mine d'étre toujours maitre de ses résolutions, 
convoque des conseils, organisa une sorte de plébiscite sur la 
question de savoir à quel maître, entre le roi de Pologne, le 
sultan, le khan de Crimée et le tsar, les Cosaques devaient 
accorder la préférence et il donna même lecture « au peuple » 
d'un projet de traité à conclure avec le Moscovite pour la 
sauvegarde des libertés communes. Mais déjà les envoyés 
d'Alexis s'occupaient de recueillir des serments de fidélité 
sans réserve au tsar autocrate, qui, alléguaient-ils, n'avait pas 
à prendre modèle sur un roi de Pologne pour négocier avec 
8e5 sujets (2). Samuel Bogdanoy ct le colonel de Péréiaslavl, 
‘T'etera, allèrent à Moscou et durent, enmars 1634, se contenter 
de l'octroi d'une charte, qui, eu égard aux circonstances, se 
montra d'ailleurs fort libérale. L'original de ce document 
semble perdu; mai les procès-verbaux des débate qui en ont 
précédé la rédaction et une charte postérieure, qui, en 1659, 
parait en avoir reproduit la substance, nous permettent d'en 
prendre une idée suffisante (3). Avant d'en avoir fini avec les 
'olonais, Alexis jugenit à propos de ménager les Gosaques; il 
leur accordait — au moins sur le papier —la confirmation de 
leurs anciens droits et libertés, en ÿ comprenant l'autonomie 





judiciaire, la faculté de se choisir tn hetman après la mort de 
Kbmiélnitski et une solde annuelle de 1,800,000 florins à 
partager entre les « enregistrés », dont il consentait à porter 
le chiffre à 40,000. 


{11 Recueil complet des is. à. La LE: fouet des documents d' Fiat 
LVL, na 159-168, 174-174: tctes de du Russie du Sud-Ouest, 6 X, n° 23. 
(2 etes de la Russie du Sud-Ouest, 1. X, p_ 253, 346 
Lee textes publiée dans Actes de lu Hussie du Sud-Ouest, L IV, n°115 
fecueil complet des laic, 1. 1, 322-327: Beeneil des doruments d'Etat, t LU 
a L6S. sont mpeeta en appurtiennent à nne époque pouérieute Vas Marie 
auske Boydan Khmiilniteh, p. 14% el mis, ; Etsuomx, Ésquissee, 1. 66 et éuir 
Corp. drtes de la Husie du Sud-Ouest, 1 X, pe 356-667. 
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C'était beaucoup, au regard de ce que la Pologne offrait en 
dernier lieu aux vaincus de Berestetchko. C'était peu pour le 
« due de Russie», qui, avec une pension, recevait des terres 
considérables dâns les environs de Hadiatch, mais se voyait 
interdire toutes relations directes avec les puissances étran- 
gères. Et c'était toujours rien pour la masse des nouveaux 
sujets du 1sar, qui simplement devaient subir le droit com- 
mun, c'est-à-dire, paysans, se trouver assujettis aux charges 
grevant leurs congénères en Moscovie (1). De ce côté, le 
nouvel ordre des choses menaçait de soulever de vives récla- 
mations, et Khmiélnitski se garda-t-il aussi de donner à l'évé- 
nement la moindre publ 

IL avait pour cela une autre raison encore. Le clergé ukrai- 
nien ne paraissait pas devoir être mieux salisfait. La soumis- 
sion à Moscou, c'était aussi l'assujettissement au patriarcat 
moscovite, c'est-à-dire une dépendance bien autrement effec- 
tive que celle qui rattachait l'Eglise d'Ukraine aux éparchies 
d'Orient. Cette Église y répugnait fort et se prenait en même 
temps à redouter, à un autre point de vue, un tel bouleverse- 
ment de ses habitudes séculaires. Quatre siècles d'existence 
quasi indépendante mais rapprochée du foyer de civilisation 
latine créait dans son sein un ensemble d'idées et de trac 
tions particulières. Son rituel lui-même sc ressentait de 
fluence occidentale, et Pierre Mogila venait de porter ses 
établissements d'éducation religieuse et scientifique à une 











hauteur telle qu'une subordination à la barbarie moscovile 
semblait, pour cette communauté, un arrêt de déchéance (2). 

Mogila n'était plus ; mais son successeur à I métropolie de 
Kiév, Silvestre Kossov, se piquait de marcher sur ses traces, 
Gentilhomme du pulatinat polonais de Vitebsk, élève des 
écoles polonaises et écrivain polonais distingué, il s'était bien 
accommodé de Khmiélnitski lout-puissant, alors que celui-ci 





(1) Vos. Kanros dans Mevne du min, de Unatr, publ, décembre 1871, p. 250, 
262 


B Vus Lectures 





je lu Soc, d'hitt, de Morous 1861, 1. II, Comp. Areue 
orthodoxe, aout IS5L, 185. 
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semblait destiné à assurer à l'Ukraine un régime de liberté 
sous le protectorat polonais. De devenir avec lui sujet du tsar 
lui souriait beaucoup moins, et il le montra. Boutourline et 
ses compagnons arrivant à Kiév, il parut décidé d'abord à 
refuser en compagnie de ses ouailles le serment qui leur était 
demandé; il épuisa ensuite toutes les échappatoires, et, 
dompté mais non concilié, se renfrogna dans sa cité épisco- 
pale, cherchant querelle aux voiévodes moscovites, qui sui- 
vaient les envoyés et prétendaient bâtir une citadelle dans le 
voisinage de l'église de Sainte-Sophie (1). 

Mais, précisément, en dehors des illusions auxquelles le 
contenu de la charte octroyée aux Cosaques pouvait prêter, 
la réalité du nouveau régime c'était l'apparition en Ukraine 
d'une équipe de voiévodes et de fonctionnaires convenable- 
ment accompagnés et s'occupant de prendre en main le pays 
à la façon moscovite, militairement, bureaucratiquement, 
despotiquement. La Pologne n'avait jamais songé à faire cela; 
en faisant cela, moyennant quelques concessions de forme ct 
quelques compromis transitoires, la Moscovie devait à la 
longue avoir raison de toutes les résistances. 

Khmiélnitski, lui, s'attachait encore à sauver les appa- 
rences, n'abandonnant pas sa correspondance avec le khan et 
le sultan, y traitant de mensongers Les rapports qui le repré- 
sentaient comme sujet du tsar, déclinant obstinément l'hon- 
neur d’être présenté personnellement à son nouveau souve- 
rain et traitant fréquemment ses représentants comme il avait 
pris l'habitude de traiter ceux du roi de Pologne (2). Ces incar- 
tades étaient assez inoffensives et Alexis ne montrait pas qu'il 
en prit offense. L'issue de l'entreprise dépendant du duel à 
reprendre avec la Pologne, pour cette lutte décisive, il lui 
convenait, à tout prix, de garder les Cosaques de son côté. 


(1) Voy. Kemts dans Annuaire de l'Acall des sciences di Cracouie, 1900. 
1901, p {lSetouiv. Comp. Actes de la Russie du Sur-Ouest,t X, p. 251 et suis 
(appart de Bontourline, 293, J8T-39] ; Kuxrov dans Foyue du min, de l'Instr. 
publ an ovadée. 1871; Micune, Hist, de L'Église russe, L XIU, p. 59. 68 et suis. 

(2) Actes de la Russie du Sud-Ouest, t.1LL, p. B49:4. VIT, p. 8D3 L X, p.561: 
+ XL, suppléoent, p. 743, 746, 750, 760; 1. VII, Suppl, p. 388. 
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Ainsi qu'il l'avait pourtant prévu, au moment oùil se décidait 
à lui jeter le gant, la Pologne allait se trouver à peu près hors 
de combat. 


v 


LA DÉBAGLE POLONAISE 


Dèsle mois denovembre 1653, letsar avait fait officiellement 
part de ses intentions aux diverses cours européennes, avec 
lesquelles il entretenait des rapports plus ou moins suivis. Les 
griefs qu'il invoquait contre ses voisins de l'ouest étaient, 
nous le savons, peu sérieux. Ainsi, dans le message envoyé 
par courrier spécial à Saint-Germain, il se plaignait que les 
Polonais désignassent son père comme Michel Philaretouitch 
et non Mikhaïlovëch! La réponse se fit attendre. On connait 
es liens qui, à cette époque, unissaient la Pologne à la France. 
Remariée à Jean-Casimir, la veuve de Ladislas IV, Marie de 
Gonzague, les rendait encore plus intimes. Mazarin, cepen- 
dant, ne songeait pas à prendre activement parti dans le con- 
flit qui s'annonçait et, après un an de silence, en novembre 
1654, il ne répliqua qu'en blämant, pour des motifs reli- 
gieux, la querelle des deux puissances chrétiennes et en 
offrant sa médiation (1). 

Pour se prononcer, À cette occasion, l'électeur de Brande- 
bourg avait des motifs plus pressants. Suivant avec un intérêt 
passionné les événements d'Ukraine, il ne s'était mème pas en- 
tiérement refuséses devoirs de vassal ; il uvait engagé divers 
princes allemands à secourir son suzerain. Mais il ne se pres- 
sait pas de leur donner l'exemple. Maintenant, il se contenta 
d'une déclaration de neutralité, non sans s'offrir également 
comme médiateur (2). En fait, la Pologne restait isolée. Or, 


(4) Bibl. nationale, fonds français, n°" 20, 161, p. 324 et 330. 
(3) Urkunden und Actenstücke zur Geschichte des Kurfürten Fr. Wilhelm, 
«VE, p. 47, 149, 483, 250, 254, 703 et suiv. Comp. Pros, Der grosse 
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la possession de l'Ukraine ne devait pas être le seul enjeu de 
la partie qui s'engageait. Alexis entendait pousser la lutte à 
fond, et c'est sur la Lithuanie, héritage contesté de Guédy- 
mine et de Vitovt, qu’il porta d'abord son effort. 

En février 1654, on avait réuni à Viazma une nombreuse 
artillerie; en mai on y envoya la Vierge miraculeuse du Mont 
Athos, dite de Géorgie, sur laquelle le pieux souverain comp- 
tait davantage, et aussitôt après le Lsar se mit en campagne. 
Du côté polonais, la frontière était presque entièrement 
dégarnie. L'Ukraine dévorait tout. Dorokhobouje se rendit 
sans combat; Nevel et Biélaia résistèrent à peine et, le 23 sep 
tembre, après un siège laborieux, Smolensk capitula à son 
tour, la garnison polonaise, réduite à quelques centaines 
d'hommes, déposant ses drapeaux aux pieds du vainqueur, 
comme en 1634 avait fait, au même lieu, l’armée vaincuc de 
Chéine (1) 

A ce moment, un allié sur lequel ils ne comptaient pas vint 
en aide aux Polonais. En juillet déjà, surle conseil de Nikone, 
la tsarine avait quitté la capitale, — fuyant la peste, qui venait 
d'y éclater. Le patriarche la suivit bientôt, cherchant refuge 
avec elle au monastère de Kaliazine. Pour protéger le tsar et 
ses troupes, de fortes barrières furent établies sur les routes 
conduisant à Smolensk. A Moscou, on mura les portes et les 
fenêtres du Kreml; dans les maisons où le fléau faisait son 
apparition on enferma les habitants et partout on brüla des 
sorcières qui se laissaient soupconner d'avoir « läché la mort » 
— etqui avousient leur crime. C’étaient les seuls moyens de 





prophylaxie connus dans le pays: Leur efficacité tarda cepen- 
dant à se manifester jusqu'à l'hiver, saison qui habituelle- 





Kurfusst à Le p 193 Harsasr, La guerre du Nord, p. TL et suiv+ Hinen, 
Anfnupfungen. € L, p. LA et muiv. : Henessmnän, Bertenesers, p. 14-15; Mane 
+3, Recueil de traités et canventions, & Vs p. 2 (avec une erreur de date). 

{1 Vos «pour cette campagne, Gnanowsur, Mémoires. + Ep. 108: Auornreasmr 





Hise. de dran-Casimir, & A p 100 et euie Les sonrees russer font à peu prés 
défaut. Ver crprndont dates de br Comm. arch 1 IV, n 80, 87, 89. 
Suppl ana ates hist, à A n° 120 à & IV, n° 16, et surtout la correspondance 


d'Alexin, dans Lettres des souverains muscovitee, LV, pe 1-66, 
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ment marquait un arrét dans les progrès de ces épidémies, et 
les ravages causés par celle-ci étaient effroyables : aux 
endroits où elle avait sévi les renseignements recueillis indi- 
quaient une mortalité variant de 85 à 97 pour 100 (1)! 
Sinon la puissance militaire d'Alexis, l'élan qu'il avait su 
lui donner ne laissa pas d’être affaibli par ce désnstre, et une 
autre chance arrivait encore à ses adversaires. En juillet 1654 
la mort d’Islam-Ghirei déterminait en Crimée un revirement 
à leur avantage. Le nouveau khan, Makhmet-Guireï, détes- 
tait Khmiélniteki. Il se prèta à la conclusion d'une alliance 
contre les Cosaques et les Moscovites, ct, en janvier 1655, le 
heiman opérant aux environs de Bielaïa Tserkov de concert 
avec le voiévode moscovite Chérémetiev, ils furent entourés 
sous Okhmatov, échappèrent grace à l'inconsistance habi- 
tuelle des Criméens, mais essuyérent de grosses pertes (2). 
Kbmiélnitski en resta complètement découragé. Retour- 
nant à Tchiguirine, il ne bougea plus, paralysa, plutôt que de 
l'appuyer, l'action ultérieure des tronpes moscovites, aux- 
quelles Alexis envoyait du renfort, et engagea des négocia- 
tions équivoques avec les Suédois, les Transylvains etles Polo- 
nais eux-mêmes (3). 
cependant, la fortune avait déjà épuisé ses 





sourires. La reine deSuède, Christine, venait d'abdiquer en 
faveur de son cousin germain, Charles-Gustave, couronné 
sous le nom de Gharles X, et Jean-Casimir avait jugé à propos 
de faire valoir pour la forme, à cette occasion, ses propres 
droits au trône suédois. Le nouveau roi eut hâte de mettre à 
profit ce prétexte pour une agression depuis longtemps médi- 








(1) Actes Rise, de AE, n° 119: Hieuian, Gesrhichte der Medisin, Annexes, 
D Te 773 Roiouos, ie de Russie, 1 Nop 471, 372: Hansen, Heitrege 
Sur Kudturgeschiehtr, p 30 et suis: Vos. des détails affreux dans Paul D° 
édit Mourkes,L Hp Uéfetaniv édit Hélfour, L 1, p. H28-331 : comp. Vasorint, 


















dans Mémoires srérutifèques de L'Unir. de Ruznn, 1830, n 3-8, p 58-75 Cune 
bat. 1RTY, 34, pe TO-TR 
4 émet 1 Sinon, dffoires d'Uhrainr, p WT Vraie 
ann, ist de donne, A 206-209. 





6 Monnet pnbliée par le Comm. de Kiér, LM, 3 partie, n° 21: 
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Stockholm, un ancien confident de Ladislas IV, devenu vice- 
chancelier, Radzicjowski, y poussait, nouant des relations 
avec Rakoczy et avec Khmiélnitski. Les succès d'Alexis ren- 
forçaient l'effet de ses manœuvres, et, en juin 1655, le feld- 
maréchal suédois Witlemberg passa de Poméranie en Grande 
Pologne (1}. 

Obétssant aux conseils du traître, les milices de la province 
réunies par le palatin, Christophe Opalinski, capitulèrent, 
ouvrant À Charles X, qui suivait son lieutenant, le chemin 
de Varsovie et de Cracovie. Et ce fut la débâcle. Rappelée 
d'Ukraine, une partie de l'armée polonaise, sous le vaillant 
Czarneçki, ne put couvrir les deux capitales et, en septembre, 
la Pologne presque tout entière se trouva aux mains des nou- 
veaux envahisseurs. En même temps, rentrant en campagne et 
netrouvant plus personne devantlui Alexis oceupaitavecVilna, 
Kovno et Grodno, toute la Lithuanie septentrionale. Les Sué- 
dois y parurent à leur tour, sous le commandement de Magnus 
de La Gardie et, pressé de choisir entre les deux conquérants, 
n'ayant que cinq mille hommes avec lui, le grand général du 
duché, Janus Radziwill, se décida pour Charles X, signant le 
18 août, à Kiéydanyÿ, un traité de soumission. 

Jenn-Casimir garda, à la vérité, dans cette partie de ses 
domaines, quelques fidèles qui, sous le palatin de Vitebsk, 
Paul Sapicha, assiégérent Radziwill à Tykocin, où sur le point 
d'être pris le grand général mourut, frappé d'une attaque 
d'apoplexie. Supieha contre Radziwill, ces deux illustres 
familles étaient en perpétuelle rivalité. Mais les affaires du 
malheureux roi de Pologne n'en allérent pas mieux. A la 
même heure, Lemberg était aussi assiégé par les Moscoviles 
et les Cosaques, Khmiélniteki ayant consenti à accompagner 
Houtourline de ce côté. Toute la Russie Rouge allait encore 
être perdue pour Ia Pologne, sans qu'on pül deviner d'ail- 
leurs qui en deviendrait le maitre. Après avoir en effet 

















(1) Dour l'origine de eeue guerre, voy. Gruer-Cantson, Geschichée Schucr 
des, Ne p 27 et suis Pour le détail den négocinionn et des opérations mili- 
aires, Haësant, Le guerre du Nord, passinr. 
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réclamé à la ville une autre contribution, le eëman décampa, 
obligeant le général moscovite à en faire autant et prenant 
une attitude extrèmement équivoque. Il continuait ses pour- 
parlers mystérieux avec les Polonais, et, par l'intermédiaire 
de Vykhovski ou de Tetera, engageait les Lembergeois, s'ils 
ne voulaient pas se rendre aux Cosaques, à résister également 
aux Moscovites. C'est du moins ce que les assiégés crurent 
comprendre (1), et avec d'autant plus de vraisemblance qu’au 
même moment, en Russie Blanche, le colonel cosaque Ivan 
Niétchaï et d’autres chefs ukrainiens agissaient de même par 
ordre de Khmiélnitski, allant jusqu’à chasser les troupes du 
tsar des villes par elles occupées (2)! 

La manœuvre menaçait de s'étendre à l'Ukraine et l'inter- 
vention des Suédois en Lithuanie désorientant également les 
plans d'Alexis, il s'engagea fort ganchement dans une cam- 
pagne diplomatique qui, dans la situation désespérée où 
elle se trouvait, fut pour la Pologne le point de départ d'un 
revirement inattendu. 


VI 


UN RETOUR DE FORTUNE 


Après l'occupation de Vilna, le tsar avait été pressé par 
Nikone de prendre le titre de roi de Pologne (3). Il jugea à 
propos d’abord de se contenter de la Lithuanie; mais, les 
Suédois lui disputant cette prise, il pensa ne pouvoir mieux 
faire que de chercher une entente avec les Polonais. Pour se 
tirer du gouffre où ils sombraient, ceux-ci étaient naturelle- 
ment disposés à tous les accommodements. Sans avoir le 
moins du monde qualité pour cela, le palatin de Vitebsk, 

(1) Voy. Jozsrowtez, Chronique, p. ATK et auiv ; autre version dans Hist 
Rustice Monum., suppl. p. 193: comp. Groxmw, p. 299 et suiv.; Runswsnt, 
p.208 et euiv. ; Actes de la Russie du Sud-Ouest, t. Il, p. 576. 


42) Actes de La Russie du Sud-Ouest, à INT, p.549, 529, SET, 598, 549 
(3) Marvnérér, dans Archive ruste, 1904, 1 1, p. 223. 
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d'abord, négocin une trève, moyenvant l'abandon de la 
Russie Blanche et de l'Ukraine. Puis, n'étant pas mieux 
autorisés pour prendre de tels engagements, par un traité 
formel signé à Vilna en octobre 1656, des représentants de 
Jean-Casimir lui-même acceptérent des conditions de paix 
définitives assurant au tsar — la succession du trône de 
Pologne après la mort du roi actuellement régnant {1}. Eu 
égard aux lois constitutionnelles de la République, sans l'as 
sentiment de la Diète, cette promesse ne valait absolument 
rien; or, en échange, Alexis abandonnait toutes ses con- 
quêtes et s'obligeait à faire cause commune avec la Pologne 
contre les Suédois ! 

Ce pas de clerc était l'œuvre de la cour de Vienne, qui, sol- 
licitée par Jean-Casimir, À défaut d'autres secours, avait mis 
en campagne deux de ses meilleurs diplomates, Allegretti et 
Lorbuch, occupés depuis l'année précédente à égarer sur de 
fausses pistes le tsar et ses conseillers (2). Les relations sus- 
pecles entretenues par les Gosaques avec les Suédois n'étaient 
pus à la vérité étrangères à l'événement, mais on imagine 
aisément l'effet qu'il dut produire sur Khmiélnitski et ses 
compagnons. Vainement le hetman avait réclamé une part 
duns les négociations (3). A la nouvelle de leur issue, l'opi- 
nion fut générale en Ukraine que le tsar livrait ce pays aux 
Polonnis. Or, l'Empereur de son côlé paraissait disposé main- 
Lenant à les aider, même militairement, pour y restaurer leur 





(1) Aerueit vunplet des lois, L 1, p. MSA ; Recuoil des documents d'Etat, 
LV, m8 à 6 et 84 Lovin, Hire, de Russie, L. V,p. 181 ct suiv. 

42) Voy. lourt rapports dans Tuurwen, Monuments historiques de Russie, 
ne IV, p. Bet suiv. Comp. Monuments der relations diplomatiques, 1. I, 
Porrexounr, De rebur gestis a Carolo-Gustauo, liv. L, p. 143 et 
e mème, Renvm Braxuenono, liv. V, p. 26; Souovov, Hint. de Rurrie, 
de. 303 eu miv ; Mnévovinov, Aperçu Aist. du règne d'Alexis, p. 194-422: 

au, dunn Arehiv fur Oesterreichische Geschichte, & LXXV, p. 822 etauir, 
Le récit de l'ambassade d'Allegrett, rédigé en italien par Francisque Gudul 
denbrovien, a été retrouvé ea 1867 et publié en traduction serbe, 
s eLeu traduction ruse, par Manouentvdans Messager ruste, 1869, 
m'UX Vay.à ce eujet Kosouænt, dans Revue du min, de l'instr, publ 
mai LETA pe Li 
(3) Actes de la Hussie du Sud-Ouest, t. LIL, 3 pario, p. 356. 
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autorité. Le Khan envoyait de son côté à Tchiguirine une 
sommation dans le même sens, menaçant d'intervenir pour le 
rétablissement de l'ancien ordre de choses. C'est à ce moment 
que, d'après la légende, Khmiélnitski aurait composé un 
poème où, sous la figure d'une mouette aux prises avec deux 
oiseaux de proie, il représentait la cruelle destinée de sa 
patrie. Malade, épuisé par une vie d'activité fiérreuse et de 
débauche, à moitié délirant déjà, le Aesnan employait cepen- 
dant de toute autre façon les dernières ressources de son 
esprit. 

Eu novembre 1656, il répliqua à la convention de Vilna en 
traitant, définitivement lui aussi, avec la Suède et avec Georges 
Rakoczy. Vassal de la Turquie, souverain au sens oriental 
plutôt qu'au sens européen d'un État composite où, entre la 
‘l'heiss et les Alpes de Transylvanie, se coudoyaient et se que- 
rellaient vingt peuples divers, Madjars, Allemands, Roumains, 
Slaves ; ennemi perpétuel de l'Autriche, maîtresse des por- 
tions occidentales de la Hongrie; allié de In Suède, depuis la 
guerre de Trente ans, où il avait fguré dans le parti protestant, 
Rakoczy était poète lui aussi à sa façon. La fortune et la gloire 
de Bathory hantaient son cerveau plein d'imagination et le 
trône de Pologne devenait l'objet de son ambition chimérique. 

Pour y arriver, il souscrivait à un démembrement des États 
de la république. Dans le nord-est européen, l'idée d'un par- 
tage de la Pologne était depuis longtemps en suspens, à l'état 
de projets plus ou moins concrets mis en avant, de part et 
d'autre, à chaque occasion favorable. Et les occasions se mul- 
tipliaient. Donc, cette fois, Charles X se réservant la Grande- 
Pologue, la Poméranie avec Danzic et la Livonie, Rakoczy 
recevait la Petite-Pologne, la Mazovie et la Lithuanie, avec le 
titre de roi. Les Cosaques gardaient l'Ukraine. La Podlachie, 
enbu, érigée en principauté héréditaire, était attribuée à un 
des Radziwill, Boguslew, en retour de l'appui promis par lui et 
les siens à cette transaction (1). 





(1) Actes de la Russie du Sud-Ouest, LUI, 3 parie, p.597; & XII, 
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L'Électeur de Brandebourg passa ultérieurement pour ÿ 
avoir accédé, et, bien que les documents que nous possédons 
n'en fournisent aucune preuve, c'est bien possible, L'histoire 
de ce temps nous le montre aux aguets, également alerte et 
souple, dépourvu de serupules et prompt à s'accommoder de 
toutes Les circonstances offrant quelque chance à ses ambitions, 
qui étaient grandes. Mais il n'avait pas attendu cette chance-là 
pour se mêler au jeu et essayer d'en tirer la meilleure part. 
L'épisode vaut qu'on s’y arrête : c'est le tournant décisif d'où 
devait sortir la puissance qui domine rujourd'hui l'Europe. 
Le rôle de la Prusse n'y parait pas militairement glorieux, ni 
même diplomatiquement fort brillant. Quant au point de vue 
moral, il convient sans doute d'imiter les héros de ce chapitre 
d'histoire, en en faisant abstraction. La maison de Hohenzol- 
lern n'ya montré qu'un élément de supériorité, celui-là sans 
doute qui a fait sa fortune : un esprit pratique à toute épreuve. 

La conception du but à poursuivre, en cette occurrence, et 
des moyens à employer fut entièrement personnelle à Frédé- 
ric-Guillaume, ou du moins inspirée à lui par un seul de ses 
conseillers, le comte de Waldeck. Les autres se prononçaient 
à l'unanimité pour le respect des obligations qui unissaient le 
sort de leur pays à la Pologne. L'Électeur semble au contraire 
avoir manœuvré d'abord de façon à ce qu'il parût qu'il subis- 
sait, pour les répudier, une contrainte de la part des Suédois. 
Réunissant une armée de 15,000 hommes, après une cam- 
pagne qui, au témoignage des historiens allemands, ne fut 
que « pure comédie », il réussit, mais un peu trop à son gré. 
En janvier 1656, sur son propre territoire, à Kænigsberg, il 
était obligé d'accepter un traité, qui à la vérité l'affranchis- 
sai de la sugeraineté polonaise, mais lui imposait en retour 
celle de la Suède, sans aucune compensation. Quelques mois 
plus tard, Charles X se trouvant en difficulté au milieu de ses 
triomphes, qui se mélaient de quelques revers, son nouveau 
vassal eut hôte d’en profiter, et le 25 juin 1656, à Marien- 


p. 549, 559, 56L ; Gronomm, p. 267, 283, 358. Ayant abandonné Jcun-Cavimir 
our Charles X, Grondeki fut Le négociateur par lui employé pour cet objet. 
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bourg, il se fit donner la promesse de quatre palatinats dans 
la dépouille de ses anciens maitres. Mais il restait toujours 
tributaire comme devant, et à cet égerd il perdait plutôt au 
change. L'œuvre de partage consommée en 1771 a eu cepen- 
dant là un premier et significatif commencement (1). Mais, 
pour le moment, les copartageants vendaient 18 peau de 
l'ours avant de l'avoir tué, et Frédéric-Guillaume n'était pas 
au bout de ses peines. 

En liant sa cause à celle de Charles X, il risquait d'abord 
d'entrer en conflit avec la Moscovie. En mai, le prince My- 
chetski était venu précisément, de la part d'Alexis, le mena- 
cer d'une armée de 100,000 hommes prête à envahir son terri- 
toire, s'il ne voulsit prendre parti pour le tsar (2). L'Électeur 
ne croyait assurément pas aux 700,000 hommes; mais, pour 
n'avoir pas à les compter, éconduisant adroïtement Mychetski, 
pauvre diplomate, il envoyait de son côté le comte d'Eulen- 
bourg, avec des protestations d'amitié et des explications au 
sujet des nécessités inexorables auxquelles il obéissait en subis- 
sant l'alliance suédoise. En méme temps, dans le traité de Ma- 
rieubourg, prudemment il introduisait une clause qui excluait 
des opérations où il pourrait être engagé la Lithuanie et les 
provinces de l'Est, seuls points de contact possibles pour lui 
avec le voisin moscovite (3). 

Eulenbourg eut fort à faire. Khmiélnitski et Rakoczy exé- 
cutant le pacte conclu, les Cosaques se joignant aux troupes 
de Charles X, Alexis, de son côté, faisait honneur aux enga- 
gements pris à Vilna, et, après avoir envoyé au roi de Suède 
par le stolnik Al£mov quelque chose comme une déclaration 
de guerre, il entrait en Livonie, occupait Dunabourg et Ko- 
kenhausen et adressait à l'Électeur un nouvel envoyé, Georges 
Bogdanoy, avec une mission, qui longtemps a mis les histo- 
riens en perplexilé, tant l'objet leur en a paru invraisemblable. 





{{) Urkunden und Actenstüele zur Geschichte der Kurfürsten, Fr. Wilhelm, 
& VIT, p. 546 et suiv. : p. 548 et eniv. ; Paruerson, Der groue Æurfürat, t 1, 
p.218 et vuiv.; Mosnnun, Saatsverirasge, p. 201 et auiv. 
(2) Huomwrnonx, Besichungen, p. 18 et suiv. 
@) Hid., et Huucs, 4ninüpfungen, t. 1, p. 16. 
328 
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Déployant une arrogance folle, prétendant obliger Frédé: 
Guillaume à se lever pour le recevoir et à se découvrir, l'in- 
terpellant grossièrement sur son refus etse couvrant lui-même, 
ce très extraordinaire ambassadeur mettait l'Électeur en 
demeure de changer une fois de plus de suzerain, en deve- 
nant le vassal du tsar (1)! 

On a supposé que Bogdanov outrepassait ses instructions. 
Mais celles-ci, datées du 16 août 1656, au camp de Dubena, 
entre Dunabourg et Kokenhausen, sont aujourd'hui acquises 
à l'histoire et absolvent l'ambassadeur d'un tel soupçon (2). 
L'Électeur se tira d'embarras en invoquant le besoin d'en 
appeler au Landtag et les vicissitudes ultérieures de la cam- 
pagne de Livonie, où le tsar essuyait un échec devant Riga. 
l'attitude des Pays-Bas promettant leur assistance à la Prusse, 
permirent à Eulenbourg d'obtenir, en novembre 1656, un 
simple traité de neutralité ct d'ami 
fois d'accepter la médiation de Frédéric-Guillaume entre lui 
et la Suëde. C'est le premier acte diplomatique où les deux 
puissances du Nord-Est aient échangé leurs signatures (3). 

Le siège de Riga dut être levé et, en 1657, une nouvelle 
série de revers persuada Alexis que la succession de Jean-Casi- 
mir, telle qu'elle lui avait été offerte, ne valait pas le prix 
dont il l'avait payée. Déjà, les Suédois pénétraient jusqu'aux 
environs de Pskov, y pillant le monastère des Cryptes. En 
avril 1658, il engagca des pourparlers avec ces ndversaires 
témérairement défiés, et, adjoint au prince Prozorovski, 
Nachtchokine recevait de lui des instructions secrètes pour 
corrompre les plénipotentiaires de Charles X et obtenir d'eux 
au moins un point sur le littoral de la Baltique, celui- 
où Pierre le Grand devait plus tard bâtir t-Pétersbourg. 
‘Très laborieuses, les négociations n'aboutirent, en décembre 
1658, qu'à la signature d'une trève de trois ans, qui ne rés 


. Alexis refusait toute- 











(1) Actes hist, 1. VI, Suppl, p. 449 ex euiv.; Henexsrnoen, p. 26. 

{2) Elles sont aux archives de Moscou, où M. Hedenstroem (ibid., p. 32 4 
suiv.) Les a découvertes il y à quelques années. 

{8) Unkvsozs, & VIII, p. D et euiv.; Manrens, & V, p. 7 et aniv.; Monnas, 
Srursvewrmasce, p. 209 ; Pmueron, L 1, p, 208 ; Hupkornozn, p. 30 et suiv, 
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lisait pas le vœu du tsar, mais, au delà des espérances qu'il 
pouvait raisonnablement entretenir, lui assurait toutes les 
conquêtes opérées en Livonie (1). 

C'était encore une conséquence des événements qui, en 
Pologne, continuaient à affaiblir la situation des Suédois. 
Dès le mois de décembre 1655, la défense victorieuse du 
monastère de Czestochowa, lieu célèbre de pèlerinage assiègé 
par eux, avait ranimé les Polonais, les portant à se grouper 
autour de leur souverain pour la libération du sol national. 
Conformément à l'usage du pays, une « confédération » fut 
formée à Tyszowce, dans le palatinat de Lublin, et elle fit 
surgir des forces, des ressources insoupconnées. A la fin de 
1657, l'empereur Ferdinand se préta à la conclusion d'une 
alliance défensive que l'énergique Marie de Gonzague récla- 
mait de lui depuis longtemps, et, lui auccédant peu après, 
Léopold la contresigna, en chassant les Suédois de Cracovie. 
En même temps, prompt à se retourner, l'électeur de Bran- 
debourg offrait aussi ses services. En novembre 1656, profi- 
tant des embarras de Charles X, il s'était déjà défait de son 
vasselage en réduisant à la Varmie seule la part qu'il pré- 
tendait obtenir dans le partage des territoires polonais (2). 
Puis, les affaires de la Suède périclitant de plusen plus, par 
deux traités négociés en septembre 1657 à Wehlau et au mois 
de novembre suivant à Bromberg, moyennant la renonciation 
de la Pologne à ses propres droits de suzeraineté et l'abandon 
consenti par elle de quelques places, Elbing, Lauenbourg et 
Batow, il renonca, à l'alliance suédoise (3). Et en fin de 
compte, la morale toujours mise hors de cause, ce n'était pas 
trop mal joué. 

A tout prendre, la Pologne devait elle-même se féliciter du 
marché. Ainsi soulagée d'un côté, secourue de l'autre, elle 
ne tarda pas à être débarrassée de Rakoczy, auquel les 

41) Souoviov, Hist, de Russie, & XI, p. 9 


(2) Mornnen, Sraotswererarge, p. MAT; Unaoxpes, € VIII p. 36; Hinson, 
& L p. 31 (Traité de Labiau). 


(3) Monnman, p. 290; Puurreow, t. 1, p. 253, 479; Havwsnr, p. 489 et 
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Cosaques faussaient compagnie, rappelés en Ukraine par les 
désordres qu'y suscitait la politique de plus en plus incohé- 
rente de Khmiélnitski (1). Peu après, le soulèvement en 
masse de la s:/achta, et par endroits des paysans eux-mêmes, 
commença à entamer les troupes de Charles X. Si solides 
qu'elles fussent, elles ne pouvaient supporter indéfiniment 
l'assaut de tout un peuple en armes. Et les coups qui les fai- 
saient fléchir et se disloquer furent comme un glas de mort 
pour leur allié ukrainien. Sans idée et sans ressource désor- 
mais, au milieu d'influences diverses qui se disputaient sa 
volonté agonisante et où prévalait cependant par son propre 
fait un courant hostile à Moscou (2), c’est-à-dire à la seule 
puissance dont il pût encore espérer quelque chose, il n'était 
plus qu'une épave. Le 27 juillet 1656 (v. s.), il expira (3). 
La légende voulut qu'il fût empoisonné par un gentil- 
homme polonais, venu à Tchiguirine sous le prétexte de 
solliciter la main d'une de ses filles. Les deux filles du Aetman 
étaient mariées. Si quelque poison a abrégé en effet ses jours, 
il lui aura été versé par les dures réalités qui se subetituaient 
à ses rêves ambitieux. Mais, en prétendant se rendre docile 
l'instrument qui se brisait ainsi entre ses mains, Moscou avait 
rêvé aussi dans une certaine mesure et anticipé sur la marche 
naturelle des choses. Le réveil allait maintenant venir pour 
tous les figurants de ce drame historique et à l'Ukraine en 
particulier il réservait de cruels désenchantements. 





(1) Monuments publiés par la Comm. de Kiée, & INT, n® 82 et 33: Comp. 
Matériaux pour l'hitt. de la Petite-Rusvie, 1 LL. p. 58 et auiv.; Bourstsen, Hog- 
dan Khmiélnituki, p. 222 1 euir 

(2) Bormissat, p. 240. 

(8) Indiquée par Vykhoviki, cette date paraitia plus exacte. Voy. Borr- 
sixent, p. 245-238. Comp. Antiquité mure, t XXXIX, p. 294: Ranrov, 
Aperçu critique, p. 45. 
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1. L'héritage de Khmiélnitki. — II. Les deux rives du Duiéper, — IL. Le 
partage. — IV, La « ruine » 


L 


L'HÉRITAGE DE KHMIÉLNITSKI 


Au risque d'une épreuve peut-être trop pénible pour 
quelques-uns de mes lecteurs, j'ai dû, dans les pages précé- 
dentes, entrer dans des détails quelque peu arides, mais indis- 
pensables, je pense, à l'intelligence d'un problème qui, à 
beaucoup d'égards, demeure d'une vivante actualité. En 
abrégeant désormais mon récit, je ne me flatie cependant 
pas encore de le soustraire à une impression pénible, qui se 
dégage inévitablement des événements sur lesquels il portera. 
Elle en traduit en effet la physionomie. L'histoire de l'Ukraine 
dans le dernier quart du dix-septième siècle est l'image du 
chaos. Un choc incessant de forces aveugles en constitue le 
fond. Au prix d'un grand effort, Moscou a réusei à en faire 
sortir partiellement le triomphe de son programme de réin- 
tégration nationale; elle n'a pu avoir raison du chaos que par 
le néant, c'est-à-dire sur certains points, par un parti pris de 
destruction systématique et, sur d'autres, par l'ajournement 
indéfini des plus essentielles solutions. Les diffcultés qu’elle 
rencontre aujourd'hui encore dans celte partie de son domaine 
procèdent de cette cause lointaine. 

En y accumulant toutes les horreurs de la guerre et de la 
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jecquerie, la crise des années 1648-1658 n'avait fait en 
somme que rendre ce pays à 8a destinée première de champ 
de bataille et de charnier humain. Elle ne créait rien qui eût 
la moindre possibilité de durée. La tombe elle-même de 
Khmiélnitki, pour laquelle il avait choisi un emplacement 
dans son cher Soubotov, ne devait pas y être longtemps res- 
pectée. 

Le hebnan ne laissait qu'un ls, Georges, âgé de seize ans 
à peine, infirme de corps et d'esprit. Un chroniqueur veut 
qu'il ait été « eunuque de nature » (1). Le père semble avoir 
assuré sa lourde succession à ce triste héritier. Vykhovski 
s'imposa toutefois comme adjoint du nouveau chef, avec une 
sorte de droit de tutelle, dont il ne tarda pas à abuser pour 
évincer son pupille, le renvoyant à l'école et s'emparant des 
trésors enterrés par le défunt à Hadiatch (2). Arrivant en 
Ukraine au cours de l'hiver suivant, le représentant d'Alexis, 
Bogdan Khitrovo, dut s'incliner devant le fait accompli. Il 
avait assez à faire pour remplir sa mission, qui était d'établir 
des garnisons moscovites dans les principales villes et d'en- 
lever aux Cosaques l'administration des revenus du pays. Il 
ne put même empécher l'usurpateur de suivre les errements 
de son devancier, en obtenant un renfort de Taters pour la 
répression d'un nouveau mouvement insurrectionnel, sous le 
commandement du colonel de Poltava, Pouchkar (3). 

Cependant, l'accession de Vykhovski au hetmanat avait 
pour Moscou un sens fort menaçant. Avec lui, du vivant 
encore de Bogdan Khmiélnitski, les plus influents des chefs 
cosaques, élevés pour la plupart en Pologne et y ayant con- 
tracté les idées politiques de la sz/achta, s'étaient laissé séduire 
par le projet d'un compromis dont l'histoire de la République 
fournissait des modèles attrayants. Le « duché de Russie » 
ne pouvait-il suivre la destinée du duché de Lithuanie, en se 


(4) Viiureuuo, 1. 1, p. 44. 

(2) Actes de la Rurie du Sud-Ouest, 1. IV, p. 11; Saxovintërs, p. 5%, 

{8) Actes de la Russie du Sud-Ouest, 1. IV, p. 109, 112; Voirreuno, € L, 
pe 827-339; lenuez, à Il, p. 9; Sawovipuirs, p. 30. 
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rattachant à la Pologne par le même lien fédératif, en obte- 
nant lu même égalité de privilèges et de libertés? L'expérience, 
si courte qu'elle fat encore, du rêgime moscovite et de ses 
dures servitudes augmentait le charme de cet idéal. Moins 
débonnaires et plus grossiers, les fonctionnaires et les géné- 
raux du tsar faisaient regretter les anciens maîtres polo- 
nais (1). Le haut clergé, pour les raisons que nous connais 
sons déjà, la bourgeoisie des villes, par attachement pour ses 
franchises municipales, inclinaient dans le même sens. Espé- 
rant encore obtenir auprès du tsar un recours contre les 
maitres polonais ou coseques, les paysans seuls demeursient 
en grande partie acquis au nouvel ordre de choses (2). 

Dés le 1” janvier 1658, écrivant de Tchiguirine au roi de 
Pologne et au primat, Vykhovski avait fait des ouvertures 
significatives. « L'entente était plus facile entre hommes 
libres», disait-il (3). L'activité trop entreprenante de Khi 
trovo, le remplacement, à Kiév, de Boutourline par Vassili 
Chérémétiev, homme violent et brutal, précipitèrent l’éclo- 
sion des velléités ainsi accusées, et le 16 septembre (n. s.) 
1658, sous Hadiatch, elles prirent corps dans un traité que 
les Cosaques signèrent avec les envoyés de Jean-Casimir, 
Bieniewski et lewlaszewski, et que les nationalistes ukrai- 
niens se plaisent à évoquer aujourd'hui encore. Le tiers 
environ du pays, notamment les palatinats de Kiév, de 
Tchernigov et de Bratslav (soit les gouvernements actuels 
de Poltava, de Tehernigov et de Kiévj, la partie orientale du 
palatinat de Volhynie et la partie méridionale du palatinat de 
Podolie étaient érigés en « grand-duché de Russie », préci- 
sément d'après le modèle lithuanien, et devaient, eur le même 
pied, entrer dans ls composition de la République. Égalité 
de droits à la Diète et au Sénat; hiérarchie distincte et iden- 
tique de toutes les fonctions et dignités; attribution des unes 








(1) Actes de la Russie du Sud-Ouest, t. 11, p. 540, 51; Bouransxt, Bogdan 
Kémiélnitski, p. VA 


(2) Actes de la Russie du Sud-Ouest, t. LV, p. 70-71. 
(3) Matériaux pour l'hit. de la Petite-Rumie, &, 11, p. 70, 04. 
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et des autres en Ukraine aux indigènes seuls ; autonomie 
judiciaire; monnaie également distincte; suppression de 
F'Union; liberté religieuse assurée à l'Église orthodoxe, sans 
aucune ingérence des autorités polonaises; création de deux 
Académies, sur le modèle de celle de Cracovie, et liberté illi- 
mitée pour l'établissement d'écoles et de typographies; dans 
le statut des paysans, aucun changement, mais promesse 
d'une accession progressive de tous les Cosaques aux privi- 
lèges de la sxlachta polonaise et anoblissement immédiat de 
cent sujets par régiment; amnistie complète : telle était la 
base de cet accord, qui renchérissait d'une façon imprévue 
sur les concessions du gouvernement moscovite et qui, en 
dépit de très vives répugnances se manifestant dans son sein, 
fut ratifié par la diète de Varsovie (1). 

On peut r voir le testament politique de la Pologne du 
dix-septième siècle pour cette partie de son héritage histo- 
rique et on doit y reconnaître un beau monument de son 
esprit généreux, mais hélas! ausei une pure chimère. Pour 
l'application d'un tel programme, des difficultés énormes 
devaient, dans chaque détail, défier la bonne volonté des par- 
ties contractantes. Tel article (le 11°) visait les domaines privés 
et les fonds ecclésiastiques, une masse de terres et de béné- 
fices qui, au cours de la crise, avaient passé aux mains des 
Cosaques. Il en stipulait le retour aux anciens propriétaires 
et l'on devine qu'en acceptant cette condition dans un beau 
mouvement de probité, qui est aussi à leur honneur, les 
héritiers de Ja tradition révolutionnaire de Khmiélnitski pro- 
mettaient plus qu'ils ne pouvaient tenir. Mais le fond lui- 
même de l’accommodement était irréalisable. Polonais et 
Cosaques n'y prenaient d'abord aucun souci des droits plus 
ou moins légitimes déjà acquis, dans Le pays, à l’état mosco- 
vite. Le traité de Vilna avait bien remis la Pologne en pos- 

(4) Actes de le Russie du Sud-Ouest, 1 AV, n° 77, 118 et 414; à VU. 
n° 85 {rédaction définitive). Voy. auui Vol. legum, & IV, p. 297-404 ; comp 
Kocsowsut, I, p. 316-417; Knweweu, 1. |, p. 100 et auiv.; ALarnrRapi. 
e. 1, p. 861-365: Romawsnr. p. M9; Vrécrrouno, à 1, p. 339-337; lunuce, à 1] 
p. 49-31 ; limosowent, p. 135, 
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session de tous les territoires que la conquête moscovite lui 
enlevait; mais, à cette heure, cette convention se trouvait 
déjà frappée de caducité. La diète s'était refusée à la recon- 
naître, et, pour obtenirle secours de l'empereur, Jean-Casimir 
lui-même n'avait pas hésité à lui offrir, avec une désinvolture 
égale, cette succession dont il venait de gratifier Alexis et 
dont il ne disposait pas. Au nord, les hostilités étaient 
réouvertes et on devait s'attendre à ce que l'événement de 
Hadiatch les ft reprendre aussi au sud... 

Mais encore, et surtout, la situation générale de l'Ukraine 
ne se prêtait aucunement à un pareil arrangement. Ni politi- 
quement, ni socialement, ce pays ne pouvait y trouver les 
gages d'une existence possible. Des architectes noblement 
inspirés, mais absolument inconscients des réalités sur les- 
quelles portait leur œuvre, dressaient là un édifice somptueux 
sans autres matériaux qu'un sable mouvant, prét à sù résoudre 
en poussière au premier coup de vent. Et les sonffles con- 
traires n'allaient pas manquer. 

Commandant déjà un corps moscovite important sur la 
frontière ukrainienne, Romodanovski reçut en effet des 
renforts, avec l'ordre de pénétrer dans le pays ct d'y provo- 
quer un soulèvement contre Vykhovski (1). Interrompus par 
l'hiver, les succès de ses opérations furent compromis l'année 
suivante par un cruel désastre. Entrant son tour en campagne 
avec l'élite de la cavalerie moscovite, vétérans des guerres 
de Pologne, le meilleur général d'Alexis, Troubetzkoï, se 
laissa envelopper le 4 juillet 1859, sous Konotop, parles forces 
coalisées des Cosaques, des Polanais et des Tatars et subitune 
défaite complète. Un de ses lieutenants, le prince Pojarski, 
fut pris et se fit tuer en insultant grossièrement le khan dans 
un langage impossible à reproduire. D'une armée qui, d'après 
les rapports assurément exagérés des chroniqueurs ukrai- 
niens et polonais, comptait 150,000 hommes, Troubetzkoïne 
ramena à Poutivl que quelques éclopés. 





(1) Recueil des dovuments d'État, & IV, 0° 13; Viérereuho, t 1, p. 379. 
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Mais peu après, les vaincus de cette journée trouvaient 
l'occasion d'une éclatante revanche dans ce mouvement 
insurrectionnel que Romodanovski devait préparer et qui ne 
manqua pas, en effet, de soulever les Cosaques eux-mêmes 
contre leur propre œuvre (1). Tour à tour, le colonel de Péréias- 
lavl, Tsioutsioura, et le colonel de Niéjine, Zolotarenko, 
levaient l'étendard de la révolte, et, déposé, Vykhovski céda 
la place à Georges Khmiélniteki (2). Les Polonais n'avaient 
figuré qu'en petit nombre à Konotop et se trouvèrent dans 
une situation si critique que leur chef, André Potocki, s’avi- 
sait d'un expédient désespéré. Dans les rapports adressée au 
roi, il conteillait d'abandonner à Moscou la rive gauche du 
Dniéper et de convertir la rive droite en désert. « La Pologne 
doit détruire l'Ukraine, écrivait-il, si elle ne veut être 
détruite parelle (3). Voilà à quoi aboutissait le traité de 
Hadiatch, et, ainsi qu'on le verra, l'expédient devait être 
définitivement adopté. 


LES DEUX RIVES DU DNIÉPER 


Le vent tournait. Revenant en septembre 1659 avec des 
forces nouvelles, Troubetzkoï était reçu sur la rive gauche 
comme un libérateur : sonneries de cloches et processions 
enthousiastes partout. Sur la rive droite, la starchine cosaque 
en tenaitencore pour l'autonomie fédérative, mais prétendait 
maintenant réaliser cet idéal en compagnie de Moscou. Trou 
betzkoï nela laissa pas longtemps à cette autre illusion ; le 
17 octobre déjà, il faisait accepter à Georges Khmiélnitski 


{4) Vréurmenvo, +. 1, p. 372-375; Sanovmuérs, p. 32: Koesoweut, L 11, p. 380- 
341; Aroëarmot, I, pe Ÿ; Kratmwr, LI, p. 143-445. 

(3) Monuments publiés par la Comm. de Kiév, t. LUI, 3 partie, p. 370-376: 
Matériaux pour l'hist. de la Petite-Russie, à U, p. 156 

(3) Monuments publiés par la Comm. de Kiév,t, LUE, ® partie, p. 386: Muté- 
riaus, & 11, p. LU, 133. 
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une charte nouvelle, qui maintenait les deux traits fonda- 
mentaux du régime précédemment établi : occupation mili- 
taire et sujétion administrative. Elle mettait en outre à la 
charge du pays les frais de l'une et de l'autre (1). 

Les Cosaques, comme de raison, ne furent pas soustraits 
pour cela à leurs agitations, et comme avec leur mobilité 
babituelle ils se retournaient du côté de la Pologne, celle-ci 
se trouva à même d'en profiter. En mai 1660, signé à Oliwa 
grâce aux bons offices de la France, un traité de paix avec la 
Suède lui rendit, pour la guerre d'Ukraine, des troupes exer- 
cées et exaltées par la victoire (2). 

Ordine-Nachtehokine avait tout fait pour empêcher cet 
événement. Originaire de Pskov, où la haine du Suédois 
s'avivait par des querelles de frontière incessantes, et précur- 
seur de Pierre le Grand, il considérait comme essentielle la 
conquête du littoral de la Baltique. Dans une alliance étroite 
ave la Pologne contre la Suède il apercevait, d'autre part, 
le point de départ d'une fédération générale des peuples 
slaves, — le rêve de Krijanics—et, pour cet objet, il était dis- 
posé à sacrifier non pas seulement Kiév au sud, mais Polotsk et 
Vitebsk au nord (3). Alexis et ses autres conseillers gardaient 
sur les intéréts nationaux en jeu dans ces deux régions une 
vue plus courte mais plus pratique. Ayant repris pied dans 
l'ancien domaine des premiers princes russes, dont elle 
revendiquait l'héritage, Moscou ne pouvait plus reculer. Mais 
elle allait subir encore un rude assaut. 

Au moment où, en Moscovie comme en Ukraine, on se 
plaisait à répéter que la Pologne était ouverte à tout venant, 
y entrait qui voulait « sans qu'un chien osät aboyer », ec 
pays se montra soudain capable d'un effort prodigieux. Sous 
le commandement de Czarnecki et de Paul Sapieha, à 
Lakhovitsy, à Slonim, à Polonka, en Russie Blanche, ses 


(1) Recueil des documents d'État, t. IV, n° 13-15. 

(2) Bôuu, deta Pacis Oliviensis; Mônxam, Staatsverstrage, p. 250 et suiv.; 
Havwonr, La Guerre du Nord, p. 265 et sui 

(3) Voy. lnossixor, dans Antiquité russe, 








3,e KE, pe 23-45 
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troupes remportèrent une eérie de brillantes victoires eur 
celles de Khovanski, un chef pourtant réputé, de Dolgorouki, 
de Zolotarenko. Y'ayant participé, le merveilleuxchroniqueur 
polonais de cette campagne, Pasek, dit (1) que jamais de 
mémoire d'homme ses compatriotes ne s'étaient battus ainsi 
En même temps, Chérémétiev et Georges Khmiélnitski se 
beurtaient en octobre 1660, sous Tchoudnov, en Volhynie, à 
une autre coalition de Polonais, de Tatars et de Cosaques 
ralliés par Vykhovski et la catastrophe de Konotoprecommen- 
çait, plus terrible. Le général moscovite capitulait et restait 
prisonnier des Tatars. Avec son meilleur capitaine, Moscou 
perdait, cette fois, l'élite de son armée réorganisée. Les 
troupes de nouvelle formation, équipées et dressées à l’eu- 
ropéenne, sous des officiers d'origine étrangère, Gordon, 
van Haden, van Hoven, Crawford, figuraient dans la 
défaite (2). L'effet chez les vaincus fut tel qu'on projete, au 
Kreml, le départ du tsar pour laroslavl, où il serait plus en 
sûreté (3). 

Alexis et sa capitale ne se trouvèrent pas menacés; mais. 
après nn nouvel et sanglant échec infligé en Lithuanie à 
Khovanaki, Jean-Casimir n'eut pas de peine. l'année sui 
vante, à reprendre Vilna, où le prince Mychetski ne gardait 
plus que soixante-dix-buit hommes sous ses ordres (4). En 
Ukraine, Georges Khmiélniteki livra la rive droite du Dniéper 
aux Polonais, qui s’yfaisaient acclamer à leur tour. Sur la rive 
gauche, Moscou gardait ses partisans groupés autour d'un 
hetman provisoire (nakaznyi), Samko. Le partage de l'Ukraine. 
recommandé par Potocki, s'opérait ainsi et devait durer jus- 





{1) Mémoires, p. 94 et 
(2) Actes de la Runaie dh 
& Rocuowsnt, 1 





Ouest, V, n°24 ; Tuuimen, Mon. hist; n° 48, p 
ë p- 108, 160: Vire 

ureno, 2 Ip Le: At Mist. rec ja, &. I, 1” partie. 
p 46%: Swinsui. prstim ; Room, p 73: L'p 163: Aurr 
dasot, 2 1, p_ 106 et eniv.: Ponconsut, € I, p. 144; Iemrouowsat, p 15261 
suis; Bmtouxoy, Le Famille Chérémétiée, à Vs p. 20: Voux-Kararemrwren. 
pe 68 et muiv.: Gonnon, Tagebueh, 4. 1, p. 29-281 

(3) Souovrov, Hist. de Husrie, 4, XI, p, 122. 

(6) La, ibid... p. 161-162 
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qu'à la disparition des derniers vertiges d'autonomie poli- 
tique dans les deux moitiés du pays. Mais la Pologne provi- 
soirement ÿ obtenait le meilleur lot. Elle ne devait pas tirer 
longtemps avantage de tous ces triomphes. 

Les compatriotes de Pasek se battaient bien; notant ses 
impressions avec une rude franchise de soldat, le chroniqueur 
déclarait pourtant tel jour « qu'à garder des cochons il aurait 
plus d'agrément qu'à faire campagne en pareille compagnie » . 
Après une dernière victoire, sous Gloukhoïé, Czarnecki se 
trouva aux prises avec ses propres troupes, qui, se mutinant, 
massacraient bientôt et le chef d'une « confédération » 
militaire par elles organisée, Zéromaki, et le petit général de 
Lithuanie Gosiewski, qui essayait de les rappeler au devoir. 
Elles faisaient du parlementarisme à leur façon. 

Moscou eut ainsi du répit et en profta pour négocier à son 
tour avec la Suède, à Cardis, en juin 1661, un traité de paix 
éternelle. Contre le vœu de Nachtchokine, qui ne figura pas 
à la signature, remplacé par les princes Prozoroveki et Baria- 
tinski, Alexis y abandonnait toutes ses conquêtes de Livo- 
nie {1); mais il obtenait la possibilité de concentrer toutes ses 
forces contre son autre adversaire. Des deux côtés, il est vrai, 
l'épuisement était presque égal. Mal payées en monnaie de 
cuivre ou point payées du tout, les troupes du tsar n'obser- 
vaient pas non plus une discipline exemplaire. A Vilna, 
Mycheteki avait été livré aux Polonais par ses soldats (2). 
Partout, les armées en présence avaient peine à se nourrir, à 
la suite de destructions systématiques dont chacune, voulant 
affamer l'ennemi, devenait elle-même la victime. En Ukraine 
divisés maintenant en deux camps, les Dosaques s'entre- 
dévoraient. La supérioritéde la forte ‘organisation que Moscou 
pouvait ÿ faire valoir ne tarda pourtant pas à se ‘manifester. 

En janvier 1663, après des alternatives de succès et de 
revers, ayant passé et repassé le Dniéper en luttant avec 


(4) Soronor, Hist. de Russie, 1. XI, p. 102. 
()Jd., ibid, p. 161-464, 
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Romodanovski et attendu en vain d'être secouru par les Polo- 
nais, Georges Khmiélniteki déposa le bâton de commande- 
ment et prit l'habit sous le nom de Gédéon. Marié à une fille 
de Bogdan Khmiëlnitski, Paul Tetéra, originaire de Péréias- 
lavl et fils d'un simple Cosaque, lui succéda et son court pas- 
sage au pouvoir correspondit à un dernier essai de conci 
tion entre le monde cosaque et la Pologne. En octobre de la 
même année, arrivant en Ukraine avec ses meilleurs géné- 
raux, Jean-Casimir présida à la dernière tentative que les 
Polonais dussent faire pour reprendre pied sur la rive gauche 
du Dniéper, où Samko avait déjà cédé la place à un hesman 
plus docile aux Moscovites, Ivan Brioukhoviétski, comblé 
d'honneurs et de faveurs, bien que simple Cosaque lui aussi, 
élevé au rang de boïar et marié à une Dalgorouki (1). Les 
Cosaques étaient très sensibles à ces procédés, ou, bien que 
républicaine, la Pologne ne savait pas imiter «a rivale, et une 
insurrection éclatant sur la rive droite obligea le roi à 
rebrousser chemin (2). 

Vykhovski fut soupçonné de participer à ce mouvement, 
et, l'attirant dans un guet-apens, un colonel polonais le fit 
passer par les armes (3). Condamné à être pendu, un de ses 
complices présumés, Noujnyi, demanda à être empalé, — 
pour mourir comme était mort son père (4)! 

L'Ukraine faisait nne terrible consommation d'hommes et 
de choses, Après avoir pris Soubotov, où la légende veut 
qu'il ait détruit la tombe de Bogdan Khmiélnitski et jeté 
dehors les restes du héros (5) ; après avoir brülé Stavichtche, 











(1) Actes de la Russie du Sud-Ouest, & V, n° T0; Monrmente publirs par le 
Comm. de Kiév, t LV, & partie, n° 7; Recueil des documents d'État, t IN, 
n° 36. 

(2) Momwnents publiés par la Comm. de Kiée, 1. 1V, 8 partie, n° 98, p. #35. 
429 ; Viéurrcano, 0 11, p. 80-83; Brox-Puren, Recueil, & IV, p. 137 etsuis : 
Assenrmnoi, 1. 1f, p. 290 et suiv. 

Monuments, 1. 1V, 3° partie, n® 88-91; Kocuowsut, t. III, p. 416-418; 
Kraëwsx, € Up. 482; Zincénnéwieu, p. 460.166; Ixmicz, p. 80: lue 
Lowst, p. 187; Ausenraam, 1 IL, p. 275-276; Voux-Rararonessxi, p. 122-123 
Ge) Aussemusni, 1. IL, p. 30. 
(5) Grau, p. 186, 
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aux environs de Biélnïa-Tserkov, et passé au fil de l'épée les 
habitants pour punir une récidive insurrectionnelle, le glo- 
rieux Czarneçki suecombait aux épreuves de cette lutte 
désespérée, et, sa mort ravivant les résistances un instant 
domptées par son énergie, Tetera dut se sauver en Pologne, 
où il disparut sans trace. 

En 1665, la malheureuse Pologne fut de nouveau désarmée. 
La gucrre civile y éclatait maintenant, obligeant le roi à 
recueillir toutes ses troupes contre l'un des héros des campa- 
gnes victorieuses des années précédentes, Georges Lubo- 
mirski, qui sollicitait l'appui de Moscou! L'Ukraine de Ia 
rive droite en fut livrée pour quelque temps à elle-même et 
ce ne pouvait être pour son bien. Des bandes de Cosaques 
s’en disputant la possession sous des chefs de leur choix, l'un 
d'eux, Pierre Dorochenko, se piqua de marcher sur les traces 
du grand Bogdan. Avec des talents inférieurs, mais le même 
esprit d'intrigue fiévreuse, de ruse grossière et de versatilité 
incessante, s'offrant en même temps à la Pologne et à la 
Moscovie, essayant de gagner les Tartares, se livrant au sultan 
et bientôt nouant des relations avec Stenka Razine lui- 
même (1), il se crut en mesure d'étendre sa domination à 
la rive gauche, où la brutalité de Brioukhoviétski et des voié- 
vodes moscovites provoquait des mécontentements (2). 

A la fin de 1666, il parut avoir définitivement opté pour le 
protectorat ottoman contre la Pologne; mais cette attitude 
n'eut pour effet que de rendre faveur, en Moscovie, à la poli- 
tique de Nachtchokine, invariablement attachée à un rappro- 
chement avec la Pologne contre la Turquie et les Cosaques. 





(1) Mansitoveren, dans Antiquité russe, août 1903, p. 685. 
(2) Samormërs, p. 90; Recueil de Chroniques, 1888, p. D; Gueuxu, 
p- 190. 
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LUE 


LE PARTAGE 


Depuis 1661, tout en continuant à se battre, les deux pays 
ue cessaient non plus de mettre à l’ouvrage leur diplomatie. 
La révolte de Lubomirski rendant la Pologne plus conciliante, 
le 30 janvier 1667, au village d'Androussov (gouvernement 
actuel de Smolensk), elle accepta une trève de treize années 
et six mois. Elle obtenait en Lithuanie Vitebsk, Polotsk et 
Dunabourg et gardait ses droits sur la Livonie; elle cédait 
par contre Smolensk avec loute la province de Siéviérie, et, 
sur la frontière livonienne, six places, Dorokhobouje, Biélaïa, 
Nevel, Siebièje, Krasnoïé, Viélije, conquises autrefois par 
Bathory. En Ukraine, elle abandonnait à Moscou la rive 
gauche du Dniéper, gardant la rive droite, avec Kiév, qui 
cependant ne devait être évacué par les Moscovites qu'au 
bout de deux années {1). 

Il n'est pas probable que les négociateurs polonais se soient 
fait illusion sur la valeur de cette dernière clause. Nachtcho- 
kine imaginait certainement qu'elle ne serait jamais exécutée. 
Pour l'introduire dans le traité, il avait usé avec succès, 
parait-il, de moyens de corruption (2); mais l'Ukraine de la 
rive droite, toujours en insurrection avec Dorochenko et ses 
protecteurs, ajoutait du poids aux ducats d’or discrètement 
distribués. Au cours des pourparlers, le plénipotentiaire mos- 
covite ne s'était pas fait faute non plus de mettre en avant 
son idée favorite de l'union des deux pays, vantant non sans 
quelque effronterie ingénue la « liberté » dont jouissaient 
les sujets du tsar et appuyant sur ce trait que l'héritier d'Alexis 
parlait couramment le polonais. Mais ses ouvertures furent 


(A) Accueil des documents d'État, 1. 1V, n° 5%. 


€) Souoviov, Hit, de Eussie, t. XI, p. 29; Rosromanov, OEuvres, t XI, 
p.29 
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poliment déclinées (1). La Pologne n'acceptait qu'une trêve. 

Plus ou moins inconsciemment, elle souscrivait cependant 
à une œuvre définitive. De l'édifice ébranlé par Bogdan Kbmi 
nitski et redressé sur une autre base par l'acte de Hadiatch, 
il ne restait maintenant rien. La communauté ukrainienne se 
trouvait coupée en deux et l'abandon présumé de Kiév à la 
Pologne menaçait de créer pour la partie orientale une situa- 
tion particulièrement disgraciée au double point de vue de la 
religion et de la culture. Plus tard, les circonstances permettant 
à la Moscovie, comme Nachtchokine s'en flattait, de ne pas 
tenir sur ce point les engagements pris, l'éventualité se trouva 
simplement retournée, Séparée de l'antique capitale, la partie 
occidentale fut un corps sans âme et tendit à se disloquer, en 
même temps qu'entrainé dans l'orbite moscovite le foyer 
kiévien perdait toute potsibilité de développement original. 
C'était une première ruine que d'autres allaient suivre. 

En attendant, comme le ketmanat sur les deux rives du 
Dniéper, la métropolie de Kiév devenait l'objet d’incessantes 
compétitions. Y succédant à Kossov, ni Balaban en 1658, ni 
Toukalski en 1663 ne parvenaient à se faire reconnaître par 
le gouvernement moscovite. N'osant pas encore rompre en 





visière au patriarcat de Constantinople par la nomination 
d'un métropolite de son choix, celui-ci recourait à l'expé- 
dient d'une administration provisoire ; mais les administra- 
tours ainsi opposés aux métropolites élus avaient encore à 
lutter, comme leurs compétiteurs, avec des évêques soutenus 
par la Pologne ou par les Cosaques à elle ralliés. Aux prises 
avec l'archimandrite des Cryptes, Ghizel, qui insistait à 
Moscou pour la nomination d'un métropolite, espérant sans 
doute se faire agréer pour ce poste, Toukalski obtenait de 
Constantinople, par l'intermédiaire de Dorochenko, sa propre 
confrmation aa siège disputé (2). 

Fort habilement, Moscou sut meltre toutes ces brigues au 


(1) Borrovnuinr, Les Doruments des Archives de Florence, p. 4280-27 
(2) Srmanosskt, dans Revue du minist. de E'Instr. publ, 1859, & LXXV, 
p- 45-51. 
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service de l'intérêt le plus essentiel que, pour le moment, elle 
eüt dans ces parages. Réussissant avec l'aide des Tatars et 
des Tures à débaucher quelques régiments cosaques sur la 
rive droite, Dorochenko lui fournissait un prétexte pour 
ajourner l'évacuation de Kiév. Le partage accepté à An- 
droussov ne recevait pas ainsi, alléguait-elle, une entière 
exécution. Besogneux et se disputant son appui les uns 
contre les autres, les prélats ukrainiens et les simples popes 
eux-mêmes, engagés dans la lutte à leur suite, l'aidaient à 
faire la police du pays. Y subordonnant toutes les fonctions 
au principe de l'éligibilité, l'antique organisation du clergé 
orthodoxe le mettait, beaucoup plus que dans l'Église latine, 
en communication directe avec les fidèles, et, tout en s'em- 
ployant ailleurs à faire disparaître ce régime démocratique, 
le gouvernement moscovite le respectait ici provisoirement 
ct en tirait parti dans le sens indiqué. Nommé en 1661 admi- 
nistrateur de la métropolie de Kiév sous le nom de Méthode, 
un ancien protopope de Niéjine, Maxime Filimonovitch, 
s'occupait diligemment de surveiller Brioukhoviétski et 
d'ameuter contre lui les masses populaires, quand le hetman 
manquait de dacilité. Écarté pour défaut de zèle, le prédé- 
cesseur de Méthode, Lazare Baranovitch, se montrait repen- 
tant, obtenait l'érection de son siège épiscopal de Tchernigov 
au rang d'archevéché et y acceptant une demi-sujétion au 
patriarcat de Moscou faisait preuve d'une serviabilité à toute 
épreuve. L'archimandritedesCrypteslui-même, Ghizel, s'entre- 
mettait pour rallier Dorochenko à la domination moscovite (1). 

Baranovitch, Ghizel, — c'étaient des anciens élèves du 
collège de Mogila! Et ils ne répudisient pas ce passé. Im- 
prégnée de latinisme et de polonisme, l'Alma Mater Kioviensis 
leur restait chère. Ils refusaient leurs presses aux publications 
moscovites (2)! Mais, suspecte à leurs ÿeux au point de vue 





(4) Lazanuvsut, dans Archive russe, 1874, fol. 1884; Luvirent, dans Antiquité 
de Kiév, août 1888, p. 629; Envmons, Esquisses, p. 164, 807: Acter de la 
Russie du Sud- Ouest, &. VE, p. 242 et euir.; & VIL, n° 60. 

(2) Actes de la Russie du Sud-Ouest, 1. IX, p. 155; laszosowsx, L'Académie 
de Kiév, p. 187. 





L'ANARCHIE art 


religieux et barbare, au point de vue intellectuel, politique- 
ment Moscou exerçait sur eux une attraction irrésistible : elle 
savait mieux payer les services qu'on lui rendait. En proie à 
de nouveaux orages intérieurs, à la suite de l'abdication de 
Jean-Casimir (1668) et de l'élection de l'insignifiant Michel 
Wisniowiecki, la Pologne était de moins en moins en état de 
se faire aimer ou craindre. Les derniers fidèles de l'idéal 
libéral, qu'elle avait un instant représenté dans ce pays, en 
étaient réduits à reporter encore sur un compromis entre 
Moscou et les Cosaques de Dorochenko ce qui leur restait de 
foi — et d’attachement — à cette noble cause. 

Mais les Cosaques cédaient de toute part au vertige qui les 
poussait vers d’autres destinées. En faisant mine d'accueillir 
les ouvertures de Dorochenko, Moscou ne songeait qu'à 
entretenir sur la rive droite du Dniéper un état de trouble 
qui favorisait ses vues sur Kiëv. Le herman de la rive droite 
nit par le deviner, et, prompt à se retourner comme Bogdan 
Khmiélnitski, il traita avec Brioukhoviétski, son rival de la rive 
gauche, qui, ne comprenant rien, lui, à la manœuvre de ses 
protecteurs, se voyait à la veille d'être évincé. Le résultat de 
cette entente fut un massacre général des garnisons mosco- 
vites, accompagné des atrocités usuelles en ce pays. La femme 
du voiévode de Hadiatch, Ogarev, fut promenée dans les 
rues à demi dévêtue, après quoi on lui coupa un sein. Briou- 
khoviétski lui-même ne tarda pas à ètre égorgé par ordre de 
son complice (1). Et c'était le moment de l'insurrection de 
Razine au nord et de la révolte de Solovki au sud! 

Moscou eut raison encore de cette tourmente. L'adminis- 
tateur de la métropolie de Kiév, Méthode, paraissant y jouer 
un réle suspect, l'archevêque de Tchernigov, Baranovitch, 
qui le jalousait, en profita pour se pousser en avant comme 
pacificateur. Rappelé sur la rive droite par un soulèvement des 
Cosaques du Zaporajé sous Soukhovieï, — et aussi, toujours 
comme Bogdan Khmiélnitski, par l'infidélité de sa femme, — 





(4) dotes de La Russie du Sud-Ouest, 4. VIL, p. 9%; Viéure 


ot NI, p- 163: 
Sowriov, Hist. de Russie, t XI, p. 80, 86; Ewwonn, Esg 
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Doruchenko lai--a sur la rive gauche un lieutenant. Dé- 





e Mnogogriéehnyi, qui, abandonné 





à ses propres forces. 
ne tarda pas à -e soumettre à Romodanov:ki {L. Avec ce 
nouveau venu ou avec Doruchenku, Buranovitch se Aattait 
bien toujours de faire triompher son programme autono- 
miste et d'en étendre l'application aux deux rives; mais, au 





même moment, un autre représentant du clergé ukrainien. 
le nouveau protepope de Niéjine, 
faisait au Kreml l'interprète de vues tout à fait différentes. 
qui, comme de raison, obtenaient meilleur accueil. 

Dans cette question, le haut et le bas clergé se séparaient, 
le premier partageant le goût des chefs cosaques pour l'indé- 
pendance et le second faisant cause commune avec les masses 
populaires, qui préféraient encore la rudesse des voiévodes 
moscovites à la fantaisie sauvage des Brioukhoviétski et des 
Dorochenko (2). 

Romodanovski se prêta à un simulacre d'élection qui ft de 
Mnogogriéchnyt un heëman en titre; un conseil de Cosaques 
réuni à Gloukhoy se prononça docilement pour le maintien 
des voiévodes, et, rétabli à l'administration de la métropolie 
de Kiév, en remplacement de Méthode qui encourait l'interne- 
ment dans un monastère, Baranovitch se montra satisfait et 
disposé à de nouveaux témoignages de dévouement. Il eut 
bientôt l'occasion d'en fournir. Bien que surveillé de près par 
Adamovitcb, Mnogogriéchnyt à son tour prêta l'oreille aux pro- 
positions de Dorochenko et de Toukalski. Son entourage se re- 
fusant à le suivre, dans la nuit du 13 mars 1692, un coup d'État 
renvoya le herman enchaîné à Moscou et de là en Sibérie (3). 
Il céda la place à une autre créature moscovite, Ivan Samoï- 
lovitch, dont les pouvoirs furent considérablement réduits {4}. 





Siméon Adamovitch, se 


{1} Autes de la Hnssie du Sud-Ouest, & VII, p. 9% 

(3) Etsuons, Figuisses, p. 392-366: Marvuétér. dans Archire russe, 1901, 
Li, p 26 

(3) Actes de le Russie du SiubOuest, 1 IX, p. 769-846; Ennonx, Figures, 
pe 8875 Soovwv, Hat. de Russie, 1. IL, p. 110; Marviftév, dans Antiquité 
russe, août 1903, p. 685 et suir 

(4) Actes de la Russie du Sud-Ouest, à TX, n® 167, 170, 17-179. 
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C'était à proprement parler la n du hermanat dans le sens 
que Bogdan Khmiélnitski avait donné à cette charge, et 
Baranovitch eut tant de peine à s'y résigner qu'il ne résista 
pas à la tentation de rentrer en matière avec Dorochenko, 
Moscou n'y objectant d'ailleurs pas, toujours pour mieux 
tenir la Pologne en échec. Dans ces négociations, l'adminis- 
trateur de la métropolie de Kiév et le gouvernement qu'il 
prétendait servir poursuivaient ainsi des objets très différents. 
Dorochenko, lui, se montrait disposé à traiter, parce que 
Moscou l’évinçant définitivement de la rive gauche, la Pologne 
lui opposait sur la rive droite un compétiteur, Khanenko, — 
« pour ressaisir l'Ukraine ne fût-ce que par la queue » , selon 
l'expression pittoresque d'un chroniqueur (1). 11 réclamait 
cependant les conditions de Hadiatch, ce qui excluait toute 
té d'entente, et la Pologne se trouvant à ce moment 
envahie par une énorme armée turque, grâce aux manœuvres 
du même Dorochenko, Romodanovski fit prévaloir Le dessein 
de réunir les deux rives sous la domination moscovite. Le 
traité d’Androussov obligeait la Moscovie à secourir la 
Pologne contre les Turcs. Eh bien, elle remplirait cet enga- 
gement en occupant, pour les Polonais, la moitié de 
l'Ukraine qu'ils étaient incapables de défendre eux-mèmes! 

En avril 1674, ce fut fait. Secouru par les Turcs etles Tatars, 
Dorochenkoseulse défenditquelque tempsà Tehiguirine; mais, 
en octobre 1676, sur la nouvelle d’ailleurs fausse d'une entente 
entre Moscovites et Polonais, il prit le parti de se soumettre 
an plus fort, déposant les insignes de son commandement et 
prêtant serment au fils d'Alexis, Féodor, qui venait (10 février 
1676) de succéder à son père. Conduit à Moscou, il reçut le 
domaine de laropoltcha, dans le district de Volkolamsk 
(gouvernement de Moscou), et y vécut obscurément jusqu'en 
1698 (2). 

Adamovitch et Baranovitch restèrent étrangers à cet événe- 





(1) Vréurrenna, I, p. 238. 
(2) Actes de la Russie du Sud-Ouest, à XI, n° 1483 & XIT, n° 201, 206: 
Sunonmuérs, p. 129, 130; Graeuivus, p.221: Vicurreuxo, à Il, 39 
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ment. Le nouveau « hetman des deux rives », Samoïlovitch, 
était hostile à l'ingérence du clergé dans la politique. Il rêus- 
sit à écarter le prélat en le rendant suspect, ft envoyer le 
pope en Sibérie, en jetant un vilain jour sur ses intrigues, et 
s'employa à préparer cette soumission de la métropolie de 
Kiév au patriarent de Moscou, que les partisans les plus 
déterminés du gouvernement moscovite dans ce pays redou- 
taient tant et qui fut néanmoins consommée en 1685 (1,. 
Ainsi l'union religieuse de » toutes les Russies » se réalisait, 
et, en occupant fortement la rive gauche du Dniéper, Moscou 
faisait un grand pas dans la voie de l'unification politique. 
Mais la manœuvre employée pour l'atteindre risquait de com- 
promettre ce résultat. En favorisant Les entreprises de la Tur- 
quie contre la Pologne, elle permettait à l'ennemi commun 
de prendre pied en Ukraine, qui, malgré le titre pompeux 
attribué maintenant à Samoïlovitch, demeurait en fait 
coupée en deux. De plus, Turcs, Polonais, Cosaques et 
Moscovites continuant à se la disputer, la partie occiden- 
tale du pays était provisoirement sacrifiée, livrée entiè- 

. rement à l'action des forces destructives qui longtemps 
encore allaient y poursuivre leur œuvre de mort. A cette 
période de l'histoire ukrainienne la tradition a donné un nom 
lugubre, qui doit servir d’épigraphe à la conclusion de mon 
récit. 


| à à 


LA RUINE 


Bogdan Khmiélnitski avait pu impunément faire intervenir 
ses protecteurs ottomans dans le jeu compliqué de sa diploma- 
tie. Occupée par la guerre vénitienne, la Porte se contentait 


{1) Archives de la Rustie du Sud-Ouest, 1° partie,1. V, n°18, p. 58; Gavanar, 
nn Strannik, juillet 1873; Buixov, dans Kevue du min. de l'nstr. publ, 
jenvier 1887, p. 108. 
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de lâcher les Tatars sur la proie qui Jui était ainsi offerte. En 
poursuivant cette tactique, Dorochenko ne tenait pas compte 
d'une situation tout à fait nouvelle, Depuis la prise de Candie 
(6 septembre 1669), la puissance ottomane devenait maîtresse 
de donner à son intervention un caractère autrement sérieux, 
et au mème moment l'état de la Pologne ouvrait de ce côté 
à ses ambitions une perspective séduisante, Jean-Casimir ve- 
nait d'abdiquer, abandonnant le trône à un successeur sans 
autre prestige qu'un nom illustré dans les guerres d'Ukraine. 
Mais le Gls de Jérôme Wisniowiecki ne ressemblait en rien à 
son père. Pressé d'abandonner Kbanenko, Michel ne répon- 
dit à l'ultimatum reçu de Constantinople que par d'humiliantes 
déprécations, et, en août 1772, le sultan occupait la Podolie 
avec une énorme armée. Bientôt, dansKemieniétsemportéd'as- 
saut, il fit une entrée solennelle sur un tapis d'images saintes et 
de bannières, dépouille des églises enlevées au culte chré- 
tien (1). En septembre, Lemberg fut assiégée à son tour, et, 
pour arrêter l'invasion, traitant à Boutchatch, la Pologne dut 
céder la Podolie entière aux vainqueurs et abandonner 
l'Ukraine aux Cosaques de Dorochenko, sujets du sullan (2). 

En dépit du traité d'Androussov, Moscou n'avait pas bougé. 
Elle prit l'alarme maintenant; mais, toujours décidée à ne 
pas secourir sa voisine de l'ouest, pour conjurer l'orage qui 
la menaçait elle-même, elle pensa pouvoir faire appel aux 
autres puissances européennes. Vers la fin de 1672, ses 
envoyés visitérent Paris, Londres, Copenhague, Stockholm, 
La Haye, Berlin, Dresde, Venise et Rome (3). Un curieux 





(4) Suppl. aux Actes hint., t. VI, n° 64; detes de la Russie du Sud-Ouest, 
UK, ne 4-6; 1. XI, n° 62.7; Kocuowsut, t. IV, p. 100; Gminowsur, Mémoiren, 
€ Hp. 188-175; Samovmrére, p. 418415; Viéureaxo, t II, p. 330-381; 
Sexowsnt, t. IL, p. 21-67. 

(2) Zmonowez, Hist. de Lombergi lozurowicz, Chronique, p. 319 et suis. ; 
Zomaxqu, Chronique, p. 422: Sexownr, & Il, p. 67-68: Rocnowsnt, 2 AV, 
pe 27 et auiv; Gmanoweaut, Mémoires, LIL, p. 178-181. 

(3) Monuments der relations diplomatiques, À IV, col. 861; Banruca- 
Kantéssr, Aperçu des relations diplomatiques, 1. 11, p. 827; Temanvuov, L'Ame 
bassade à Rome, p. À, 8 et euiv.; Pienuno, La Russie at le Suint-Siége, 1. 1 
p- 67. 
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renversement de courant se produisait dans les relations du 
grand empire du Nord avec l'Occident. Pour la première fois, 
l'appel à une croisade venait de ce Kremi muet et sourd, où 
tant de fois déjà la Papauté et d'autres puissances chrétiennes 
avaient vainement essayé d'éveiller un écho de sympathie et 
de solidarité pour la cause commune. Mais à son tour l'Occi- 
dent ne répondit pas. Moscovites et Polonais furent laissés 
seuls aux prises avec le Croissant victorieux. Un brillant succès 
remporté par Sobieski sous Chocim, le 11 novembre 1673, 
demeura stérile. A la même heure, Michel mourait et la 
Pologne ne s'occupa plus que de porter au trône le vaillant 
soldat à qui elle devait ce triomphe. Soutenu par le parti 
lithuanien, Féodor lui disputa vainement la préférence (1). 

Élu (mai 1674), Sobieski justifa la confiance de ses conci- 
toyens ; mais deu prodiges d'héroïsme ne lui permirent que 
d'obtenir unetrève de courte durée, et, en sus de la Podolie, il 
abandonnait encore à la Turquie un bon tiers de l'Ukraine, de 
la rive droite jusqu'à Biélaïa-Tserkov (2). À ce prix, il est 
vrai, ne ancrifiant que ce qui en fait avait cessé de lui appar- 
tenir, la Pologne rejetait sur Moscou l'invasion dont elle arré- 
tait du moins de son côté les progrès irrésistibles. Et Moscou 
était bel et bien engagée dans Le conflit. En assiégeant à Tchi- 
guirine le vassal de la Porte, Dorochenko, puis en acceptant 
la soumission du hetman, elle avait fait acte d'hostilité. La 
Turquie y réplique en créant, elle ansei, un etman et en ressus- 
eitant pour ce poste Georges Khmiélnitski, qui, déjà défroqué, 
s'étail vaguement mêlé aux intrigues et aux luttes des années 
précédentes, mais n'avait réussi qu'à se faire jeter dans un 
cachot à Constantinople. Délivré, il fut en outre nommé 
« duc d'Ukraine » comme son père et en 1677 et 1678, 
avec une puissante armée turco-tatare, il assiégea deux fois 
à son tour, dans Tchiguirine, une forte garnison moscovite 
sous le commandement d’Ivan Rjevski, que l'Écossais Gordon 


(1) Souoviov, Hist. de Russie, 1. XIL, p. 208 et suiv, 
2) Actes de la Russie du Sud-Ouest, 1. XIT, n° 209; Szviswr, Hits de Pologne, 
u IV, p. 66. 
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assistait de son expérience. La ville fut prise après une vail- 
lante résistance, et, ayant vainement essayé de lui porter 
secours, Romodanovski et Samoïlovitch durent battre en 
retraite sur la rive gauche, où ils eurent peine à se main- 
tenir, abondonnant toute idée de repasser le Dniéper (1). 

Se fortifiant de son côté à Niémirov, établissant ses parti- 
sans à Korsoun et à Kalnik, faisant même des incursions 
fréquentes sur la rive gauche, pour ramener les émigrants 
qui, en haine de l'esclavage musulman, se portaient en 
foule de ce côté, le « mouveau duc d'Ukraine » put soutenir 
sa fortune imprévue jusqu’en 1681, époque à lequelle il dis- 
parait de l'histoire, supplicié, croit-on, par les Turcs eux- 
mêmes, à cause de trop nombreux actes de cruauté (2). Et, 
à ce moment, le pays où ce revenant avait ainsi évoqué l'em- 
pire éphémère de Bogdan, l'Ukraine occidentale n'était plus 
qu'un désert. Khmiélnitski et Samoïlovitch se disputaient, à 
coups de razzias, lesrares habitants qui y demeuraient. Tchi- 
guirine se trouvait convertie en un monceau de décombres et 
Tcherkasy, la ville cosaque par excellence, si populeuse et 
animée autrefois, ne gardait elle-même rien de ce passé éva- 
noui (3). 

En 1671, mettant fin à la guerre turco-moscovite, un traité 
signé à Baktchissaraï et ratifié deux années après seulement à 
Constantinople, stipula expressément que tout l'espace situé 
entre le Don et le Dniéster demeurerait vide, c’est-à-dire 
serait rendu à l’état où s'il s'était trouvé auprès l'invasion 
tatare de 1233. Entre Kiév et le bas Dniéper, aucune ville ni 
aucun village ne pouvaient non plus être bâtie ni eur l'une ni 
sur l'autre rive du fleuve, et, en 1686 (4), untraité définitif de 
paix entre la Moscovie et la Pologne devait comprendre une 
clause semblable (5). 





(1) Actes de La Austie du Sud-Ouest, & XI, n° 150, 458; Vofzrronxo, & IT, 
pr 456-463; Gmaunus, p. 228-228; Sauovmmuirs, p. 140-185, 
(2) Viérrronxo, LI, p. 306-547; M. Granowsui, Antiquités hist, €. 11, p. 258, 
(3) Kosroxanov, OEuvres, 1. TV, p. 48 et mir. 
Ch) Recueil complet des Lois, 1. M, p. 389. 
(5) Recueil complet des Lois, à 1, p. 776; Vol. Legum, t. VI, p. 16-17. 
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C'était la fin de l’Iliade cosaque. Sur la rive gauche, sous 
l'œil sévère des commandants d'armée et des fonctionnaires 
moscovites, Samoïlovitch et, lui succédant en juillet 1687, 
Mazepa lui-même se voyaient réduits à couvrir avec l'ombre 
d'une autorité illusoire le néant de leur pouvoir effectif et la 
réalité de l’œuvre d'assujettissement à laquelle ils partici- 
paient. Sur la rive droite, les essais de Sobieski pour restaurer 
l'organisation militaire de la confrérie cosaque sur le plan 
adopté par Bathorÿ n'aboutissaient qu'à de nouvelles explo- 
sions de jacquerie, où le fameux Palit préludait aux exploits 
ultérieurs des haïdamaki, ces houliganes akrainiens du dix- 
huitième siècle (1). 

La biographie et la légende de ce personnage (2) appar- 
tiennent déjà à l'histoire de Pierre le Grand, et si ses apolo- 
gistes lui ont attribué le mérite d'avoir présidé à un renou- 
veau de colonisation dans les environs de Biélaïa-Tserkov, 
où il eut ses quartiers, leurs asserlions sant en contradiction 
formelle sur ce point avec le témoignage unanime des voya- 
geursqui ont visité la contrée vers la fin du dix-septième etau 
commencement du dix-huitième siècle et qui n'y ont vu tou- 
jours qu'un désert (3). Un retour de vie ne s'y est aceusé 
qu'après le trailé de Karlowitz (1899), qui, restituant aux 
Polonais la Podolie, supprima aussi les clauses mortelles des 
traités de 1680 et 1686, dictés par la Turquie 

Mais antérieurement, le 3 mai 1686, subissant l'influence 
de l'Autriche, qui prétendait enchainer au service de ses inté- 
rêts les libérateurs de Vienne, la Pologne avait été amenée à 
abandonner définitivement ses prétentions sur Kiév, et, pour 
l'avenir de l'Ukraine comme aussi pour le développement 
ultérieur de la puissance qui y restait maîtresse, c'était assu- 














(1) Archives de la Russie du Sud-Ouest, L. IL, 3 partie, n° XKV, p. 122, 158. 
158, 242, 213,217, 220, 223-226, 272, 302-807, 315.317, 949, 322; Zacvsur, 
Epittole, 1, 1, p. 569. 

(2) Asronovireu, Les derniers temps du Kozatchestoo, p. 62 et suiv. ; Router, 
Mol EE Rate du Sel EE RARES Agente A RAS, 
Be #7 et sui 

€) Viuremo, 2 I, p. #5; Archise russe, 1883, pe 87. 
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rément un fait capital. Moscou l'emportait décidément. Pour 
une promesse vague de secours contre les Tatars et une 
indemuité d’un million et demi d'écus, sa rivale vendait son 
droit d’ainesse. La querelle séculaire où, avec l'Ukraine, 
l'hégémonie du monde slave figurait comme enjeu entre les 
deux empires, était vidée; et, si en poursuivant d'autres 
objectifs, Pierre le Grand et ses héritiers immédiats devaient 
tarder à recueillir le bénéfice de ce triomphe, ses consé- 
quences devenaient dès à présent inévitables. Incapable de 
défendre l'héritage des princes lithuaniens, ainsi que le pro- 
gramme d'expansion à l'est qu’il lui imposait, écartée d'autre 
part, grâce à cette orientation, des bases occidentales de son 
ancienne puissance, qu'elle avait livrées au germanisme vic- 
torieux, la Pologne était condamnée à disparaître, tandis que, 
sur ces mêmes rives du Dniéper à moitié abandonnées par 
elle, avec la meilleure part du patrimoine de Rurik, Moscou 
recueillait le gage sûr de la merveilleuse destinée que ses 
patients « rassembleurs de terre russe » lui avaient préparée 
dès le quinzième siècle. 

Mais, dans l'avenir qui s'annonçait ainsi, reconquis à la 
civilisation par cette même Pologne maintenant défaillante, 
porté par elle à un niveau de culture sans équivalent dans 
tout le monde russe, le « Paris russe » de Mogile et de ses 
élèves devait encore jouer un rôle, dont l'étude du dévelop- 
pement intellectuel au sein de la Moscovie du dix-septième 
siècle fera ressortir l'importance. 


G'igira rom 
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# LA TROISIÈME ROME » 


Nous avons vu que, aux prises avec ses voisins de l'Ouest 
européen, Moscou n'hésitait plus, dès le milieu du dix-sep- 
tièmesiècle, à solliciter d'autres puissances étrangères et occi- 
dentales, non seulement pour demander leur assistance, mais 
encore pour leur emprunter quelques éléments d'une supé- 
riorité reconnue : méthodes savantes de combat et armes per- 
Fectionnées, officiers instruits et soldats exercés. Cette évo- 
lution était inévitable. Si, en effet, de cruelles épreuves 
avaient porté un instant ce peuple à se replier sur lui-même, 
dans l'unique souci de défendre les sanctuaires violés de sa 
vie nationale, cet isolement farouche, ce noli me tangere, 
opposé aux choses et aux idées du dehors, ne pouvait demeu- 
rer absolu, ni se prolonger indéfiniment. En poussant hors 
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de leurs foyers les victimes meuriries et apeurées du Smout- 
noïé Vrémia, en leur imposant de multiples contacts avec leurs 
voisins, la loisupérieure de leur destinée, l'irrésistible courant 
d'expansion, eut vite fait de les arracher à cette solitude. 

Le mouvement fut lent, timide, hésitant, et le choix de 
ceux qu'il entrainait se porta tout d'abord sur la partie maté- 
rielle, technique, d'une civilisation dont le sens intime leur 
échappait. On commença par n'apercevoir de ce côté qu'un 
magasin d'outils, qu'il était possible, et suffisant, de se pro- 
curer par voie d'achat, en y mettant le prix. Bientôt cepen- 
dant encore, dans le commerce ainsi établi, l'esprit tendit à 
se dégager de la matière. L'impossibilité s'accusa d'utiliser 
convenablementles ressources obtenues, en dehors d'une assi- 
milation simultanée du fonds intellectuel lui-même, dont elles 
procédaient. Alors, aux yeux tout au moins d'une élite plus 
intelligente, le magasin prit le sens d'une école, où il conve- 
nait de puiser mieux que des objets d'utilité ou d'agrément : 
la science de s'en servir, l'aptitude à en trouver l'équivalent 
dans son propre fonds, enfin, et surtout, de nouvelles façons 
de vivre et de penser. 

Si la Moscovie du dix-septième siècle avait été un pays 
entièrement sauvage, cette accession à un monde nouveau 
d'idées directrices aurait pu s'opérer sans souffrance et sans 
lutte. Mais les influences occidentales rencontraient ici une 
autre culture, d'origine également étrangère. L'orient byzan- 
tin avait devancé l'occident. D'où un conflit inévitable, qui 
plus tard devait prendre un aspect dramatique dans les ré- 
sistances opposées aux réformes de Pierre le Grand et se per- 
pétuer jusqu'à nos jours dans la lutte des occidentalistes et des 
slavophiles, mais qui, dés ce moment, ne laissait pas de sus- 
citer des froissements et des révoltes violentes. 

Cette culture byzantine avait un caractère particulier : 
très superfcielle à beaucoup d'égards, elle pénétrait sur 
d’autres points très profondément dans la conscience natio- 
nale. Elle gouvernait principalement la vie religieuse et nomi- 
nalement la vie morale du peuple moscovite; elle embellis- 
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sait et soutenait l'appareil indigène de Ja puissance gouver- 
nementale ; mais, selon l'expression pittoresque et très juste 
de M. Klioutchevski (1), son action s'arrêtait à la célébration 
de la messe et se montrait nulle dans le domaine de l'organi- 
sation politique. Elle introduisait quelques principes dans le 
droit civil, au point de vue surtout des relations de famille, 
mais s’accusait faiblement dans les mœurs, plus faiblement 
encore dans la vie économique de la nation. Elle réglait son 
existence aux jours de fêtes et sa façon d'employer ses loi- 
sirs ; elle n'augmentait pas la somme de ses connaissances 
pratiques, ne laissait pas d'empreinte perceptible sur ses ma- 
nières usuelles d'être et de penser, et, dans ce domaine, don 
nait libre carrière à son originalité créatrice, comme aussi à 
son ignorance primitive. Telle quelle pourtant, par l'effet de 
la prédominance qu'y obtenaient les intérêts religieux, elle 
embrassait de haut en bas toute cette société et lui donnait 
une apparence de forte unité. 

C'est dans cette sphère aussi des intérêts religieux que le 
conflit s'accusa d'abord. L'esprit occidental y introduisait 
avec lui le principe essentiel de son activité moderne : cette 
puissance de critique à laquelle il devait tous ses progrès. Or 
un trouble profond ne pouvait manquer d'en résulter. Brus- 
quement, la vieille Moscovie dut s'apercevoir que, jusque dans 
ce sanctum sanciorum où elle concentrait ses plus orgueil- 
leuses fiertés, son indigence demeurait extrême, l'exposant 
aux plus pitoyables défaillances etaux plus grossières erreurs. 
Et la découverte lui fut d'autant plus pénible qu'elle décon- 
certait de plus grandes ambitions. 

Mes lecteurs connaissent déjà (2) la thèse superbe de la 
troisième Rome, rattachée à la conversion du grand-duché 
de Moscou en tsarat, héritier de l'empire romain, et à l’éta- 
blissement du patriarcat. Politiquement et religieusement 
exaltée de la sorte, visant à déposséder Constantinople de 
ses antiques privilèges, la nouvelle capitale du monde ortho- 


(4) Euovrcowant, Cours d'hise., p. 394. 
@) La Grise révolutionnaire, p. 88. 
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doxe sentait la nécessité de se mettre intellectuellement au 
niveau d'une aussi brillante destinée. Elle imagina quelque 
temps y pourvoir par des expédients analogues à ceux qui 
étaient censés mettre ses armées sur le pied européen. Elle 
ne songes qu'à se procurer les accessoires du rôle qu'elle pré- 
tendait jouer. Une des constantes préoccupations d'Alexis, 
après Michel, fut le transfert à Moscou de certaines reliques 
précieuses, dérobées aux sanctuaires d'Orient. Si économe 
qu'il fat, le fils de Philarète se montra disposé à de grands 
sacrifices d'argent pour obtenir « la croix de saint Constan- 
tin », copie du modéle divin, aperçu dans le ciel entr'ouvert 
par le vainqueur de Maxence. Après de laborieuses négocia- 
tians, se cuntentant d'une possession provisoire, qu'il comp- 
tait bien rendre définitive comme celle de Kiév, pour 20,000 
roubles, Alexis eut, en outre, au début de ses guerres de 
Pologne, le chef de saint Chrysostome. 11 garda l'un et l'autre 
trésor, offrant en échange une rente annuelle de 500 roubles, 
que ses successeurs réduisirent de moitié. Mais, peu satis- 
faits du marché, les moines du Mont-Athos se vengèrent en 
affirmant que les objets étaient faux. Et ils montraient les 
vrais aux pèlerins perplexes! 

Ni eux ni leurs confrères des autres monastères n'en furent 
d'ailleurs pas dégoûtés d'un commerce fructueux, qui con- 
tinue de se développer en gros et en détail, en ossements de 
bienheureux, dents de sainte Anastatie et doigts de saint 
Basile, monnayés couramment. Seulement, l'abondance des 
offres Bt que les prix allèrent en s'avilissant, au point qu'eu 
1641 déjà, d'un fragment de la vraie croix les courtiers grecs 
ne parvenaient à obtenir que quelques dizaines de roubles (1)! 

Mais Les richesses ainsi acquises parurent un jour insuff- 
santes à la splendeur et à l'autorité de « la troisième Rome ». 
L'Orient conservait une supériorité que moins que jamais 
Moscou était en mesure de lui contester. Au point de vue 
intellectuel, depuis le seirième siècle, elle marquait un recul 


(4) Kavrenus, Les Helations avec l'Orient arthadose, p. 83 et auiv. 
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plutôt qu'un progrès. Le fameux concile de 1551 avait signalé 
déjà la disparition d'un certain nombre d'écoles, dont l'exis- 
tence au siècle précédent est attestée par de nombreux docu- 
ments. Il dénonçait en même temps l'abaissement sensible 
du niveau intellectuel au sein du clergé et le développement 
de la superstition dans les milieux populaires. Une des con- 
séquences de cet état de choses était la diffusion des textes 
apocryphes ou corrompus. Copistes maladroits et traducteurs 
imbéciles rivalisaient de zèle, multipliant les versions les plus 
incorrectes et les plus fantaisistes interpolations, arrivant à 
coups de bévues jusqu’à discréditer les originaux eux-mêmes 
sur lesquels s’exerçait leur ineptie (1). Et les conséquences 
de cetie défaveur prenaient ici une excepliaunelle gravité. 
Un des traits les plus anciens et les plus consistants de l’es- 
prit russe est la tendance à attribuer une importance énorme 
au côté extérieur des choses. En devenant chrétiens, Vla- 
dimir et ses compagnons n'avaient été que trop portés à 
résumer l'essence de la religion qu'ils adoptsient dans le 
détail du rituel et des pratiques pieuses s’y rapportant. Les 
livres sacrés les intéresssient d'autant moins, qu'ils ne 
savaient pas lire. Au seizième siècle, du fait de la régression 
intellectuelle indiquée plus haut, ce désintéressement s'ac- 
centua au point que la lecture des mémes textes passa pour 
impropre au commun des fidèles et même condamnable. Le 
clergé n'objectait pas à cette façon de penser et pour cause 
Incapables pour la plupart eux-mêmes d'épeler le psautier, 
les popes réduisaient volontiers la dévotion à une arithmé- 








tique de paters et de génufñlexions, et embarrassés souvent de 
dire combien il y avait eu d'évangélistes ou d'apôtres, les 
plus diserts discutaient doctement sur la question de savoir à 
quelle essence appartenait l'arbre auquel Judas s'était pendu. 

L'orientation des processions « avec le soleil ou en sens 
contraire, la double ou triple récitation de l'alléluia, le signe 
de la croix bi ou tridigital prirent, jusque dans les milieux 





(4) Maoure, Hist, du Raskol, p. 21-23; Suinnov, Hit. du Raskol, p.23. 
25 
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relativement les plus éclairés, fgure de problèmes dogma- 
tiques. La forme de la croix donna lieu à des controverses 
passionnées et d'autant plus confuses qu'en l'absence de 
documents ou de traditions certaines. toute base de discus- 
sion sérieuse faisait défaut. Le schisme futur devait trouver 
là un de ses postulats confessionnels le plus aprement 
défendus. 

Cependant, le rituel subissait lui aussi des altérations 
fâcheuses. Vidées d'un sentiment religieux dont elles sont 
l'expression, les formes extérieures du culle ne résistaient 
pas mieux à l'action des influences corruptrices. Le néant de 
l'inspiration religieuse se masquoit par l'extension démésurée 
des offices; mais, leur longueur mettant à une trop rude 
épreuve la patience des officiants, l'usage s'établissait de les 
célébrer en partition; c'est-à-dire que, se distribuant les par- 
ties du rituel, lecteurs et chanteurs s'appliquaient à Les expé- 
dier simultanément. Tous lisant et chantant à la fois des ver- 
sets différents, la rapidité du débit, l'aptitude à le prolonger 
sans reprise d'haleine passaient pour un mérite. La cnca- 
phonie en résultant était aggravée encore par l'habitude que 
prenaient les virtuoses de cet art spécial de traîner sur cer- 
taines syllabes et d'ajouter des voyelles à certaines finales. 
Gela s'appelait le £homovoié piénié, de la terminaison khom 
convertie en #homo. On chantait de mème Æhristoso, au lieu de 
Khrstos, Spaso (sauveur), au lieu de Spas. 
stème excluait, pour les assistants, toute possibilité 
de participation aux rites ainsi célébrés et mème de recueil- 
lement. Mais il n'en était pas question. À la mélopée discor- 
dante des prières ct des répons correspondait, au saint lieu, 
le brouhaha général des conversations qui s'y poursuivaient 
simultanément. D'autres bruits s'y mélaient : enfants courant 
à travers l'église et jouant sans nulle gêne ; quêteurs circulant 
avec leurs sébiles ; idiots faisant des contorsions accompagnées 
de cris perçants; mendiants s'invectivant; dévots « aux 
cheveux longs et aux piede nus » soupirant avec affecta- 
tion. Des propos indécents s'échangesient à haute voix, 
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provoquant des rires sonores; des rixes éclataient (1). 

Visiteurs fréquents à Moscou, les moines et les prélats 
d'Orient prenaient offense de ces incongruités. Jusque vers le 
milieu du dix-septième siècle cependant, leurs observations 
furent mal accueillies. Elles manquaient d'autorité pour 
d’autres raisons. 


Il 


LE CLERCÉ GREC EN MOSCOVIE 


Invariablement presque, ces étrangers se présentaient en 
quémandeurs. Chassés de leurs sièges épiscopaux ou de leurs 
abbayes pur les Tures, ils prétendaient retrouver ici l'équi- 
valent des honneurs et des bénéfices perdus. ls se rendaient 
d’ailleurs suspects, en portant aussi leurs critiques sur les 
habitudes d’ascétisme par lesquelles « la troisième Rome » 
impressionnait plus désagréablement encore leur mollesse 
orientale. Bien que de mœurs exceptionnellement pures, 
peut-on croire, Paul d'Alep lui-même imitait ses compa- 
triotes à cet égard. Autant que de la rigueur des jeünes par- 
tagés avec ses hôtes moscovites, il s'irritait de la contrainte 
qu'il devait s'imposer au milieu d'eux en s'abstenant de 
fumer et de prendre de l'opium. Mais le caractère de la plu- 
part des siens était plus fait encore pour les discréditer. 

Arrivant à Moscou en 1649 avec Païsius, le patriarche de 
Jérusalem que nous connaissons, un moine, docteur en théo- 
logie, Arsène, fut reçu à bras ouverts. Il avait étudié la phi- 
losophie et la médecine dans les écoles de l'Occident, à 
Rome, à Venise el à Padoue, et avantage plus rare, il savait 
le slavon. On le garda comme professeur de rhétorique. Mais 
s’en retournant à Jérusalem, Païsius n'avait pas plus tôt passé 

() Surnsov, Les Questions intérieures au sein du Rekol, p. 208-200: 
Mucune, His. de l'Église, 1. XU, p. 113; Razocmowsxr, Le Chant d'église en 


Russie, LL, p. 58 et auiv.; Rovarrontwst, La Vie religieure des Russes, p. #1: 
1. Curenovwxr, Le Suicide collectif, p. 48. 
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la frontière qu'il envoyait une dénonciation contre son com- 
pagnon : Arsène n'était qu'un vil et un double renégat, cir- 
concis à Constantinople et adepte de l'Union à Rome. On se 
häta de le renvoyer, chargé de chaines, à Solovki. 
L'adversaire de Nikoue, Ligaride, se fit reconnaitre un jour 
pour un compère de méme acabit. Prêtre relaps et concussion- 
naire avéré, déposé de sou siège métropolitain de Gaza et mis en 
interdit, il fut dénon comme tel, nou sans avoir profilé 
de la situation obtenue antérieurement à Moscou pour se livrer 
à des trafics qui frisaient l'escroquerie (1). Mais, en se fai- 
sant les accusateurs de ces mauvais sujets, les patriarches de 
Jérusalem eux-mêmes se recommandaient médiocrement à 
l'estime de leurs coreligionnaires moscovites. Ceux-ci n'igno- 
raient pas de quelles brigues Les sièges d'Orient étaient l'objet, 
entre concurrents se disputant la faveur des vizirs à coup 
de largesses et de basses intrigues, u'hésitant souvent pas 











recourir au crime pour évincer un rival, et, vainqueurs, se 
dédommageant de leurs dépenses et de leurs peines par le 
commerce des charges ecclésiastiques mises à l'encan. 

La science de ces étrangers était aussi sujette à caution. A 
quelle source pouvaient-ils la puiser maintenant? Dépossédés 
par la domination turque de la plupart de leurs anciennes 
écoles, ils se trouvaient réduits à utiliser celles de l'Occident, 
et si même, comme Arsène ou Ligaride, ils n'y laissaient pas 
fléchir leur foi en de coupables compromissions avec le lati- 
nisme ou le protestantisme, pouvaientils faire qu'elle ne subit 
quelques atteintes à travers ces contacts impurs? Que valait 
d'autre part le trésor de littérature sacrée dont ils se tar- 
guaient? Leurs manuscrits anciens? Ils avaient été détruits 
pour la plupart à la prise de Constantinople! Leurs nouvelles pu- 
blications ? Elles sortaient des presses vénitiennes ou romaines 
contrôlées par les Jésuites! « La troisième Rome » n'était-elle 
pas précisément désignée pour, en regard de toutes ces causes 
d'erreur et de dépravation, garder intact Le dépôt des saintes 


(A) Kaprensr, ne, cit, p. 484 et suiv.; Nucoaisvent, dans Lectures chre. 
tiennes, 1882, n® 1, 2, 5,6, 
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vérités, l'intégrité des doctrines et la rectitude des pratiques? 

L'orgueil national s'arrêta quelque temps complaisamment 
À ces conjectures, où l'instinct conservateur, si puissant dans 
les milieux peu développés, trouvait aussi son compte. 

Les influences du dehors agissaient pourtant. Éveillé par 
elles, l'esprit critique faisait son œuvre. Dans la pureté ainei 
idéalisée des traditions locales, il mettait en évidence des 
tares incontestables, des scories ne se laissant pas méconnaître. 
Il rendait certaine et pressante la nécessité d’un ensemble de 
corrections, de redressements, de réformes, portant sur des 
détails assez insignifiants en eux-mêmes, mais qui ici ne 
paraïissaient pas tels. On avait fait fausse route. Il fallait ren- 
trer dans le droit chemin. Maïs comment? Par quelle voie? 
Dès le milieu du seizième siècle (1), sans plan arrêté et assez 
au hasard, des tentatives étaient faites dans ce sens. Au siècle 
suivant, elles continuent, avec cesmêmes Grecs comme guides, 
faute de mieux. Tout en les tenant en suspicion, on a recours 
à leurs lumières et l'on va à l'aventure. Le concile de 1618 
condamne et prétend défaire une œuvre qui sera reconnue 
irréprochable l'année d'après, en attendant qu'un nouveau 
vevirement d'opinion la rejette au rebut. Puis, dans les milieux 
mêmes où ces préoccupations sont les plus vives, deux ten- 
dances s'accusent : le mot d'ordre commun étant en faveur 
du retour À la lettre des plus anciennes écritures et à l'obser- 
vation des plus anciens usages, la rupture se fai 
prétation de cette formule. 

















sur l'inter- 


il 


LA SGIENGE ET LA TRADITION 


Vers le milieu du dix-septième siècle, sous le patriareat de 
Joseph, un conservateur rigide et intransigeant, le mouve- 


UE) Wanssssent, Pan Je Tevrible, p.208, 
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ment réformateur se concentre dans un cercle dont les 
inspirateurs sont des moines d'Ukraine, appelés à Moscou 
par Btichtchev (1). Employés avec le plus instruit d’entre 
eux, Épiphane Slavénitski, à la correction des livres saints, 
le confesseur du tsar, Étienne Bonifatiév, et le protopope de 
la cathédrale de Kazan, Ivan Néronov, en font partie, ainsi 
que le futur patriarche et ouvrier de la grande réforme 
Nikone, et l'un des futurs chefs du Raskol, le pope Avvakoum. 
Alexis est acquis aux mêmes tendances (2). La réforme s'éla- 
borait là, sans que, eu égard à la diversité d'idées et de sen- 
timents bientôt accusée parmi les membres du groupe, il soit 
posible de supposer qu'une conception d'ensemble bien 
nette présidàt à son incubation (3). 

Le cénacle fut d'accord, au début, pour apercevoir en 
Orient la source irrécusable des vérités éternelles, comme 
aussi des disciplines connexes. En fait, croyances et rites, 
Moscou avait tout reçu de ce réservoir, où elle continuait 
à puiser. Malheureusement, le canon grec n'étant ni 
immuable ni uniforme, des diffcultés d'application et des 
divergences embarrassantes en résultaient. Sur tel point, on 
suivait une piste isolée, sur tel autre on se trauvait en retard 
par rapport à l'évolution générale des communautés orien- 
tales. Là-bas comme ici, par exemple, la récitation de l'allé- 
luia comportait deux formes, double ou triple à volonté, la 
seconde tendant à prévaloir parmi les Grecs. Par contre, 
unifié chez eux sous la forme tridigitale, le signe de la croix 
continuait, dans la pratique moscovite, à affecter les deux 
modalités (4). L'une et l'autre étaient d'origine grecque, mais 
on n'y prenait pas garde. Sur les usages le plus anciennement 


(1) Komoveur, Biographie de Rtichtchev, p. 74; Boris, dans Antiquité de 
Kiev, 1900, p. 378. 

{2) Boumnorue, Matériau pour l'hist. du Raskol, t 1, p. 272; Onounssn, 
L'État de Moscou sous Alexis, p.119; Karrenzv, dans Messager théologique. 
décembre 1906, p. 849. 

(8) Dans un ouvrage en préparation, M. Kapterer se propose de développer 
la thèse contraire. 

(4) Gorormmeu, dans Messager théologique, janvier 1809, p. 47-48. 
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adoptés, le temps effaçait la marque de leur provenance. Ils 
passaient pour nationaux. 

Au prix de quelques sacrifices réciproques et moyennant 
certains ménagements. Épiphane Slavénitski et ses compa- 
gnons se flattèrent de rétablir entre les deux Églises l'unité 
désirable. Vain espoir! Envoyé au mont Athos, pour l'asage 
des nombreux moines slaves qui s'y trouvaient, le fruit de 
leur travail encourut une condamnation sévère. Les correc- 
tions proposées furent jugées inacceptables par un Concile 
réuni au saint lieu et les livres sortant de la typographie mos- 
covite avec ces leçons encoururent un arrêt les condamnant 
à la destruction (1). 

Du coup, une scission se déclara dans le cénacle, dont les 
moines d'Ukraine étaient l'âme. Nikone s'inclina; Bonifatiév 
et Néronov se montrèrent hésitants et Avvakoum éclata en 
protestations indignées. La science grecque faisnit décilé- 
ment preuve d’un orgueil excessif et la tradition nationale 
méritait d'autres égards! Fort peu instruits, les hommes 
figurant dans ce débat avaient peine à le maintenir dans 
le domaine archéologique, où ils n’entendaient rien 
Invinciblement, ils le portaient sur le turraiu du dogme, 
et le dogme pour eux c'était ce qu'ils avaient cru et pra- 
tiqué jusque-là. Sans approfondir le sens des mots, ni 
interpréter Ja valeur symbolique des rites, sans attacher 
même un grand prix à l’un ou à l'autre, ils y apercevaient 
autant de réceptacles de la grâce divine, auxquels on ne 
pouvait toucher qu'en commettant un attentat contre le 
Saint-Esprit (2;. 

La querelle s'avivant, le parti de la résistance l'emporta. 
Joseph venant à mourir (1652), le groupe à moitié disloqué 
déjà désigna Bonifatiév pour lui succéder, de préférence à 
Nikone, qui, précéden ment, réunissait tous les suftrages (3). 
Comme Alexis ne se laissait pas détourner de son choix, Boni- 





(4) Karrensv, Les Relations, pr 
(2) Comp. Guanev-Parover, Grec, L 11, p. 278 et suiv, 
(8) Sommorus, Matériaux, 1. V, p. 17. 
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fatiév et Néronov s'y rallièrent au dernier moment, espérant 
encore garder la direction du mouvement réformateur, où, 
absorbé par d'autres besognes, le nouveau patriarche n'avait 
joué qu'un rôle assez effacé. Ils persistaient à vouloir la 
réforme, mais à leur façon. C'était compter sans le caractère 
impérieux et le tempérament dominateur du maitre qu'ils 
venaient d'accepter. 

Nikone commença par écarter ses amis de Ja correction des 
livres. Pour disputer avec des Grecs sur des textes grecs, 
Bonifatiév et Néronov manquaient, observait-il avec raison, 
d'une qualité indispensable : ni l'un ni l'autre ne savaient un 
mot de la langue de saint Chrysostome (1)! Le nouveau pa- 
triarche rappela de Solovki le Grec Arsène (2). À Novgorod, 
il avait déjà, nous le savons, rétabli le chant unisono tel qu'il 
était pratiqué en Orient, et introduit dans le rituel diverses 
modifications indiquées en 1649 par Paisius. Il s’appliqua, 
non sans quelque rudesse et quelque excès, à généraliser et 
à étendre l'application de ces principes. Son naturel se prê- 
tait mal aux demi-mesures. Tout, dans le service divin, 
devait maintenant devenir grec, depuis la forme et le rythme 
des cérémonies jusqu'au costume des offciants. Ambons et 
crosses, mantes et bonnets, archilecture et iconographie, 
rien n’échappa à la nouvelle discipline (3). 

Un recours restait à ceux des anciens collaborateurs du 





patriarche que blessait cette œuvre révolutionnaire. Ils comp- 
taient sur le résultat d'une mission confiée en 1649 au supé- 
rieur du monastère de l'Épiphanie, Soukhanov. Ce moine 
avait eu ordre de suivre Païsius en Orient et d'y vérifier ses 
allégations. Type accompli du vieux lettré moscovite, on le 
savait partisan de la tradition nationale (4). Revenant en 
1653, il ne trompa pas les espérances fondées sur lui. Consi- 








(41) Kurouxowini, dans Bulletins de l'Unives 

@) Voy. L'Interloeuteur théologique, 4858, n° III: Ravra 
de la Soc. des Amir de la seience théolog., 1884, n° VII 

18) Mumxkoy, Fiquisses, p. 13-44; Kauznov, L'Origine du Raskol, p. 53. 

(ii Brésonacro, dans Messager théologique, mars 1802, p 528; le méme. 
Arsène Soukhanor, 1. 1, p. 183. 


ité de Kiév, juillet 1886. 
dans Lectures 
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gnées dans deux ouvrages (1),ses impressions de voyage eurent 
un retentissement énorme et elles n'étaient pas favorables à 
l'Église orientale. Ne tenant peut-être pas suffisamment 
compte des difficultés au milieu desquelles elle maintenait 
son existence précaire, l'auteur n'avait vu dans sa vie r 
gieuse qu'indécence et corruption. IL apportait aux adver- 
saires de la réforme des arguments puissants et les premiers 
raskolniks devaient en faire abondamment usage (2). 

Nikone ne s'en laissa cependant pas ébranler. Chez les écri- 
vains moscovites de l'époque, la pensée n’oblenait pas une 
précision si grande qu'elle ne pût facilement se prêter 
aux interprétations les plus diverses. Le patriarche trouva ou 
prétendit trouver dans les rapports de Soukhanov tout le 
contraire de ce que les adversaires de la réforme y décou- 
vraient, et, renvoyant l'auteur au mont Athos, il le chargea 
de recueillir des documents qui assureraient le triomphe de 
la doctrine grecque. 

Devenu ainsi melgré lui collaborateur d'une œuvre qu'il 
répudiait, le voyageur rapporta en 1655 cinq cents manuscrits, 
dont l'un passait pour remonter à plus de mille ans et dont 
l'ensemble prit figure d'un formidable arsenal de guerre 
contre les nationalistes et traditionalistes déconcertés. En 
pour la bataille engagée, la doctrine grecque n'en recr- 
vait aucun renfort sérieux, d'autant qu'elle n'était pes seule 
représentée dans cet apport. Avee les œuvres d'Homère, 
Sophocle, Démosthène, Théocrite, la littérature profane 
figurait dans le lot pour une bonne part, et c'était plutôt 
l’hellénisme classique qui pénétrait ainsi en triomphateur 
dans la vieille Moscovie. Mais à ce moment, il n'y avait pas 
de place pour un inventaire discriminant de ces richesses. 

















{1} Prénia » Viérié (diveussionn sur In foijet Prosbvitarit, L'atribution de ces 
ouvrages à Soukhanov à été longtemps l'objet de douter nojourd'hui dissipér 

{?) Buftowornov, Arsène Soukhanou, 1 349 et auie. Comp. Miami, 
His du Aaskol, p. 156; Pauantre, Hist, de th lise, p_ 222, 220-228 ; le mêmes 
Aperçu de Le Lit ercl., p. 380-328: Minmiioven, Biogr de Nikone, p 10 
M Mornenov, Le Hantni, pe D: le même, 
Le Pélerinagr, p.uaxv; Preuve, dans Messager de l'Euvape, scptembre 189%, 
1. 305: Heruril orthodoxe, 1888, &. VIL, 3 partie, p. 3%, 3 
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Ainsi qu'il arrive toujours dans les débats de ce genre, déjà à 
l'escrime réfléchie des arguments succédait le choc aveugle 
des passions, et, ainsi transformée, la lutte venait de prendre 
une tournure décisive. 


IV 


LA RÉFORME 


Le concile moscovite de 1649 s'était prononcé, et très 
énergiquement, contre les modifications du rituel proposées 
par les hellénisants et en particulier contre le chant unisono. 
Sur ce dernier point seulement, Alexis avait fait prévaloir une 
autre décision au Sobor de 1651 (1). Mais c'était avant l'avè- 
nement de Nikone. En février 1653, ne tenant aucun compte 
de ces faits, le nouveau patriarche fit paraitre une édition 
amendée du psautier et l'envoya à tous les desservanis, avec 
des indications d'un caractère impératif. Aussitôt le cénacle 
s'agita. Néronov eut une vision l'avertissant que le temps 
était venu de souffrir pour Ja vraie foi. Avvakoum en reçut la 
confidence et s'enflamma. Une protestation fut présentée au 
tsar (2). 

Alexis montra de l'embarrus. En portant Nikone au ponti- 
ficat, il se promettait sans doute, lui aussi, de trouver dans 
cette créature de ses mains un instrument docile, et il s'in- 
quiétait de le voir donnant une direction si personnelle à 
l'œuvre préparée en commun. Mais il subissait l'ascendant du 
terrible despote. Il refusa de frapper les auteurs de la protes- 
tation, mais ne leur donna pas davantage raison, et, en juillet, 
suns qu'il osât encore l'empêcher, Nikone se Bt justice lui- 
même : arrêté el fouetté cruellement, Neronov disparut dans 


{1j Bonovnos, La Vie religieuse, p. 29 où suiv.; Masoumovant, Le Chat 
d'église, LV p. T8: Actes de la Comm. avchéogr, à IV, n° 327. 
(2) Soumonss, Matériaux, t V, p.18 
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un monastère lointain. Prenant fait et cause pour son ami, 
Avvakoum partagea son sort (1). 

A la fin de l’année ou au commencement de 1654, un acte 
plus grave suivit cette exécution. Réunissant un concile et lui 
signalent des erreurs de transcription jusque dans le symbole 
de la foi, le patriarche obtint un vote qui, à l'unanimité, 
ordonnait de nouvelles corrections et chargeait Slavénitski et 
Arsène le Grec de les opérer. En même temps, le signe de 
croix bidigital était condamné, avec le double alléluia et 
d'autres pratiques au sujet desquelles les discussions remon- 
taient au commencement du quinzième siècle (2) . 

Nous avons peine aujourd'hui à comprendre l'intérêt pas- 
sionné qui s'attachait alors à ces débats, simples querelles 
de lutrin serions-nous tentés de penser. Les Moscovites de ce 
temps-là en jugeaient autrement. Les novateurs les plus 
hardis, les occidentalistes les plus résolus de l'entourage 
d’Alexis éprouvaient sur ce point des scrupules persistants. A 
monter dans des carrosses français, à revêtir des vêtements 
de coupe allemande ou anglaise, à étudier même les sciences 
libres dans des livres fleurant l'impiété, ils ne sedépouill 
pas de certaines conceptions qui, par exemple, leur faisaient 
cracher avec terreur une goutte de lait absorbée par inadver- 
tance un jour de jeûne. 





D'autre part, les bases scientifiques de la réforme imposée 
par Nikone demeuraient toujours, on doit en convenir, assez 
fragiles. Au moment où le concile de 1654 tranchait ainsi 
dans le vif des problèmes mis à l’ordre du jour, Soukhanov 
n'était même pas revenu de son second voyage d'exploration, 
et les textes incriminés par Nikone ne pouvaient donc être 
collationnés avec des originaux dont on ne disposait pas! En 
réalité, le patriarche était réduit à faire état d'un livre publié 
en 1603 à Venise (3)! Et c’est sur l'autorité d'une telle source 
que Moscou devait renier tout son passé religieux; recon- 


(1) Soumsone, Matériaux, t. 1, p. 2%, 25, #1-51,134, 239.997 ; À V, p. 19. 
{2) Macarne, Hist. du Raakol, p. 7e suiv., 57 et nuiv. 
(3) Muxovuor, Essais our l'hiot. de la culture, à IL, p. #2. 
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naître que l'indépendance dont elle avait joui dans ce 
domaine depuis la chute de Constantinople la condamnait à 
l'erreur; se déclarer à nouveau mineure et sujette à tutelle; 
renoncer enfin aux idées et aux ambitions d'après lesquelles 
elle construisait son présent et son avenir, sa vie intime et sa 
situation dans le monde! 

C'était trop lui demander, et, s'associant aux instincts de 
misonéisme également atteints par ces innovations, les répu- 
gnances plus légitimes du sentiment national, les révoltes 
naturelles de la conscience religieuse allaient grouper dans 
une résistance commune de formidables éléments de réac- 
tion. 


V 


LA RÉVOLTE 


Le concile de 1654 avait rendu un vote unanime, Nous 
savons déjà que cette formule ne répondait habituellement 
pas à la réalité. Le bruit se répandhit, en effet, que quelques 
membres de l'assemblée s'étaient refusés à en signer le pro- 
cès-verbal. L'évêque de Kolomna, Paul, passa même pour ÿ 
avoir introduit une protestation. Le document a été publié 
depuis, et la signature du prélat y figure, suivie simplement 
d'ane réserve relative au nombre admis de certaines ré: 
rences (poklony) en usage dans le rituel. Des motifs person- 
nels pouvaient en outre avoir inspiré l'attitude du prélat. Il 
était proche parent d'un des concurrents de Nikone au siège 
patriarcal (1). On voulut savoir néanmoins qu'il avait éner- 
giquement défendu des opinions contraires aux résolutions 
adoptées, et, peu après, Nikone donna créance à cette version 
en dépouillant l'évêque de son siège et en l'internant dans 
un monastère, où il disparut sans trace 





QU Macame, Hist, de l'Églien, NU, pe 18-105: le même, His, due Hudhol. 
p.178. 
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La cause des protestataires eut ainsi un premier martyr, et 
Néronov ne tarda pas à ajouter un second nom marquant à la 
liste. Du fond de son exil, il se démena, adresse au tsar et à 
1a tsarine des épitres où déjà transparaissaient quelques-unes 
des idées maitresses du schisme en préparation, la thèse 
notamment de la venue prochaine de l'Antéchrist, annoncée 
par les agissements de Nikone. IL prêcha même dans ce sens 
à l'église de Sainte-Sophie de Vologda (1). Transféré dans un 
imonaëtère plus éloigné et tenu cette fois à l'étroit, 1l s'évada, 
et après un séjour de quelques mois à Solovki, qui devenait à 
ce moment un centre d'agitation mi-politique, mi-religieuse, 
il regagna secrètement Moscou et trouva asile chez Bonifatiév. 
‘Toujours aimé d'Alexis dont il restait le confesseur, gardant 
des relations courtaises avec Nikone, celui-ci jouait double 
jeu. Mais le tsar lui-même se fit son complice en cette occa- 
sion : instruit de la présence du proscrit, il garda le secret 
devant le patriarche. L'influence de la tsarine y était pour 
beaucoup. Époux tendre, Alexis respectait les convictions et 
les goûts de sa femme. Absorbé en ce moment par la guerre 
de Pologne, il ne pouvait accorder en outre qu'une attention 
distraite au gouvernement de son intérieur domestique. Or, 
la pieuse Marie Ilinitchna s'en mélant, un autre foyer d'ar- 
dente opposition s’y constituait. Le vieux Procope Sokovnine, 
conseiller le plus intime de la souveraine, administrateur de 
sa fortune privée; le fils de ce boïar très influent lui-même; 
ses deux filles, amies intimes, compagnes d'éducation de la 
tsarine, mariées l’une à l'éducateur d'Alexis, Morozov, l'autre 
à un prince Ouroussov; toute la parenté, enfin, de Marie Ili- 
nitchna, les Miloslavski, les Khovanski, épousaient les mêmes 
sentiments. 








De l’auguste terem, où il trouvait ainsi un appui puissant, 
le mouvement se répandit dans la haute société, entrainant les 
familles haut placées des Bariatinski, Mychetski, Plechtchéiev, 
Lvov (2). Htichtchey observant une attilude neutre, sa maison 


{4) Soumsontsr, Matériaux, 1. 1, p. 78; Hevoëx, L'Urigine du Rashol, p. #0 
(2) Aontév, Le Raskol, p. 310, 
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devint un chemp-clos, où partisans et adversaires des nou- 
veautés se livraient de furieux assauts (1). Puis, l'agitation 
gagna la rue. Elle se propagea au dehors de la capitale, dans 
les villes de province et les campagnes. Sous’ la rude main de 
Nikone, le clergé resta quelque temps réfractaire à ses sollici- 
tations, au moins en apparence. Le sort de l'évêque de 
Kolomna effrayait ceux qui auraient eu envie de l'imiter. 
Dans les églises et les monastères, les répugnances à l'égard 
du nouveau rituel ne se traduisaient que par des réticences 
sournoises. Acceptés docilement, les livres de rituel du nou- 
veau style étaient déposés vstensiblement à côté des anciens, 
et restaient fermés. Bientôt cependant, la propagande anti- 
réformatrice gagnant du terrain, des popes et protopopes de 
plus en plus nombreux, Nikita à Souzdal, Lazare à Romanov, 
Daniel à Kostroma, Logguine à Mourom, Nikifor à Simbirsk, 
André à Kolomna, Sérapion à Smolensk, Varlaam à Pskov, 
se signalèrent par des manifestations moins équivoques. Dans 
la région septentrionale, où le Rasko! devait rencontrer des 
conditions particulièrement favorables à son développement. 
quelques évêques même, Macaire de Novgorod, Alexandre de 
Viatka et le successeur de Paul à Kolomna, Marcel, parurent 
revenir sur l'adhésion donnée aux décisions du dernier Con- 
cile (2). 

Or, ces actes de rébellion ne rencontraient pas la répres- 
sion qu'ils auraient dû provoquer. Après avoir fait preuve de 
rigueur excessive au début, Nikone à son tour se montrait 
hésitant. Il ne se sentait plus soutenu. Alexis lui échappait, 
et le conflit politique qni s'annonçait ainsi entre le tsar et le 
patriarche allait avoir pour la crise reli 
suscitée des conséquences faciles à prévoi 

Dans le domaine du dogme et de la discipline ecclésias- 
tique, Moscou avait connu déjà de nombreuses dissidences. 
Plus d’une secte, de celles-là mème qui, comme la Kälys- 





euse simultanément 





() Tinuoxnavoy, OEuures, LI, p. 24. 
(2) Miécxmov, Essais, p. 23; Faavrov, Hüt, de l'Ermitage de Vyg-Oziéro, 
p- 80; Anvnërév, Le Raskol, p. 61. 
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zouchtchina (secte des flagellants), ou la bespopouchtchina (secte 
des sans-prêtres), devaient figurer au premier rang dans le 
futur schisme, était née au sein de l'Église nationale (1). 
Toujours ces désordres avaient été conjurés par l'emploi 
alternatif d'une sévérité relativement bénigne ou d’une large 
tolérance. Le tempérament de Nikone, joint à la situation 
épineuse où il se trouvait personnellement engagé, voulut 
que cette fois aucun de ces expédients ne fût adopté. Entre 
ses inclinations, qui le rendaient rebelle aux compromis, et la 
pression des circonstances, qui lui en faisait sentir la néces- 
sité, le patriarche alla à la dérive. En mai 1656, Néronov 
ayant pris l'habit sur le conseil de Bonifatièv, Nikone le tra- 
duisit devant un concile et obtint un jugement qui le séparait 
de l'Église; mais, au mois d'avril de l'année suivante, il le 
faisait gracier et l'invitait même à sa table (2)! En mème 
temps, jusque dans l'enceinte du Kreml, des dérogations au 
rituel officiel étaient souffertes; mais à la même heure, le 
bruit se répandait de La fin tragique de l'ex-évèque de 
Kolomna, mort d'un accès de folie à la suite d'un châtiment 
corporel, disaient les uns, dévoré par des bêtes de proie ou 
brûlé vif, d'après d'autres versions (3). On devine aisément 
l'effet de ces incohérences sur les esprits en fermentation. 
Irrité à la fois et enhardi, le parti de la résistance ÿ puisait 
une nouvelle force. 

En août 1657, un lot considérable de livres corrigés fut 
envoyé à Solovki pour être, par les soins de la communauté, 
distribué aux églises du voisinage. Lieu d'exil et lieu d'asile à 
la fois pour des condamnés et des réfugiés de Loute espèce, ce 
monastère n'avait rien de la quiétude d'une thébaïde. Un 
vent de frande y soufflait constamment. Nikone venait d'y 
reléguer le prince Michel Lvov, ancien chef de l'imprimerie 


(4) Mérsinov, Écrits sur le Raskol, p. ST 

(2) Soumone, Matériaux, t 1, p. 154; Huvoux, Le Hashol, p. 49 euauiv.; 
Bohozoixr, Le Proinpope Auuakoum, p. V2. 

(8) Macune, Hist, de l'Église, À XIL, pe 166 et euiv.; Bannoverou, Écrits, 
lettre KXXVII; Sucasorv, Matériaux, LV, p. 18; Recueil de documents 
d'État, 1 19, n° 159, p. 184. 
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moscovite sous le patriarche Joseph et l'un des chefs actuels 
du mouvement résctionnaire. Les moines de Solovki gar- 
daient en outre à l'égard du patriarche de vieilles rancunes 
datant de l'époque où, métropolite de Norgorod, il avait eu 
le monastère dans sa dépendance. Ne s'était-il pas mélé de 
vérifier la qualité des prosfory (hosties) qu'on y fabriquait en 
grande quantité et où la farine de froment se trouvait, parait- 
il, souvent absente (1j? 

Personnellement pris à partie plus récemment pour avoir 
accueilli Néronov, l'archimandrite [lis convoqua une assem- 
blée de moines ct de prêtres, dite conoile noir ou populaire, 
et y fit décider qu'on s’en tiendrait aux anciens livres et 
qu'une supplique dans ce sens serait envoyée au tsar. Quand 
elle arriva à Moscou, Nikone n'était plus là pour lui faire 
donner la réponse qu'elle méritait. A son tour, il apprenait à 
connaître les amertumes de le disgrâce et de l'exil. L'affaire 
resta ainsi en suspens, et, paraissant l'emporter, le célèbre 
monastère s'érigea de plus en plus en foyer d’agitation et de 
propagande antiréformatrice. 

De 1657 à 1666, les autorités civiles et ecclésiastiques 
eurent encore l'imprudence d'accumuler, au mème lieu, les 
matières incendiaires par de nouveaux et nombreux ordres 
d'exil, dirigeant de ce côté jusqu'à cent cinquante personnes. 
En 1660, l'archimandrite du monastère de Saint-Sava, — 
l'ermitage favari d’Alexis, — Nikanor, figura dans le nombre, 
après avoir imprudemment ambitionné la succession de 
Nikone, et la révolte eut le chef qui lui manquait. 

En 1666, fut convoqué le concile qui devait juger Nikone et 
décider en même temps du sort de se réforme. À ce moment, 
longtemps partagé entre des impulsions et des influences 
contraires, Alexis avait pris un parti. Pour se défaire de l'ex- 
patriarche et de la crise où cet autre frondeur jetait l'Église et 
l'État, le tsar croyait avoir besoin des patriarches d'Orient. 
Mais, l’appel à leur autorité disciplinaire entrainait l'accep- 








(1) Synrsov, £a Hévolte des moines de Solouhi, p. {4 et suiv 
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tation de leur autorité canonique. Et donc, en ce qui 
concernait Nikone, l'homme devait ètre séparé de l'œuvre, 
ve, celui-là subis- 





celle-ci recevant une consécration défi: 
sant le châtiment qu'il méritait pour d'autres causes. C'est le 
Fond de la pensée qui a présidé à la réunion de la grande 
assemblée de 1666-1667, et c'est l'histoire d'un grand 
nombre d'entreprises humaines (1). 

Mais, pour le débat religieux où Alexis la faisait intervenir, 
cette combinaison comportait une aggravation d'éléments 
irritants. Elle accentuait le caractère exotique de la Réforme 
et donc renforcçait contre clle la révolte du sentiment national. 
Elle était faite, en outre, pour introduire dans la lutte des 
violences qui jusque-là y avaient été à peu près épargnées. 
La tradition du pays inclinait aux ménagements et aux com- 
promis; l'Orient invoqué comme arbitre devait apporter 
avec lui d'autres inspirations (2). 

Prolongées jusqu'en 1667, les délibérations du Sobor se 
laissent diviser en deux parties, nettement séparées par 
l'entrée en séance des patriarches étrangers. Jusqu'à leur 
arrivée, l'assemblée adopte vis-à-vis de l'opposition anti- 
réformatrice une attitude conciliante. Elle s'efforce de 
ramener les dissidents à l'obéissance et y réussit en partie. 
Tour à tour, l'évêque de Viatka, Alexandre, l’archimandrite 
du monastère du Saint-Sauveur de Mourom, Antoine, l'ihou- 
mène du monastère de Saint-Jean Chrysostome, Théoktiste, 
et Ivan Néronov lui-mème apportent leur soumission. Les 
réfractaires qui restent sont séparés de l'Église; mais le con- 
cile ne désespère pas de leur conversion ultérieure et au pope 
Lazare, entre autres, il accorde plusieurs mois de réflexion. Il 
ne prononce aucun anathème, ni contre les hommes, ni contre 
les choses; il ne prend aucune mesureirrévocable, saufcontre 
quelques individus, coupables d'injures directes à son égard, 
et il ne leur applique que des peines ecclésiastiques (3). 





(4) Voy Kavreanv, dans Marsmnger théologique, décembre 4008, p. 6523 comp. 
Sovsorine, Matériaux, t LE, p. 35. 
(2) Huross, L'Origine du Raskol, p. 63 et auiv. 
(8) Soussorusx, Matériaux, & II, p. 28, 
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Avec l'apparition du patriarche d'Alexandrie, Païsius, et 
du patriarche d'Antioche, Macaire, la scène change. L'As- 
semblée frappe à coups redoublés, et ces coups portent 
autrement loin : arrêt de malédiction éternelle, sans juge- 
ment ni appel, contre tous les insoumis présents ou futurs; 
résolution ermant, pour les punir, non plus seulement le 
pouvoir divin avec ses foudres spirituelles, mais aussi le bras 
séeulier (1). 

Quand ces décisions auront reçu un commencement d'exé- 
cution, le Rasko! naîtra définitivement, dans un baptème de 
sang, à la rie intense qui, de nos jours, continue encore à 
l'animer. 


VI 


LE BAPTÊME DE SANG 


Les adversaires de la Réforme tombaient désormais sous 
F'application des articles du Code de 1649 prononçant la 
peine de mort — par le feu — contre toute infraction à la loi 
divine ou à la loi ecclésiastique. Ni les autorités ecclésias- 
tiques ni les autorités laïques ne se montrèrent disposées 
d’abord à prendre au pied de la lettre cette conséquence des 
mesures adoptées. Avvakoum s'en tira avec l'exil en Sibérie. 
De même le diacre Fédor et le pope Lazare, qui cependant 
subirent en plus l'ablation de la langue. On ne bràla per- 
sonne, et on sembla compter davantage sur l'effet d’un livre 
publié à ce moment, en faveur de la Réforme, par un moine 
originaire de la Russie Blanche, Siméon, dit Polorski (de 
Polotsk), qui débutait dans une carrière destinée à un bril- 
lant avenir. Pour justifier la confiance qu'il inspirait, il avait 
pris beaucoup de peine, mais bien mal caleulé son effort. 


(4) Suppl. aux Actes hist, 4. V, n° UE, p. TA, #86, 487; Recueil complet 
des Lois, LI, n° 148, p. 706. — Pour l'histoire de ce concile, voy. Booosomat, 
dans Revue orthodoxe A8T4, n° 2, 8, 6, 7, 
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Œuvre de polémique savante, où la scholastique, la dialec- 
tique, la rhétorique et la poétique en honneur alors dans les 
écoles polonaises luttaient à coups de syllogismes subtils et 
de prosopopées alambiquées, ce « Sceptre du gouvernement» 
(el pravliénia), comme il appelait son laborieux traité, 
n'était pas fait pour gouverner les esprits auxquels il s'adres- 
sait. On lui ft crédit pourtant, et, retournant à Antioche, le 
patriarche Macaire eut à se plaindre de l'indulgence dont on 
usait envers les dissidents, qui augmentaient en nombre (1). 

La tsarine Marie Ilinitchna y était encore pour quelque 
chose, et jusqu’à sa mort, survenue en 1669, les choses res- 
tèrent en cet état, bien qu'une légende, postérieurement 
créée au sein du Raskol, ait multiplié le nombre des vic- 
times qui dès cette époque se seraient ajoutées au martyro- 
loge de « l'ancienne foi » . Mais la disparition de la première 
femme d'Alexis et l'entrée en faveur du père adoptif de la 
nouvelle tsarine, Matviéiév, occidentaliste et réformateur 
résolu, amenèrent un revirement fatal aux non-conformistes. 
Comme, d'autre part, le echisme prenait des proportions 
inquiétantes, Alexis lcha la main aux partisans de la répres- 
sion, qui tiraient argument de ce fait, et les supplices com- 
mencèrent (1). 

En même temps, toujours en cours et bientôt en complicité 
ouverte avec le soulèvement de Stenka Razine, la révolte de 
Solovki se précipitait à un dénouement tragique. De ce côté, 
les moyens pacifiques avaient été épuisés. Aux admonesta- 
tions qu'on leur prodigunit les moines ne répondaient que 
par des diatribes de plus en plus audacieuses. L'une d'elles 
devait obtenir une place d'honneur dans la Littérature du 
Rashol (3). Comme motif principal de leur opposition à la 
Réforme, les auteurs de ce factum indiquent l'addition d'une 
lettre dans le nom de Jésus, prétendant qu'il s'écrivit Issous 
et nom Jissous, selon la nouvelle lecon. Et aux griefs ainsi 





(4) Sovortor, Hirt. de Rumrie, t. XI, p. 395. 
(2) Nusw, Hist. du Raskol, p. 9. 
() Souswomas, Matériaux, 1. V, p. 243. 
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invoqués outaient des défis : « Ordanne, tsar, d'envoyer 





contre nous lon gluive déjà 
misère, avec joie nous nous lransporlerons au lieu dde paix 
éternelle... » 





trempé le sing: de ce séjour de 


En 1668, le gant fut relevé; mais le petit corps de troupes 
envoyé par Alexis contre les rehelles dut battre en retraite. 
Le monastère possédait une forte garnison, une nombreuse 
artillerie, et, en 1854 encore. ses murs épais devaient résister 
au feu des canons anglais. Un siège en règle s'imposa et dura 
jusqu'en janvier 1676 (1). À ce moment, une trahison ouvrit 
les portes de la forteresse si longtemps défendue aux soldats 
du tsar, et pour le coup le Raskol compta des martyrs 
authentiques en quantité. Le fer et le feu n'épargnèrent per- 
sonne. 

Quelques-uns des assiégés avaient cependant réussi à 
s'échapper avant la catastrophe. Ils allèrent prêcher la bonne 
parole sur les rives de l'Onéga et furent les fondateurs du 
fameux Ermitage, —ln Fygovskaïa Poustynia, à l'embouchure 
du Vyg dans le golfe d'Onégn, — qui pendant deux cents ans 
allait servir de métropole à la nouvelle religion, définitive- 
ment fondée elle aussi par ce sanglant holocanste. 


{1) Actes de la Comm. archéogr., +. IV, u% 180, 188, 174, 191, 497, 203, 215: 
Suppl. aux Actes hist., t. V, n° 673 Acter hist, 1. IV, n° 248; Soontorinr, Me 
tériaux, L IL, p. 242 et auis.; Macune, dane Lectures de la Sor, d'hist. de 
Moscou, 1846, liv. LIT, 1 partie, p. 3-39 (récit du successeur d'Îlia au poste 
d'archimandrite); Dexstov, ibid.; Eansov, Documents, même fecueil, 188%, 
IV; Svnrsov, La Révolte de Solovki, p. 217 et suiv.; Documents, dans 
Bratshoïé Slovo, 1876, liv. IV; Macatnr, Hist. du Rashol, p. 846 et suir.: le 
mme, Hist. de l'Églire, & XII, p. 680-638, 672-679. 
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GHAPITRE XIII 
LE « RASKOL » 


L. Les origines et les causes, — IL. Les traits caractéristiques. — 111. L'apostolat 
d'Avvakoum. — IV. L'élément féminin dans le Raskol. — V. Le développe- 
ment du schiome. — VII. + Lo #n du monde +, — VIII. Le auicide col. 
lectif. 





LES ORIGINES ET LES CAUSES 


Raskol veut dire schisme. Les dissidents du dix-septième 
siècle n'acceptaient pas eux-mêmes ce vocable que l'Église 
officielle a imposé à l'ensemble de leurs sectes et que l'usage 
a consacré. Ils se désignaient et leurs successeurs actuels se 
désignent encore comme staroviéry ou staroobriadisy, adeptes 
de la vieille foi ou du vieux rite. Prenant naissance dans un 
milieu d'hommes pour la plupart ignorants et burnés, ce 
mouvement semble à première vue tellement pauvre d'idées 
que son développement en devient incompréhensible. En 
Occident, les grands conflits religieux ont généralement 
opposé l'une à l'autre des concvptions, des thèses portant sur 
quelques points importants de dogme ou de discipline : la 
Trinité, la divinité du Christ, l'autorité du pape. Ici, on allait 
se battre et mourir pour des mots, des lettres, de simples 
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rattache aux grands problèmes d'ordre politique, social et 
intellectuel, que cette époque a simultanément mis à l’ordre 
du jour. 

Depuis les commencements de son existence historique, le 
monde slave a invariablement oscillé entre deux courants 
contraires, l’un d’anarchie et de force centrifuge, l'autre de 
discipline et de forte concentration. La lutte se poursuit sous 
nos yeux. Héritière des traditions élaborées par la dynastie de 
Rurik, la politique d'Alexis a été une grande entreprise d’uni- 
fication, administrative, politique et religieuse. Elle armait 
par là contre elle tous les éléments de désordre et de désu- 
nion. Dans les tentatives de réforme ecclésiastique, inaugu- 
rées bien avant Nikone, la correction du rituel et des livres 
saints n'était qu'un détail. L'organisation entière du culte 
réclamait des retouches nombreuses. Mauvaise distribution 
des éparchies; insuffisance des temples; ignorance et immo- 
ralité des desservants; monastères convertis en lieu de 
débauche : tout l'édifice criait misère. Les chroniques du 
temps révèlent de toutes parts des faits scandaleux. Dans les 
provinces, les évêques paraissent entourés d'une cour de 
fonctionnaires laïcs et ecclésiastiques, qui ressemble à celle 
du roi Pétaud, sauf qu'elle est moins gaie. Un trésorier, un 
clerc, deux secrétaires, six greffers, un officier de chancel- 
lerie, un maitre d'hôtel, un économe, un dépensier, un 
sacristain, un sommelier, un menuisier, un aumônier et son 
diacre, un garde de la chancellerie, un portier, un protopope 
et son chapitre, des bedeaux, des frères servants, des son- 
neurs par dousaines : tel est le personnel dont s'entoure le 
moindre de ces prélats. Ajoulez-y encore quelques femmes 
figurant officiellement sur la liste sans qu'il soit possible de 
déterminer leurs fonctions. Tout ce monde pratique la 
simonie en grand, et se dispute, s’entre-dévore, tout en ran- 
çonnant impitoyablement les fidèles. Il donne l'exemple de 
tous les vices. Dans la capitale même, les officiers de la 
maison du patriarche sont des concussionnaires avérés, Aux 
portes du Kreml, des popes ivres se querellent et échangent 
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des propos orduriers ou des coups de poing. Ils courent les 
rues débauchant des filles, roulent sous les tables des cabarets, 
quand ils ne se mélent pas aux bandes des voleurs et des bri- 
gands. Au lendemain d'ignobles orgies, ils disent la messe 
à moitié gris encore el prononcent des obscénités devant 
l'autel (1). 

Constamment agrandie par des procédés souvent iniques, 
Ia richesse de certaines églises et de quelques communautés 
laisse le plus grand nombre des prêtres dans une détresse 
extrême, sans ressources avouables. Beaucoup se livrent en 
cachette au commerce des boissons ou à d’autres industries 
encore plus répréhensibles. Ils n'encourent aucun blâme, car 
à Novgorod tel métropolite augmente ses revenus en préle- 
vant une taxe sur les enfants nés hors mariage (2). 

Le prestige de œ clergé est en rapport avec sa conduite, et 
Ia loi consacre elle-même son avilissement : insulté, un pope 
a droit à la même indemnité qu'un allogène, rcheremiss ou 
mordvien, et, pour cinq roubles, on peut le battre à satiété, à 
la seule condition de ne pas le tuer. 

L'insuffisance des temples et l’ignominie des desservants 
font que, bien avant d’en être séparés par le schisme, une 
quantité énorme d'orthodoxes se trouvent exclus en fait de 
Ja communauté officielle, n'entendant jamais la messe, mou- 
rant fréquemment sans confession (3). 

C'est à cet ensemble de désordres et d’abus criants que 
s'attaquait l'essai réformateur. Vers 1654, Nikone publia 
et envoya dans les éparchies une instruclion ayant pour obiet 
de soumettre le recrutement du clergé à un choix plus sé- 
vère (4). En ouvrant les riches bibliothèques de quelques 
églises et de quelques monastères; en s'appliquant à réveiller 


{1) Recueil complet des Lois, t. 1, p. T16; Actes de la Comm. archéogr., à. III, 
n° 284; Soronov, His. de Huuie, t. XI, p. 990, 291 : & KILL, p. 159-155: 
Cureuovmne, Le Suicide collectif, p. 84. 

{2) Actes hist, €. V, p. 208. 

(3) Recueil complet des Lois, 1. 1, p. 240; Actes de la Comm. areh., t. IV, 
ne 188, 324, 3%. 

(8) Actes de La Comm, areh, L 1V, n° 331. 
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aux mêmes lieux l'activité intellectuelle sssoupie depuis le 
seizième siècle; en donnant une impulsion nouvelle à l'école 
du couvent des Miracles, fondée depuis 1633; en subvention- 
nant l'école de Saint-André, plus récemment créée par 
Rtichtchev ; en améliorant et multipliant les typographies, il 
espérait obtenir un progrès réel dans cette voie. Nous avons 
vu aussi avec quelle vigueur il réprimait les défaillances de 
ses subordonnés. 

Malheureusement, l'autorité de l'exemple personnel lui 
faisait défaut dans ce rôle de justicier, et, d'autre part, dans 
la réorganisation de l'Église ainsi ébauchée, la réorganisation 
de l'État, concuremment poursuivie, intervenait d'une façon 
à certains égards discordante. L'évolution politique du dix- 
septième siècle tendait, nous Le savons, à fondre les deux 
puissances dans une seule hiérarchie où} se subordonnant 
naturellement à l'autorité laïque, l'autorité ecclésiastique 
apparaissait en déchéance. En même temps, le courant cen- 
tralisateur aboutissait, sur ce point, à un bouleversement 
complet du régime des paroisses. Organismes autonomes 
jusque-là, fondés sur le principe de l'élection des desservants 
par les fidèles, du partage des pouvoirs administratifs et ju- 
diciaires exercés en commun, elles tombaient au rang de 











simples circonscriptions, assujetties avec les éparchies dont 
elles dépendaient à la suprématie absorbante du pouvoir laïc. 
Une conséquence logique de ce nouvel ordre de choses aurait 
dû étre au moins que, convertissant les membres du clergé, 
à tous les degrés, en fonctionnaires mis à sa discrétion, l'État 
prit leur entretien à sa charge. 11 n'en fit rien; d'où, entre 
ces paroissiens dépouillés du droit de choisir leurs curés et 
ces curés, qu’ils devaient pourtant continuer à nourrir, une 
cause de dissentiment profond, dont l'effet s’est perpétuë 
jusqu'a l'heure présente. D'où aussi une autre raison du dis- 
crédit qui pèse toujours si lourdement sur les malheureux 
desservants des campagnes, doublement humiliés entre la 
main qui les gouverne ct la main dont ils ont à attendre leur 








pain. 
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D'ailleurs, il faut le dire encore, l'État moscovite du dix- 
septième siècle n'était pas lui-même à la hauteur du rôle 
qu'il assumait. Dans l'ordre ecclésiastique comme dans l'ordre 
politique, en visant à la répression du désordre, il ne faisait 
guère que remplacer l'abus de la liberté par l'abus du pou- 
voir. Et il manquait, lui aussi, d'autorité. Dans la nouvelle 
hiérarchie, pouvoir ecclésiastique et pouvoir laïe étaient re- 
présentés par deux individualités — la dynastie des Romanov 
et le Patriarcat — également nées d'hier et cherchant en- 
semble leur chemin à travers des ttonnements pénibles. 
Alexis venait de partager ses prérogatives souveraines avec 
Nikone, de telle façon que souvent on avait pu être embar- 
rassé pour reconnaître lequel des deux prenait le pas sur 
l’autre. Le Concile de 1666 venait de condamner en termes 
extrêmement violents les décisions du Concile de 1651, 
taxant leurs auteurs d'ignorance et de folie. Tout cela n’était 
pas pour imposer le respect et l'obéissance. 

Et voici enfin que, gauchement accouplés dans une œuvre 
commune d'accaparement et de despotisme, pour mieux 
asservir les volontés et les consciences révoltées, cet État et 
cette Église faisaient ensemble appel à l'étranger! Après la 
foule des Allemands, des Hollandais, des Anglais, pris à la 
solde pour tourmenter l'esprit et le corps du pauvre peuple 
moscovite, il leur fallait encore une équipe de moines grecs 
ou ukrainiens pour régenter sa foi! Ceci à un moment 
où, suivant de près les brèches faites dans les frontières du 
pays par l'invasion polonaise, l'Union romaine entamait à son 
tour le patrimoine religieux de saint Vladimir. 

Devant ce double assaut, l’esprit de désordre, l'instinct de 
conservation et le sentiment national communièrent au sein 
des masses populaires, et le Raskol doit être considéré comme 
procédant essentiellement de cet accord. Après s'être, au 
les, affrmés successivement dans l'organisation 
anarchique des viéchié, dans le régime orageux des apanages 
et dans le phénomène antipolitique ct antisocial des bandes 
et cunfréries cnsaques, l'humeur indépendante, le particula- 
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risme ombrageux et la turbulence inhérents au génie slave 
réapparaissaient sous cette autre forme. La mentalité parti- 
culiére aux hommes de ce pays voulait cependant que le 
mouvement affectät, surtout au début, un caractère préémi- 
nemment religieux. À Moscou, tout se faisait sous le couvert 
de la religion; tout y était ramené. Et d'ailleurs, déterminé 
par un ensemble très complexe de causesconnexes, souvenirs 
historiques confus, impressions mal contrôlées, conceptions 
hätives, préjugés et scrupules, un paroxysme aigu de latino- 
phobie à base religieuse a certainement tenu une place consi- 
dérable dans la crise. 

Discipline politique et discipline morale étaient confondues 
dans une même réprobation. D'origine exvtique, comme 
l'autocratie des tsars, la science des maitres étrangers ne 
semblait qu'une consigne de plus, destinée à augmenter le 
poids de l’universel esclavage. Par endroits, le Raskol devait 
mème mettre au jour des tendances séparatistes, ainsi qu’en 
témoigne un des plus curieux monuments de sa littérature, le 
« Récit sur le bonnet blane « {Paviést o biélom kloboukie). Ce 
« bonnet blanc » est l'emblème de l'indépendance de Nov- 
gorod (1j. 

La plupart des dissidents n'obéissaient 4 la vérité que très 
inconsciemment à ces impulsions maftresses. Ils se donnaient 
et invoquaient vis-à-vis de leurs adversaires d'autres raisons 
qui, sans doute, ne furent pas étrangères à la formation du 
schisme, mais n’y eurent, en réalité, qu'une part secondaire. 





Dans leur esprit et aux yeux des contemporains, le Hashol a 
pris communément le sens d'une protestation soit contre les 
nouveautés introduites dans ce que les dissidents appelaient 
“leur foi » , ou encore contre les mœurs dissolues de l'Église 
officielle. Nous ne risquons pas aujourd’hui de nous y tromper 
en étudiant les faits de près. Lazare réprouvait certes les cor- 
recteurs téméraires des livres sacrés, mais plus généralement 
il prenait à partie les « philosophes » de l'entourage du tsar, 


(1) Bormarév, Erquister hist., à I, p. 274: Rouvremnor, Préface à l'édition 
de la Poviést, p. vive, 
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hommes sacrilèges « qui prétendaient mesurer avec une 
archine la queue des étoiles ». 11 donnait la préférence aux 
savants indigènes qui, comme tel apôtre futur du schisme, 
opérant sur les grandes routes, guérissaient les malades en 
leur faisant avaler une poudre préparée avec le cœur des- 
séché d'un enfant nouveau-né. Néronov dénoncait en termes 
indignés la corruption du clergé, mais à la mème heure, cor- 
respondant avec Bonifatiév, il se plaignait naïvement que son 
fils fat poursuivi pour un vol d'objets précieux dans la cathé- 
drale de Kasan! En fait aussi, Le refus de se soumettre à la 
discipline de l'Église débauchée et corrompue qu'ils aban- 
donnaient devait, chez un grand nombre de raskolniks, aboutir 
à d’autres et pires écarts. Avvakoum le premier, si pur qu'il 
fût personnellement, se fera l'avocat de l'union libre, qua- 
lifiée d’« amour dans le Chriet;» diverses sectes la pratique- 
ront sans vergogne, et la célèbre fondatrice d'une des com- 
munautés dissidentes les plus réputées, Akoulina, ne sera au 
fond qu’une entremetteuse (1). 

D'une manière générale, la genèse du Raskol se laisse en- 
core rattacher à cet autre mouvement particulariste qui, sur 
toute l'étendue du continent européen, a suscité les fonda- 
tions monastiques du moyen âge. Au milieu du désarroi uni- 
versel, conséquence du Smoutnoïé Vremia, l'instinct de disso- 
ciation, si fortement accusé dans le tempérament slave, ne 
pouvait manquer de suivre aussi cette pente. Et, en effet, 
nous voyons que cette façon de s'isoler, de s'évader de la vie 
commune dans un essai d'existence indépendante, est en 
sensible progrès au cours du dix-septième siècle. Contre 
quatre-vingt-dix monestères créés dans ce pays du onzième 
au quatorzième siècle et une centaine seulement s'y ajoutant 
au quinzième, l'époque des premiers Romanov compte jus- 
qu'à deux cent cinquante nouvelles fondations. Elles naissent 
ici et se développent de la façon la plus sommaire. Les voisins 
ou les passants apprennent l'existence d'un ermite; ils vont le 





(1) Cwreuarov, Le Raskol, p. 164, 185 etauiv. 
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rejoindre ; ils construisent des huttes entourant la sienne; ils 
bätissent une église, consacrée à la Vierge ou à quelque 
saint en renom; un abbé de rencontre donne au fondateur de 
l'ermitage la tonsure monacale; l'évêque le plus rapproché 
lui accorde la consécration sacerdotale, et voilà un couvent 
de plus. 

Mais plus fréquemment encore, ces colonies d'ermites 
manquaient de moyens ou de volonté pour se faire recon- 
naître officiellement. I n'importait. L'habit faisait le moine; 
réunissant autour de lui une vingtaine de disciples, le premier 
venu, un vieillard habituellement, les initiait, comme il l'en- 
tendait, à la vraie piété et à l'interprétation correcte des 
textes saints; sans être prêtre, il lisait les offices dans la cha- 
pelle qu'il avait construite, parlait avec amertume des auto- 
rités ecclésiastiques du lieu, avec douleur de l'Église ortho- 
doxe en général, ainsi que de la société, et, de cette manière, 
bien avant Nikone, le Rasko{ s'ébauchait dans l'ombre des 
forêts épuisses, dans l'intimité des villages perdus, dans le 
lointain des clairières désertes du nord-est, sous la forme 
d'une protestation diserête contre tout ce qui se faisait 
ailleurs, au sein de ce monde de dépravätion dont on cessait 
de faire partie. 

Dans la province de Vladimir, près du bourg de Viazniki, 
nu cœur des bois profonds bordant la Kliazma, le moine 
Kapitone s'installait ainsi vers 1650. Il était très vieux déjà, 
presque centenaire, croit-on. I] avail mené toujours une 
existance errante, sans arriver à se fixer nulle part. Plusieurs 














fois il avait interuë dans des couvents réguliers pour 





faire pénitence; toujours il était parvenu à s'échapper, grâce 
à quelque éloquence sans doute, ainsi qu'au prestige que lui 


valrit une grande austérité pratiquée avec oslenlation. Il 





la réputation d'un saint et d’un défenseur éminent de ki 
foi. 
de l'ascétisme Le plus sévère et à la répudiation de toute hé- 
rarchie ceclésiastique 





doctrine se bornait d'ailleurs à l'observation des règles 





La besjwporchichina à pris là son essor, en même temps 
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que, diversementinterprétées, lesidées de Kapitone donnaient 
naissance à une foule d’autres sectes. Avec les nombreux 
adeptes qu'il garde aujourd’hui encore en Russie, le christia- 
nisme spirituel procède de la même source, et le fondateur 
de la secte des flagellants (hlysty), Daniel Filippov, origi- 
naire de Kostroma, y a puisé ses inspirations. 

Ces traits sont communs à l'histoire Ce la plupart des évo- 
lutions religieuses. Par d'autres particularités pourtant, le 
Raskol prend une physionomie distincte et tout à fait origi- 
nale. 





I 


LES TRAITS CARACTÉRISTIQUES 


Au cours de son développement, ce schisme accentue 
d'abord d'une facon insolite son misonéisme congénital. Il 
arrive à ériger en dogme le respect absolu de tout ce qui est 
ancien. En outre, il entend soumettre au canon ainsi établi 
tous Les éléments de la vie commune : État, société et famille. 
La répudiation de tout pragrès en résulte comme une consé- 
quence naturelle. Rien ne doit plus bouger. Le type défin 
de l'existence nationale est déclaré constitué ne varietur une 
fois pour toutes. Il concorde d'ailleurs avec l'image de la 
Moscovie, telle qu'elle s'est fixée dans les esprits au cours du 
seizième et dans la premièré moitié du dix-septième siècle. 
Un tsar pieux, barbu, vêtu de brocart d'or et couvert de 
pierres précieuses, selon l'aspect donné par les artistes du 
temps à Fédor Ivanovitch, le fils du « Terrible ». Il va d'une 
église à une autre, pour y prier longuement, et n'a pas d'autre 
souci, ni d'autre fonction. Barbus également et « ne fumant 
pas », des boïars l'accompagnent, « en Je soutenant sous les 
bras », et c'est tout leur emploi. Dans les prikuzes, d'autres 
boïars, également barbus et austères, expédient les affaires, 
rendent la justice selon les canons, mais ne négligent pas pour 
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cela les offices. Ils observent scrupuleusement les jeunes, 
vont au bain le samedi, se joignent le dimanche aux proces- 
sions, accomplissent des pélerinages fréquents el ont pour 
devoir principal d'interdire au peuple les jeux et les divertis- 
sements disboliques, de détruire les théâtres, de défendre les 
danses, les musiques et les mascarades, et surtout de s'op- 
poser à la diffusion des sciences étrangères, qui répugnent à 
l'esprit du peuple russe et à l'enseignement des saints Pères. 
Voilà l'idéal à perpétuer. 

Les « nouveautés» ne sont pas condamnées parce que mau- 
vaises en elles-mêmes, mais parce que nouvelles. Trois siècles 
plus tard, à l'hôpital de la communauté rasholienne de Rogoj, 
les lits en fer seront proscrits pour cette raison (1) ! Les seuls 
livres sacrés admissibles sont ceux qui ont été imprimés à 
Moscou sous les cinq premiers patriarches : Job, Hermogène, 
Philarète, Joasaphe et Joseph. Dans ces textes, chaque mot, 
chaque lettre ont la valeur d'un dogme. Ils en contiennent 
un! Les points de doctrine les plus importants sont l'ortho- 
graphe Jssous ; le mot istinnyt (véritable), supprimé par Nikone 
dans le symbole de la foi; le double alléluia ; la célébration 
de l'office avec sept hosties; la croix à huit branches; la 
marche des processions dans le sens du soleil et le signe de la 
croix bidigital (2). 

Les anciens usages de caractère purement local se trouvent 
ainsi consacrés comme interprétation uniquement exacte des 
vérités éternelles, et le Raskol leur attribue en outre une force 
de salvation propre, indépendante de la valeur morale ou de 
la puissance du sentiment religieux qui peuvent se rencontrer 
chez ceux qui les observent. C'est la doctrine du salut non 
plus par la foi mais par le rite (3). C'est aussi la négation du 
sens intime, primitivement attaché à ces formes de la vie reli- 
gieuse, où 8e traduisait et se solidifiait un ensemble d'éléments 
moraux, susceptibles, pentait-on, de provoquer chez les 


{1) Anomrér, Le Haskol, p. 83. 
(8) Sumsov, Hist. du Raskol, p. 3-h. 
(3) Kuoureanvm, L'influence occidentale, p. TI. 
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hommes de bonnes actions et où l'Église apercevait le moyen 
de faire revivre, pour l'édification des fidèles, Lel ou tel autre 
moment auguste de l'existence ancestrale. En perdant de vue 
cette origine, le Raskol se condamnait à refaire, à rebours, le 
travail des anciennes communautés chrétiennes, pour remplir 
le vase vide, vivifier la lettre morte, par des interprétations 
nécessairement arbitraires. Et, engagé dans cette voie, il 
devait en venir avec le temps à reconstruire, par des déduc- 
tions hasardées, toute l’histoire sacrée, à imaginer des sym- 
boles plus nouveaux et plus audacieusement conçus que toutes 
les nouveautés qu'il répudiait. Telle la glose inventée par les 
exégètes du schisme pour la résurrection de Lazare, Lazare 
n'a jamais existé. Sa mort représente les péchés; ses sœurs 
personnifient la chair et l'âme; son tombeau est la sépulture 
des préoccupations profanes; sa résurrection enfin symbolise 
le repentir (1). 

Les idées rationalistes ou protestantes n'ont pas été étran- 
gères à cette évolution. Dans leur lutte avec le catholicisme, 
les théologiens orthodoxes des provinces polonnises recou- 
raient volontiers à la littérature des églises réformées, 
empruntant notamment à Luther sa thèse sur la Rome papale 
confondue avec la Babylone apocalyptique et en déduisant 
l'identification de l'Antécbrist avec le Pape, ou plutôt avec 
un principe représenté par la papauté (2). Plus ou moins 
directement, le Raskol s'en est ressenti, remplaçant une 
hypostase par une autre, le Pape par le Patriarche. 

En même temps et d’après le même système, transportant 
sa doctrine fondamentale sur le terrain politique et social, il 
8e montrait également réfractaire à des usages et à des disci- 
plines où la religion n'était pas intéressée mais où il la 
faisait intervenir à coups de subtilités. Pas de recensements, 
parce que Dieu s'est fâché contre David quand celui-ci a 
envoyé Jacob pour dénombrer Israël. Pas de capitation, ou 
impôt par âme fpodouchnyi), selon la terminologie du lieu, 


(41) Keunév, Recueil, 4, p. xtv. 
(2) Gnarov-Puaronov, Œuvres, 2 Il, p. 226-227. 
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parce que l'âme est à l'image de Dieu. Pas de service mili- 
taire plus tard, à cause des armes à feu, inconnues de l'Écri- 
Lure sainte, ou encore parce que le mot soldat offre une con- 
sonance répugnante avec le nom de Satan. Dans les Pro- 
phètes ou les Actes des Apôtres, les rasholniks allaient trouver 
des arguments contre l'emploi du rasoir et le port de la cra- 
vate leur fut en abomination (t}! 

Arrivé à ce point, le schisme prend l'aspect d'un fragment 
pétrifié de la vieille Moscovie. Une vie intense y palpite 
cependant et se montre eapable d'une force- de résistance et 
de propagande, d'une puissance de développement indépen- 
dant, dont deux siècles de persécution ne parviendront pas à 
avoir raison. En durant et en s’élargissant, le Raskol évoluera 
lui aussi, en dépit du principe initial, qui semblait lui imposer 
Fimmobilité; il se diversifiera à l'infini; des organismes 
robustes naitront dans son sein et chercheront à réaliser des 
façons multiples d'être, en harmonie avec des manières 
variées de croire. Un jour viendra aussi, où des révolution 
naires libres de toute préoccupation confessionnelle mais en 
même temps des réactionnaires, également indifférente aux 
controverses dogmatiques, se disputeront cet allié probléma- 
tique, y apercevant qui un instrument d’agtiation socialiste et 
même antireligieuse, qui un élément de régénération poli- 
tique et sociale. Et c'est ainsi que quelques historiens, dont 
Kostomarov et plus récemment Milioukov, ont pu reconnaître 
dans les adeptes d’un misonéisme farouche des ouvriers d'un 
certnin progrès. En vouant la société de leur temps à Fim- 
muabilité éternelle, les Lazare et les Avvakoum n'y introdui- 
saient pas moins, inconsciemment toujours, les principes les 
plus contraires à ce postulat. Stationnaires ou rétrogrades par 
rapport à l'acheminement intellectuel de leur pays dans 
les voies de la civilisation, ile participaient néanmoins à ce 
mouvement, en ajoutant au réveil de la pensée le réveil de la 
conscience religieuse. 


(4) Sninsov, loe. cit. p. 5-6. 
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L'assujettissement de l'Église officielle à l'État n'a êté 
rendu possible, à cette époque, que par l'indifférence géné- 
rale des intéressés. En attirant à lui les eroyants relativement 
le plus jaloux des libertés ainsi violées, le Rasko/ facilita 
encore cette manœuvre; mais il donnait en même temps à 
l'esprit d'indépendance un asile destiné à en assurer la con- 
servation et à en développer l'énergie. 

Sous tous ces aspects, le grand schisme du dix-septième 
siècle s’est résumé en quelque sorte dans la personne et la 
carrière du plus actif et du plus populaire de ses chefs, dont, 
pour cette raison, il convient ici de mettre en relief la très 
expressive et très attrayante physionomie. 


pou 


L'APOSTOLAT D'AVVAROUM 


Nous nous trouvons là en présence d'un des derniers répré- 
sentants de cette lignée épique de héros qui, depuis les 
compagnons légendaires de Vladimir, n'ont cessé de dépenser 
avec violence et non sans excès, au service des causes les 
plus diverses et souvent peu dignes d'un tel effort, le trop- 
plein d'un tempérament où débordnient des forces ingouver- 
nables. Autour du nouveau bagatyr, comme dans l'épopée 
de Kiév, des comparses nombreux se groupent, mais d'un 
genre différent cette fois. Ce sont des ascètes et des hallu- 
cinés, des iourodivyié, comme on les appelle ici. A leur façon, 
ils renouvellent les exploits d’Ilia de Mourom et de Dobrynia, 
bravant pieds nus et vêtus d’une seule chemise les froids les 
plus rigoureux ou pénétrant sans en être incommodës dans 
les fours à pain embrasés. Prédicateurs, visionnaires et thau- 
maturges, ils se frayent passage à travers les triples haies de 
soldats et interpellent audacieusement le souverain, qu'ils 
subjuguent par la vigueur de leur verbe ou l'éclat de leurs 
miracles. Parfois cependant, ils n'arrivent pas à se faire 
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écouter et s'at 
Exilés en Sibérie, ils s’y heurtent à d'autres héros, les explo- 
rateurs et ronquérants des désert: septentrionaux. Cortes et 
Pizarro moscovites qui, dans ce pays de bètes féroces et 
d'hommes sauvages, luttent avec les uns et les autres de 
férocité et de sauvagerie. Des chocs formidables en résul- 
tent, où les témoins interviennent avec non moins de rio 


ent momentanément de cruelles épreuves. 





lence et de passion. 

Né vers 1620, dans la province de Novgorod (1), fils, d'après 
son propre témoignage, d'un pope ivrogne et d'une mére 
adonnée aux pratiques de l'ascétisme le plus rigoureux, 
Avvakoum a ainsi subi, dès son berceau, l'empreinte des 
deux types moraux qui se partageaient alors la plupart des 
familles moscovites. À vingt-trois ans, il époute la fille d’un 
forgeron de son village, Nastasie Markovna, et aussitôt après 
obtient une modeste cure. Il 
par son zêle inquiet et sa dévotion exigeante ; il entre en 
querelle avec les autorités du lieu, fonctionnaires rébarbatifs, 
qui à ses invectives ripostent par des coups. À moitié assommé 
un jour dans son église, tratné le lendemain par les cheveux 
sans égard pour les vêtements sacerdotaux dont il est revêtu, 
mutilé la semaine d'aprés par un énergumène qui lui arrache 
un doigt avec ses dents (2), il se sauve à Moscou, ÿ trouve 
des protecteurs, se fait renvoyer dans sa paroisse et recom- 
mence. 

Il s'en prend à des montreurs d'ours, qu'il chasse, tuant 
l'un des animaux par eux exhibés, mettant l'autre en liberté, 
et mécontentant fort les spectateurs. Il offense un puissant 
voiévode, Vassili Chérémétiev, en refusant sa bénédiction au 
ils du potentat provincial, parce que ce jeune homme s'est 
fait couper la barbe. Le père fait jeter dans le Volga le pope 
iusolent. Échappant on ne sait comment à la noyade, Avva- 





pose bientôt ses paroissiens 


{1) Bonozvisa, Le Protopope Auvañoum, p. 1. Comp. Sutnov, dans Revue du 
min. de l'instr. publ., janvier 1899, p. 254. 

42) Bonozomr, ibid, p. 3 Mumorine, Contribution à l'hist. de ls Société 
ruue, p. 48. 
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koum obtient d’être transféré à [ouriéviets, où, montant en 
grade, il prend rang de protopope. Mais, au bout de deux 
mois, il a de nouveau ameuté contre lui tout le monde, 
peuple et clergé, hommes et femmes. Une foule surexcitée 
donne l'assaut à la maison du patriarche, où les devoirs de 
son ministère l'ont appelé. Traîné au dehors, fouetté, foulé 
aux pieds, laissé pour mort sur place, il ne réussit à regagner 
sa maison que pour y être assiégé encore, aux cris de : « A 
mort le fils de p..! Nous jetterons son cadavre aux chiens! » 
que des prêtres et des femmes poussent à l'unisson (1). 

Abandonnant sa femme et ses enfants, il trouve le moyen 
de s'embarquer sur le Volga dane un canot et arrive à Kos- 
troma. Mais là, les habitants ont également chassé leur pro- 
topope, Daniel, auquel ils reprochent de participer à la cor- 
rection des livres saints et des rites, et, suspect de partager 
les mêmes inclinations, Avvakoum est mal accueilli. 

Ces événements ont lieu en 1651, et à ce moment, on s’en 
souvient, les futurs raskolniks sont encore du côté de la 
réforme. 

Avvakoum retourne à Moscou et entre dans l'intimité de 
Bonifatiév et de Néronov. Il ne prend pas part comme on l'a 
supposé à leurs travaux. IL a trop peu de savoir. Mais, à 
défaut d'autre emploi, il est vraisemblablement occupé à la 
surveillance de l'imprimerie. 

Brouillé bientôt avec Nikone, dans les circonstances que 
lon connaît, il change de camp et s'érige en défenseur 
iatransigeant de l'ancien rituel. Arrêté en 1653, frappé 
encore et traîné per les cheveux, mis à la chaîne, il passe 
trois jours dans un cachot obseur sans boire ni manger. On 
veut lui faire prendre l'habit, mais le tsar intervient en sa 
faveur et on l'envoie en Sibérie avec sa femme et ses enfants. 

Le voyage qu'il doit faire par terre et par eau dure treize 
semaines et Nastasie Markovna accouche en route. A Tobolsk 
l'exilé est d'abord bien reçu par l'archevêque Siméon, secré- 


(4) Soveoriss, Matériaux, 1. V, p. 423. 
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tement acquis à la cause du schisme naissant, et par le voié- 
vode, prince Vassili Khilkov. Muis l'archevéque s'abeentant, 
son protégé a des démélés violents avec un diacre, Ivan 
Strouna, qu'il s’avise de fouetter rudement avec sa ceinture 
de œuir. Il risque encore d'être écharpé ou jeté à l'eau. Pour 
le sauver, la femme du voiévode pense à le cacher, comme 
un autre Falstaf, dans un grand coffre (1). Devant cette explo- 
sion de colère, il se calme quelque temps, atténue l'intransi- 
geance de ses opinions et l'intempérance de son zèle. Mais 
une vision lui fait regretter cette demi-capitulation, et la 
propagande qu'il reprend avec une ardeur nouvelle devenant 
inquiétante, ilse fait expédier plus loin, à lénisseisk. Le voilà 
attaché, comme aumônier, au corps de troupes d'Athanase 
Pachkov, qui s'occupe « de conquérir pour le tsar de nou- 
velles terres et de nouveaux sujets n. 

Pachkov ne ressemble pas au voiévode débonnaire de To- 
bolsk. Avvakoum a cetle fois affaire à un autre bogatyr, et 
entre ces deux hommes, également actifs et entreprenants, 
mais dune des sphères tout À fait différentes, l'entente est 
difficile. L'explorateur se trouvait obligé d'imposer à ses 
hommes une discipline de fer, et, en essayant d'en atténuer 
la sévérité, Avvakoum manquait lui-même de douceur et de 
modération. Il mauquait aussi d'autorité, devant passer aux 
yeux du conquistador sibérien pour un criminel et presque un 
relaps. Assurément d'ailleurs, dans l'accomplissement de sa 
mission, Pachkoy faisait preuve d'une brutalité déplaisante, 
comme aussi de cet esprit de fantaisie extravagante propre 
aux hommes de son pays et qu'ils appellent samodourstuo. 

La première querelle ent pour cause, d'après le récit d'Avva- 
koum, deux femmes, l'une ügée de soixante ans, l'autre plus 
vieille encore, qui se trouvèrent dans un groupe de Cosaques 
rencontré par le corps expéditionnaire et qui, veuves, cher- 
chaïent un monastère où elles pussent prendrele voile, selon 


(1) Sormanixe, Matériaux, 1. V, p. 22 (biographie anonyme) ; Bonoznise, Le 
Protopope Avvakoum, p. 62; Récit autobiographique, dans Lectures chrétiennes, 
3888, LIL, p. 582. 
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la coutume du temps. Pachkov s'avisa de les marier et Avva- 
koum y mit opposition. On descendait à ce moment la Toun- 
gouzka. Le voiévode ordonna de débarquer l'aumônier, lui 
enjoignant de suivre à pied. Protestation du prêtre, coup de 
poing le jetant à terre, et le reste. Dépouillé de ses vêtements, 
longuement fouetté, Avvakoum fut laissé toute la nuit sous 
une pluie froide. 

Quelques jours après, le bateau qui portait Pachkov 
s'échoua. Le fils du voiévode, Jérémie, avait déjà plaidé en 
faveur de l'aumônier. Il vit maintenant dans l'accident une 
punition du ciel. Rugissant comme une bête fauve, dit Avva- 
koum, Pachkoy saisit un mousquet et à trois reprises le 
déchargea sur l'insolent. Trois fois l'arme rata. Le fait, s'il « 
êté exactement rapporté, est pour donner une mauvaise opi- 
niou du matériel employé par les conquérants de la Sibérie. 
On devine toutefois qu'il fut autrement interprété par Avva- 
koum. À l'en croire, le miracle aurait même provoqué chez 
le voiévode un mouvement de repentir, qui ne l'empècha 
d'ailleurs pas d'exercer contre le thaumaturge d'autres et 
cruels sévices. Précipité dans un cachot souterrain, l’aumônier 
faillit y ètre dévoré par les rats et n'eut pas tous les jours à 
manger. Tenu au froid pendant l'hiver, il fut transporté au 
printemps dans une pièce surchauffée, où il pensa étouffer. 
Il ne put donner des soins à deux de ses enfants malades, qui 
succombèrent, et, l'expédition se remettant en route, il dut 
encore l'accompagner à pied, dans des sentiers abrupts, où la 
pauvre Nastasie Markovna tombait souvent (1), 

A travers des contradictions multiples, une part assez forte 
d'imagination se laisse aisément reconnaître dans le récit de 
ces épreuves, fait par la principale victime. « Pendantdix ans, 
Pachkov me tourmenta ou fut tourmenté par moi, je ne sais», 
dit ingénument l'auteur. Chacun y a imis du sien, assurément, 
etles « dix ans » indiquent chez l'un des tourmenteurs un 
parti pris décidé d'exagération. L'exil d'Avvakoum en Sibérie 








(1) Soumoresr, Matériaux, L V, p. 28-30: 
tures chrétiennes, 1888, t. {l, p. 600-604. 
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date de 1653, et en 1661 déjà le protopope fut rappelé à 
Moscou. Nikone était Lombé, et, préoccupé d'assurer la dis- 
grâce de l'ex-patriarche, les boïars jugeaient utile de faire 
revenir un de ses adversaires les plus vigoureux, pour lequel 
Alexis gardait une assez vive sympathie. 

Au témoignage des historiens du Raskol (1), Avvakoum 
aurait été accueilli dans la capitale comme un « messager du 
cielr. Un prince Khovanski, — Ivan Nikititch, peut-être, 
celui-là même qui ne pouvait pardonner à Nikone de lui avoir 
fait observer le jeùne pendant le voyage de Solovki, en 1652, 
—offrit à l'apôtre l'hospitalité de sa maison (9), et nous avons 
vu qu'à ce moment le schisme gagnait en effet des adeptes 
dans une partie de l'aristocratie locale. Il s'en est fallu pour- 
tant de beaucoup que, comme il l'imaginait sans doute lui- 
même, Avvakoum renträt à Moscou en triomphateur. Entravé 
par diverses péripéties, son voyage de retour avait duré près 
de trois ans, et entre temps les circonstances s'étaient modi- 
fiées. Nikone ne paraissait plus à craindre, la cause de la Ré 
forme l'emportait dans les sphères officielles. Le revenant de 
Sibérie devenait ainsi un embarras, et il n'était pas l'homme 
des accommodements. 

À Tobolsk, il avait entrevu un autre exiléillustre, Krijanics, 
et donné à cette occasion la mesure de l'extrême étroitesse 
de ses idées. Krijanics a noté ainsi qu'il suit les détails de 
cette brève rencontre. Engagé à rendre visite au protopope, 
il fut arrêté par lui sur l'escalier. 

—- N'avance pas! Reste où tu es ! Dis quelle religion tu 
professes. 

— Bénissez-moi, mon père... 

— Je ne donne pas ma bénédiction sans connaissance de 





cause. Confesse d'abord ta foi! 

— Révérend père, je crois à toutes les vérités enseignées 
par la sainte Église apostolique ; je reçois comme un honneur 
la bénédiction de tout prêtre et c'est à ce titre que j'ai sollicité 





(1) Danwov, Le Vigne russe, 1. 50-55; Curouaror, Le Rashol, p. 382. 
(2) Marnétév, Mémoires, p. 38. 
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la vôtre. Quant à la foi, je suis prêt à m'en expliquer avec un 
évêque, mais non avec un voyageur devenu suspect lui-même 
en cette matière. Si vous ne voulez pas me bénir, Dieu ÿ 
pourvoira (1). 

Entre l'abbé catholique — Krijanics en était un — dressé aux 
compromis et le rigide pontife du Raskol, on vait la différence. 

Les déceptions qui attendaient Avvakoum furent telles que, 
de son propre aveu, la tentation le prit d'abandonner la lutte. 
Quelques boïars le cajolèrent; Alexis lui-même lui accorda 
une audience et lui fit attribuer un logement dans un des 
monastères du Kreml. Ainsi rapprochés, le tsar et l'apôtre se 
virent souvent, le souverain ne manquant jamais de saluer 
bas au passage l'ancien exilé et de demander sa bénédiction. 
Avvakoum l'affirme du moins. À l'entendre, on lui aurait 
offert le choix de n'importe quel emploi à sa convenance, 
füt-ce celui de confesseur du souverain, à la seule condition 
qu'il renoncät au schisme. Mais, sur son refus, Strechniév 
fut chargé de lui donner un avertissement significatif : res- 
pectant ses convictions, on le laisserait prier comme il vou- 
drait, mais il devait se taire. 

Il promit de garder le silence. En Sibérie, un jour, s'affais- 
sant, épuisée, sur une piste rocailleuse, sa femme lui avait 
demandé : 

— Souffrirons-nons longtemps ainsi ? 

— Jusqu'à la mort, Markoyna! avait-il répondu durement. 

Il tremblait maintenant, non pour lui, certes, mais pour 
les siens, au souvenir de ce douloureux calvaire, Il le laisse 
supposer dans ses confidences et on peut l'en eroire. Sous sa 
rude écorce de batailleur éternel, il avait le cœur sensible et 
pitoyable. 

— Toi et nos enfants me liezla langue! d 

Mais la vaillante femme se récria. 

— Comment peux-tu parler ainsi, Petrovitch ? Va à l'église 
et dénonce l'erreur hérétique ! 





à sa compagne. 


(1) Gonsut et Nréouernoev, Description de la Bibl. synodale, n° 383. 
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Il tarda à lui obéir, un peu lassé lui-même sans doute. 
Ménagé, il s'essaya aux ménagements, s'effaça, se mit à 
l'ombre des cloitres discrets et des cercles intimes. Mais les 
circonstances le poussaient au premier plan. Bonifatiév était 
mort; Néronov avait fait sa paix avec l'Église officielle. 
Avvakoum passait au rang de chef. Lui faisant une auréole de 
martyr, les femmes le mettaient en évidence parleurs démons- 
trations. Tout en se prêtant au rôle qu'elles lui donnaient et 
en cédant de plus en plus à son penchant naturel, il put 
quelque temps encore éviter un trop grand éclat. Il agita les 
terems ; il révolutionna les nounes du couvent de l'Ascension, 
et, soumise à son influence, la maîtresse du chœur, Hélène 
Khrouchtchov, y contraignit ses compagnes à répudier la 
liturgie officielle (1). Dans l'attente du Concile qui devait 
régler définitivement la question de la Réforme, et au milieu 
des soucis créés par les incartades de Nikone, les dissidents 
jouissaient provisoirement d'une assez grande liberté. En 
diverses maisons particulières, ils organisaient impunément 
des réunions souvent fort animées. Avvakoum les présidait 
habituellement, non sans que l'ardeur de son tempérament ÿ 
trouvât de dangereux stimulants. 

Revenant un jour de chez Rtichtchev, après d'orageuses 
disputes, où il avait eu peine à se dominer, il passa lescolères 
qui s’amassaient en lui sur la protopopesse et sur une veuve, 
Photinia, à laquelle il donnait asile. Les deux femmes s'étaient 
prises de querelle, elles aussi. 11 les frappa à tour de bras. 
mais comme il s'approchaitensuite d'un épileptique, Philippe. 
autre hôte de sa maison, qu'il jugeait possédé du diable et 
tenait enchaîné, en attendant qu'il réussit à l'exorciser, cet 
homme, habituellement doux, l'accueillit cette fois avec 
d'horribles injures et des coups, essaya de l'étrangler et lui 
cria : 

— Je ne te crains pas! 


Avrakoum comprit, dit-il, que la grâce divine l'avait aban- 





(4) Sovmorimr, Matériaux, 2. 1, pe dl: & V, p. 66-67. 
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donné, à cause de l'emporlement auquel il venait de céder, 
et aussitôt, réunissant ses domestiques, il voulut que chacun 
— et on en comptait une vingtaine! — lui appliquât cinq 
coups de fouet sur le dos mis à nu. Sa femme, à laquelle il 
avait préalablement demandé pardon, et ses enfants durent 
aussi prendre part à la correction, pleurant mais frappant, 
ainsi qu'il ordonnait. Et là-dessus, le démon quitta Phi- 
lippe (1). 

Au bout de six mois ainsi employés, l’apôtre n'y tint plus. 
«Il gronda de nouveau », selon son expression. Il adresse au 
tsar une supplique, dont nous ne possédons pas le texte, mais 
dont le sens est établi par des indications assez précises. 
Avvakoum y parlait en maitre, désignant des candidats deson 
choix pour divers sièges épiscopaux, fulminant contre les 
nouveaux guides spirituels et intellectuels que la Moscovie se 
donnait et les traitant de « fils de chien » (2). Le résullat fut 
celui qu'il pouvait attendre : un nouvel ordre d’exil le ren- 
voyant, le 29 août 1664, à Poustoziérsk, coin le plus affreux 
de cette Sibérie qu'il avait redouté de revoir. 

Il n'yalla pas de suite. La mesure semble avoir provoqué des 
protestations jusque dans l'entourage d'Alexis et donné lieu à 
des altercations pénibles entre lui et se femme (3). Eu égard 
à tout ce que nous savons de Marie Ilinitchna, Le témoignage 
d'Avvakoum se laisse accepter sur ce point. Jusqu'en 1667, 
on le tratna de monastère en monastère, le mettant en juge- 
ment, mais retardant l'arrêt, ne sachant visiblement que faire 
de l'encombrant personnage. Enfin, son procès se confondent 
avec celui de ses coréligionnaires, traduits devant le Concile à 
ce moment, et son attitude devant l’auguste assemblée aggra- 
vant son cas, il fut mis en route pour Poustoziérsk, après 
avoir été dépouillé de la prêtrise et maudit (4). 


{4) Autohiographie, dans Bonozorss, Le Protopope Avvatoum, p. 108. 

(8) Avtobiographie, dan Bonooier, Le Pratapope Aimaloum, p. 429; Son 
sonne, Matériaux, t. V, p. 136. 

(8) id. 1. V, p. 6971. 

(h) Antobiographie, dans Borozpie, Le f'rotopape Awratoum, t. V, p. 38 et 
LoviOv, Hist. de Russie, t. XII, p. 207-217. 
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Il partagea li-bas la captivité de Lazare et de quelques 
autres raskolniks de marque; il participa avec eux, ainsi que 
nous le verrons, à l'élaboration d'un corps de doctrines qui 
demeurent aujourd'hui encore à la base du schisme et, avec 
eux, il subit en 1681 le supplice du feu, défnitivement con- 
sacré ainéi comme confesseur et martyr de l'Église nouvelle, 

Avvakourn est un élève du Domostroï, En liberté mème, sa 
vie se passe en privations et mortifications de toute sorte. Il 
ne dort presque pas, occupant ses nuits à prier. Le soir, après 
avoir expédié son bréviaire, les feux éteinte, il se prosterne 
encore cinq cents fois dans l'obscurité, devant les saintes 
images, récite six cents Pater et cent Ave Maria (1). Comme il 
ramène la piété à l'observation stricte des anciens rites, il 
fait tenir la morale dans le détachement aussi complet que 
possible du monde, le renoncement à toute jouissance pro- 
fane. Il n'entend pas seulement que, dans le domaine reli- 
gieux, le respect du dogme absorbe entièrement l'esprit des 
croyants ; en debors même de cette sphère, il refuse à leur 
activité intellectuelle tout autre objet. « Un rhéteur ou un 
philosophe ne peuvent être des chrétiens », déclare-til 
péremptoirement. 

Dur pour les autres, quand la religion ou la morale, comme 
il les comprend, sont en cause, il ne l'est pas moins pour lui- 
méme. À la campagne, dans sa jeunesse, il lui est arrivé de se 
sentir troublé par la beauté d’une jeune femme dont il rece- 
vait la confession. Immédiatement, allumant trois lambeaux, 
il étendait une de ses mains au-dessus de la flamme, «jusqu'à 
ce que le désir impur se fût éteint en lui ». Plus tard encore, 
il sera sujet à des tentations analogues. À Tobolsk, une fille 
de sa domesticité l'abordant de près, il passe vivement der- 
rière une table et se met en prière, «craignant une entre- 
prise du démon » (2). 

L'instinct démocratique, si profond dans les masses popu- 
laires de son pays, le pousse bien plus que tout autre mo- 





{4) Sovmonxr, Matériaux, L VU, p. 90-02 
(2) Autobiographie, édit, Borozdine, p. 410. 
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bile, à prendre, dès que l'occasion s'en présente, la défense 
des faibles et des opprimés, et la façon dont il intervient dans 
ces cas est, nous l'avons vu, dépourvue de mansuétude. Le 
Damostrot a un fond beaucoup plus païen que chrétien, et, à 
y regarder de près, le Rasko! procède de la même inspira- 
tion. Tous les chefs du schisme sont des violents. Dépouillé 
de la prétrise avant Avvakoum, Logguine crache sur Nikone 
et lui jette ses vêtements à la figure, en présence de la tsa- 
rine. À l’ermitage célèbre de Nil, un officiant se servant de 
cing hosties, le bedeau, acquis au schisme, le frappe à la tête 
avec un encensoir rempli de charbons ardents et une bataille 
générale s'ensuit (1). Recevant un jour la visite d’un moine 
et s'apercevant qu'il estivre, Avvakoum l'interpelle vivement : 

— Que veux-tu ? 

— Le royaume du ciel... et de suite! 

— Ami, tu me parais avoir vidé depuis ce matin plus d'un 
verre; es-tu cependant capable de faire honneur encore à la 
boisson que je t'offrirai ? 

— Certes! 

Saisissant alors son hôte, l'apôtre l’étend sur un banc, l'y 
attache solidement et se munit d’un fouet épais. Il récite les 
prières des agonisante, ordonne au moine de faire ses adieux 
aux assistants et lui porte un coup terrible sur la nuque. Le 
patient est instantanément dégrisé, mais son bourreau ne le 
tient pas quitte pour si peu. Lui mettent un rosaire dans les 
mains, il l'oblige à faire cinq cents génuflexions; après quoi il 
ordonne qu'on le déshabille, ne lui laissant que sa chemise, 
et se met en prière auprès de lui, en compagnie d'un bedeau 
qui doit ponctuer chaque Pater et chaque Ave d'un coup de 
fouet. Le moine finit par se sauver, pantelant et à moitié 
nu (2). 

Une autrefois, Avvakoum devient accidentellement témoin 
d'un flagrant délit de fornication. La scène nous est contée 
par lui avec un luxe de détails d'un réalisme extrême. Sur- 


{1) Axonérev, Le Aaskol, p. 67. 
(2) Soumorme, Matériaux, 1. V, p 200. 
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pris, lhomme se redre:se en balbutant des excuses. Plus 
bardie, tout en rajustant son pantalon. la femme nie impu- 
dernmeut la faute commise. « Les femmes de cette espèce por- 
tent des pantalons, + observe Avvakoum, ce qui nous initie 
furtuitement aux secrets de la toilette féminine de l'époque. 
L'iñcident a 





u en 





Sibérie et la coupable est livrée au 
prétre, en vue d'une correction appropriée. Avrakoum l'en- 
ferme dans une cave et l'y tient dans l'obscurité et Le froid 
pendant trois fois vingt-quatre heures. sans lui donner à 
manger. Comme elle crie la nuit, le troublant dans ses dévo- 
tions, ël La fait sortir de sa prison et lui dit : 

— Veux-tu de l’eau-de-vie et de la bière ? 

En iremblant, elle répond : 

— Je n'ai que faire de ces boissons. Pour l'amour de 
Dieu, donnez-moi un morceau de pain ! 

Imperturbablement, il s'occupe non de la nourrir mais de 
l'édifier. 

— Comprends, mon enfant, le fond des choses. Le désir 
est l'aliment de la débauche et le désir naît de l'intempé- 
rance, du défaut d'intelligence et de l'indifférence envers 
Dieu. Ayant mangé et bu outre mesure, tu prends tes ébats; 
ainsi qu'une génisse, tu convoites les taureaux vigoureux ; 
ainsi qu'une chatte, tu guettes les chats en folie d'amour et 
tu oublies la mort !... 

« Après cela, continue Avvakoum, je Jui ai mis un rosaire 
entre les mains et lui ai ordonné de faire des poklony devant 
Dieu. A force de se prosterner, se trouvant dans un état de 
grande faiblesse, elle est tombée. J'ai ordonné alors au 
bedeau de lui appliquer le fouet. Je pleurais devant le Sei- 
{neur et je la tourmentais (1)... » 

Cet inexorable catéchiste est pourtant foncièrement bon, 
capable de faire preuve d'une douceur infinie, voire d'une 
exquise sensibilité. Mais dès que la religion, ou ce qu'il croit 








étre la religion, se trouve en cause, il devient féroce. Pour 


(1) Sucmnomusk, Matériaux, 4. V, p. 24-355. 
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les défaillances où la morale seule lui parait intéressée, par- 
fois il ineline encore à l'indulgence, à l'égard des femmes st 
tont, avec lesquelles ses rapports ont pu prêter à la malignité 
‘Très innocents, ils affectent cependant un caractère senti- 
mental où l'instinct sexuel ne laisse sans doute pas d’avoir sa 
part. Imposant une pénitence à la nonne Hélène, Avvakoum 
lui adresse des paroles où ln compassion se nuance d'une 
pointe de tendresse presque équivoque. S'agit-il, par contre, 
de ce que, à son point de vue, il considère comme une héré- 
sie, son verbe se fait invariablement implacable et haineux. 
Avec le répertoire des malédictions ecclésiastiques, il épuise 
à l'égard des coupables le vocabulaire populaire des plus 
grossières injures. Si, en parlant des Nikoniens, l'apôtre a 
toujours à la bouche des mots tels que « voleurs, bandits, 
chiens », sans parler d'autres épithètes impossibles à repro- 
duire, il ne traite pes mieux ses propres compagnons dès 
qu'il se trouve avec eux dans Ia moindre contradiction. 
« Kepens-toi, serpent à trois têtes, confesse ton erreur, 
chien puant, fils de p…. » ! Voilà son style habituel. 

Et il ne s'en tient pas, nous l'avons vu, à l'évocation seule 
des châtiments éternels promis aux coupables. Les ménage- 
ments dont on use à l'égard de Nikone le mettent en fureur, 
« Un bon tsar aurait vite Fait de le pendre haut et court, » 
écrit-il. Le bon tsar auquel il en appelle ainsi, c'est, on le 
devine, le « Terrible ». Avvakoum ne lui ressemble pour- 
tant d'aucune façon. Sa haine ne correspond à aucun instinct 
de cruauté. Elle n’est ni aveugle ni absolue. Dans ceux qu'elle 
vise, elle distingne l'hérétique digne des plus affreux sup- 
plices et l'homme commandant Ia pitié et l'amour, Aussi, 
sans tomber cette fois dans une contradiction que quelques- 
uns de ses biographes lui ont imputée, Avvakoum ne cesse 
de plaindre et d'aimer les abjets de ses plus virulentes impré- 
cations. Il prie et veut que les siens prient pour tous les 
égarés. 11 ne désespère pas de leur conversion (1). 














(1) Sonmemsr, Matériaux, L VAI, p. 60: t. V,p. 2%. Comp. Bonozoine, Le 
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Mais on peut s'y tromper aisément. En Sibérie, envoyant 
en reconnaissance un petit détachement de Cosaques, Pach- 
kov s'avise de consulter un sorcier du pays, un chamane. Le sort 
leur sera-t-il favorable? Comme de raison, l'homme promet 
un succès complet. Aussitôt, dans l'étable à porcs qui lui 
sert de logis, Avvakoum tombe à genoux. Il demande à Dieu 
que le détachement soit exterminé. Que pas un ne revienne ! 
Et il ne doute pas qu'il ne doive être exaucé. Très sincère- 
ment, il se croit en communication constante avec le divin 
Maître et en mesure de se faire écouter de lui. Tout en fai- 
sant profession d'une grande humilité, comme des visions 
célestes dont il ne cesse d'obtenir la faveur, il parle sans ver- 
gogne des miracles qu'il prodigue autour de lui. A l'exemple 
du Christ, il guérit les malades, chasse les démons, obtient 
des pèches miraculeuses (1). 

Les démentis qu'il rencontre n'y font rien. A la veille de 
son second départ pour la Sibérie, il se targue d'avoir reçu 
du ciel la promesse qu’il ne serait pas inquiété. Et, en effet, 
le diak Bachmakov vient lui dire de la part du souverain : 
a Ne crains rien, aie confiance en moi (2). » L'événement 
contraire ne le déconcerte pas. Dans une de ses épitres il dit 
avoir prédit à Pachkoy que celui-ci lui demanderait un jour 
d'endosser le froe, * ce qui est arrivé ». En 1682, l'auteur 
de la prédiction étant déjà mort, Pachkov demeurait voié- 
vode à Nertchinsk (3) ; mais le prophète avait expiré, sans 
que la foi qu'il gardait en son pouvoir surnaturel en füt 
ébranlée. « Le Saint-Esprit parle ainsi par moi, pauvre 
pécheur.… Le Saint-Esprit et moi nous jugeons.… » répêta- 
t-il, jusqu'à son dernier souffle (4). 








Protepope Avvaloum, p. 321; Sumnxov, dans Revue du min. de d'Instr. publ . 
1883, janvier, p. 274. 

(1) Sonmorine, Matériaux, t. V, p. 12, 74, 114, 159-454; Autobiogr, édit 
Borozdine, p. 110, 113, 114. 

(8) Autohiogrphie, dite de Kazan, dans Lectures chrétiennes, 1888, liv. Il, 
p- 588 

(8) Bonozvusr, Le Protopope Avvakour, p. 165; Suppl. aux Actes hit, VIII, 
p.34. 

44) Soumorixr, Matériaux, t. VIUI, p. #5, 69, 78, 76,95, 97, 0. 
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Prophète et thaumaturge, dans ce double rôle l'étroitesse 
de son esprit et l'insuffisance de son instruction lui ont fait 
multiplier les bévues. Il a eu beaucoup de lecture dans le 
cercle restreint d'une certaine littérature ecclésiastique. Une 
mémoire abondante, quoique peu sûre, lui a permis de jouer 
avec les textes de manière à dérouter des adversaires moins 
bien armés. Comme polémiste, il fut redoutable, avec des dons 
naturels très remarquables : de la verve, de l'originalité, le 
sens du pittoresque, un trésor de comparaisons saisissantes, 
de locutions imagées, de proverbes savoureux, une langue à 
lui enfin, chaude, colorée, vibrante, simple toujours, sou- 
vent étincelante d'humour, tour à tour tendre et suave, ou 
concise et énergique, toujours facilement intelligible, sans Le 
moindre apprêt, sans trace de rhétorique, sans nul souci de 
dialectique, sans aucun effort de subtilité, la langue même 
du peuple, maniée par up virtuose du verbe. 

Comme écrivain dogmatique. il a marché dans les sentiers 
battus, ne faisant que reproduire les tournures usuelles de la 
littérature slavonne; mais, partout où il a touché à la vie 
réelle, racontant sa destinée, conversant avec ses amis, il a 
puisé directement aux sources du parler national. Il peut 
blesser le lecteur moderne par la crudité de certaines expres- 
sions. IL est fréquemment trivial, volontiers cynique, et il 
appelle toujours un chat un chat. Mais il a le don de la vie ct 
une rare puissance d'émotion. 

La nonne Hélène a péché, en jetant le trouble dans un mé- 
nage. Avvakoum engage ses compagnes à la fuir comme une 
pestiférée. Elle doit les éviter elle-même, étant souillée. Mais 
entre elle et lui, rien ne sera changé, car il est aussi conta- 
miné. A-t-il été touché par ses charmes? Lui a-t-elle fait 
éprouver, sinon une défaillance, du moins un de ces frissons 
du désir éveillé qu'il redoute tant et qu'il sait réprimer si 
durement ! On ne sait. Peut-être, par un raffinement de sen- 
sibilité et d'humilité, faitil seulement état des propos mal- 
veillants auxquels leur commerce innocent aura donné lieu. 
A lui écrit : « Je n'ai pas à craindre les boutons pestilentiels 
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qui rongent ton corps. cor j'en suis convert moi-même, 
Favoie-moi des framboi. 





: je puis en manger. car si tu es 


dénoncée, je le sui an 





ne relation: ne feront pas scan- 


dale : nous nous salons! » 


Hors de la théologie, en histoire, yéographie, sciences 
naturelles, son ignurance est grossière, et même sur son ter- 
rain d'élection il est sujet à de nombreuses erreurs, faute de 
somprendre soit la terminologie dont il se sert, ou même les 
points essentiels du dogme sur lesquels porte son enscigne- 
ment. est ainsi que, dans une polémique avec le diacre 
Fédor, emporté par sa verve en des gloses et des thèses 
absolument saugrenues, il encourt le désaveu de ses propres 
coréligionnaires. Il ne s'en met pas davantage en peine. Après 
les épreuves auxquelles son corps a été soumis, c'est au tour de 
«on âme à souffrir. Il n’y objecte pas. Un Reuron manquait à 
«a couronne de martyr : il l'accueille avec joie et n'a peur de 
rien. S'en tenant au Christ, il ne craint ni le tsar, ni aucun 
prince, ni les riches, ni les puissants, ni Satan lui-même (1)! 

11 esi toujours d'une bonne foi absolue. Mélange des plus 
hautes inspirations religieuses et des plus vulgaires supersti- 
tions, des sentiments les plus délicats et des trivialités les plus 
ordurières, d'une large compréhension de certaines vérités 
chrétiennes et d'un bon nombre de niaiseries, son autobio- 
graphie en porte le témoignage d'un bout à l'autre. 

Comme corps de doctrine, ses écrits ne supportent pas la 
critique. H passe pour avoir élaboré théoriquement le prin- 
cipe de la Bespopouchichina, et, dans l'ensemble, son ensei- 
gnement est en effet systématiquement dirigé contre la hié- 
rarchie officielle, conséquemment contre toute hiérarchie, le 
Raskol se trouvant incapable d'en tirer une de son propre 





+ Avvakoum n'admet même pas qu'on vénère l'image du 
Christ dans une église nikonienne. Si par contrainte on se 
trouve introduit en un tel lieu, on doit prier, mais en s’appli- 
quant à ne pas suivre l'office. S'il recoit la visite d'un prêtre 


() Soomurias, Matériaux, +. VIII, p. 84-85; Suwnsov, Ler Questions intéx 
rieurex dans le Rasol, p. 235. 
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nikonien, le maître de la maison ordonners aux enfants de se 
cacher derrière le poële ; il esquivera la bénédiction du sup- 
pôt de Satan en se déclarant en état d'impureté et il tâchera 
de se défaire de lui en lui offrant de l’eau-de-vie et de l'ar- 
gent. Sa femme fera de même, en disant à l'importun : 
« Père, quel homme es-tu ? Ne peux-tu comprendre, d'après 
ta popadia, que ce n’est pas le moment pour moi de Le rece- 
voir? » Tous deux enfin, après le départ du visiteur, auront 
soin de bien balayer le logis (1). 

Voilà qui semble net. Cependant, dans certaines de ses 
épitres, l'apôtre exprime l'idée qu'on ne peut se passer de 
prêtres et qu'un pape faisant profession de maudire les niko- 
niens et d'aimer le passé ne saurait, bien qu'ordonné par 
l'Église officielle, être méprisé (2). Ailleurs, contre l'opinion 
d’un de ses compagnons d'exil à Poustoziérsk, le Fédor que 
nous connaissons déjà, il va jusqu'à déclarer valable le ma- 
riage célébré par un prêtre nikonien (3). 

À vrai dire, dans son héritage littéraire, les textes de celte 
nature ont été contestés, déclarés apocryphes (4). Mais cette 
admission paraît arbitraire et Avvakoum ne s'est pas montré 
plus conséquent avec lui-même sur beaucoup d'autres points. 
Vouant à la potence Nikone et ses adhérents, n'a-t-il pas ima- 
giné d'invoquer en même temps contre eux le principe de la 
tolérance ! « Quoi? pour faire triompher votre foi, vous pré- 
tendez avoir recours au fer et au feu, à la corde et au knout! 
Quel apôtre vous a donné cet enseignement? Où avez-vous 
vu que le Christ ait recommandé de convertir les gens de 
cette façon? » 

L'histoire entière du Raskoi devait se ressentir de ces hési- 
tations d'une pensée incohérente (5). Les hommes du temps 











(4) Description des écrits rasholiens, 1, IL, p. 49-20. 

@) Soumonne, Matériaux, LV, p. 224. 

€) Hhid., 1. VI, p. 60-79, t, VII, p. 403-404; Surnnov, Questions, p. 137, 

() Nu, Leçons, p. 1041. 

15) Outre les sources déjà citées, voy. l'article de Miakotine aur Avvakoum, 
dans le Dict. biogr. de VENoBnOv, 1. L, p. 24 e suiv.; les indications bibliogra- 
phiques de Paouoanxe, dans son livre sur le Raskol; la biographie d'Avrakoum, 
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n'avaient pas de peine à s'en secommoder et la très grande 
part de l'élément féminin dans le développement du schisme 
a tendu à y faire prévaloir la passion au détriment du raison- 
nement. 


IV 


L'ÉLÉMENT FÉMININ DANS LE « RASKOL » 


Avvakoum parle souvent d'une « Trinité », qui n'est pas 
celle du Credo. Il sppelle ainsi un trio de femmes qui ont 
joué un rôle important au sein de la communauté naissante. 
Il les désigne encore comme « sainte, bienheureuse et mar- 
tyre » , ou bien il les symbolise sous l'espèce de trois pierres 
précieuses, li jacinthe, l'émeraude et le jaspe. Ce sont : 
Fédosin Morozov, née Sokovnine; sa sœur, la princesse 
Eudoxie Ouroussov, et la femme d'un colonel de sriéltsy, 
Marie Danilov. Toutes trois subissaient l'influence d'une cer- 
taine Mélanie, nonne de ce couvent de l'Ascension, ou Avva- 
koum eut un moment ses quartiers, personne mystérieuse sur 
laquelle nous manquons de renseignements précis. 

Mariée à dix-sept ans, veuve à trente, Mme Morozov 
connut Avvakoum deux ans plus tard, à son retour de Sibérie, 
et, déjà vouée à des pratiques de haute dévotion, accompa- 
gnées d'une exaliation religieuse grandissante, elle fgura de 
suite au premier rang parmi les adeptes enthousiastes de 


par Miélnikov, dans le Dict. encyel., t. 1. p. 489400; Avrekoum et ves opie 
niow, dans l'interlocuteur orthodoxe, 1868, 1, Il, p. 48-61, 185-195; Le proto 
pope Avvakoum en Sibérie, dns Bulletins de l'Éparchie de Tobolth, 1855, 
ne 45 ee suiv.; B. (Brovxoerrcu), Description de quelques récits rarkoliens, t. 1. 
p- 3-48, v Il, p. 8-4; Esupov, Les Procés du Raskol, 1. 1; Masrmov, Récits 
sur l'hist. du Raskol, p. 70-106; les articlen d'un anonyme dans le Vrémia, 
4462, n° { et 19; de Bannmixeur, dans Messager ecclésiastique, 1863; de 
Ivasovsnt, dans l'Anterlocuteur orthodoxe, 4869, 1. IL, liv. 5 et 6; de Imgissno, 
dans {e Foyageur, 1888, n* 3, à, 8, 9 ot 10; de Kaapoy, dans Le Bibliographe, 
1884, n° 1; quelques documents dans Bansov, Nouveaux matériaux pour l'hite. 
du Raskol et dans Suppl. aux Actes hist. 1. V, p. hdd. 
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1° = apôtre » Les Morozoy touchaient de près au trône. Beau- 
frère du tsar, le frère du mari de Fédosia Prokopiévna, 
Boris Ivanovitch, couvrait toute la famille du lustre de cette 
alliance et du prestige d'une situation hors pair. Rang élevé 
à la cour, fortune considérable, ses parents réunissaient les 
faveurs du sort les plus enviables. Fédosia Prokopiévnn 
n'en tira de bonne heure aucun avantage. 

Éloignée de Ia vie sociale, en dehors de la religion et de la 
morale, la femme moscovite n'avait pas d'autre sphère où 
elle pût évoluer, déployer une activité quelconque. Le Domos- 
troï la confinait dans ce cercle d'où, brisant le moule des 
vieilles traditions, le courant renovateur du dix-septième 
siècle devait seul la faire sortir. Mais il était inévitable qu'elle 
s’effarät sur le seuil du monde nouveau qui l'appelait et que 
l'œuvre émancipatrice effarouchät d'abord et armät contre 
elle les tristes recluses des sombres gynécées. 

Fédosia Prokopiévna était une sectatrice convaincue et 
fervente de l’austère ménagier. Après les prières et les lec- 
tures pieuses de la première heure, elle consacrait de longs 
moments à l'accomplissement ponctuel de ses devoirs de 
maîtresse de maison. Attentive aux besoins comme aux mé- 
faits de sa nombreuse domesticité ou de ses paysans, elle 
exerçait ses droits de juridiction patriarcale, + punissant les 
uns du bâton, au témoignage d'Avvakoum, excitant les 
autres par la bonté et l'amour à l’accomplissement de la loi 
du Seigneur » . Le reste de son temps appartenait à des occu- 
pations charitables. Elle filait, tissait de la toile et cousait des 
chemises qu'elle allait distribuer aux mendiants dans les rues 
de Moscou. En secret, accompagnée d'une servante fidèle, 
elle visitait nuitamment les prisons et les hospices, distri- 
buant des secours en nature et en argent (1). 

Une grande partie de ses biens se trouva bientôt absorbée 
par ces aumônes. Elle partagea le reste avec une foule gros 
sissante d'hôtes des deux sexes qu'elle recueillait dans son 





€) Sormorix, Matériaux, d VIIL, p. 448, 18, 489, 
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palais, malades, estropiés, idiots, parmi lesquels figuraient 
deux iourodivyié, Fédor et Cyprien, destinés à une grande 
célébrité dans l'histoire du Raskol. Fédosia Prokopiévna 
mangeait avec eux dans le même plat. Elle donnait ses soins 
à tous, lavant elle-même les plaies de quelques-uns et les 
nourrissant de sa main. 

Elle portait un cilice, passait une partie de la nuit en 
prière et s'abstenait même de mêler de l'hydromel à son 
kvass. Pendant son séjour à Moscou et plus tard, en corres- 
pondant avec elle de Poustoziérsk, Avvakoum s'appliqua à 
stimuler dans ce sens les inclinations spontanées de la jeune 
femme. « Nous manquons d'eau parfois ici et nous vivons 
cependant, lui écrivai 








; en quoi étesvous meilleure que 
nous, bien que boiarinie? Dieu a étendu le même ciel sur nos 
têtes. » Cela ne l'empéchait pas d’être sensible aux largesses 
pécuniaires que la boïarinia accordait à sa famille [1). Tout en 
glorifiant à ee propos la générosité de la bienfaitrice, il ne 
se retenait pas de rudoyer la pénitente, lui rappelant à l'oc- 
casion que la « femme a les cheveux longs mais l'esprit 
court». C'était à sa façon un courtisan habile. 

A ce régime, Fédosia Prokopiévna fut amenée à rompre 
peu à peu tous ses autres liens d'amitié ou même de parenté. 
La princesse Ouroussov n'échappa à cette disgrâce qu'en sui- 
vant l'exemple de sa sœur; mais celle-ci ne pardonna pas à un 
cousin, Michel Rtichtchev, d'avoir parlé avec indulgence de 
Nikone. Pour la détourner de la voie où elle s'engageait, il 
eut beau invoquer les intérêts d'un fils unique dont elle 
risquait de compromettre la carrière. 

— J'aime mieux le Christ que mon fils! répondit-elle. 

Ce file ayant grandi, en 1671 la mère prit secrètement le 
voile, sous le nom de Fédora, et abandonna le gouverne- 
ment de sa maison. Le secret ne put être gardé longtemps. 
L'année d'après, Alexis célébrant son mariage avec Nathalie 
Narychkine, Mme Morozov refusa de prendre part aux fêtes 


() Socsmome, Matériaux, 1. V p. 19%, 
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et l'attention du souverain fut portée sur le petit groupe f- 
minin où la profession et la propagande du schisme s'étaient 
jusque-là exercées librement. L'orage longtemps retardé 
éclata. Ignorant qu'elle fit partie elle-même de la commu- 
neuté qu'il menaçait, le prince Pierre Ouroussov avertit sa 
femme que Fédosia Prokopiévna allait être arrêtée. La 
princesse demanda la permission d'aller faire ses adieux à sa 
sœur et ne la quitta plus. On les arrêta toutes deux la nuit; 
on les conduisit dans un cachot souterrain, puis on les sépara. 
Æo allant d’une prison à l'autre, comme elle passait devant 
le palais du tsar, pensant qu'Alexis la regardait, Fédosia 
Prokopiévna leva avec effort sa main droite chargée de 
chaines et se signa — bidigitalement. 

Les deux sœurs vécurent près d'un an, enfermées dans 
deux monastères distincts, étroitement surveillées et trouvant 
cependant le moyen de se voir. Plus ou moins gagnés au 
Raskol, gardes et nonnes s'ingéniaient à déjouerles consignes. 
Quelques prêtres de leur bard visitaient aussi les prisonnières 
et une légende veut qu'Alexis lui-même soit allé souvent au 
monsstère qui servait de prison à la princesse Ouroussov. 
Faisant de longues stations sous les fenêtres de sa cellule, il 
la plaignait, tout en disant qu'il ne savait pas si elle souffrait 
pour la vérité. 

De ses richesses, Mme Morozov ne gardait plus rien. Tout 
était confisqué. Son fils mourut de chagrin. Elle ne faiblissait 
pas. Élevé récemment au patriarcat, le métropolite de Nov- 
gorod, Pitirim, intercéda en sa faveur, se flatta de la ramener 
dans le bon chemin. 

—— Vous ne savez pas ce que c'est que cette femme, lui dit 
Alexis. Essayez! 

Le patriarche se mit en frais d'éloquence avec Fédosia, 
l'engageant doucement à se confesser et à communier. 

— Je n'ai pas à qui me confesser ni de qui recevoir la 
communion. 

— Les prêtres ne manquent pas à Moscou! 

— Pas un qui soit bon! 
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— Je vous confesserai moi-même. 

— Vous ressemblez aux autres : vous portez la tiare du 
pape romain! 

Revétant ses ornements sacerdotaux, Pitirim ordonna 
d'apporter les saintes huiles. On s'en servait pour guérir les 
personnes atteintes de folie. Mme Morozov avait dü être 
portée dans la chambre du patriarche. Elle disait ne pouvoir 
se tenir sur ses jambes. Mais c'était pour ne pas rester debout 
devant les nikoniens. En 1667, à la barre du concile qui 
devait le juger, Avvakoum avait fait mine de se coucher. 
Soudain, comme assistant le patriarche, le métropolite de 
Kroutitsa s'approchait d'elle avec le bâton trempé dans le 
chrême sacré et essayait do la décoiffer, Fédosia ProLopiévna 
bondit. 

— Ne me touchez pas! Ne perdez pas une pauvre péche- 
resse! 

Elle se débattait si fort que, donnant raison au {sar et 
cédant à la colère, Pitirim ft jeter dehors « l’enragée » . Au 
dire d'Avvakoum, exécutant l'ordre, les striélsy qui gardaient 
la malheureuse l'auraient traînée jusque dans la cour, en 
tirant la chaîne qui lui serrait le cou, « de façon qu'elle 
compta avec la tête toutes les marches de l'escalier » . 

A son tour, la princesse Ouroussov fut l’objet de la méme 
tentative; mais, arrachant le voile qui couvrait sa tête, ce 
qui passait alors pour un geste d'impudeur, elle cria : 

Que faites vous, hommes éhontés! Ne voyez-vous pas 
que je suis une femme! 

La nuit suivante, les deux sœurs, ainsi que Marie Danilov, 
furent soumises à la question, en présence des princes Ivan 
Vorotynski et Jacques Odoiévski et du diak de la Doume, 
Hilarion Ivanov. Dépouillées jusqu'à la ceinture, elles subirent 
l'estrapade et l'épreuve du feu sans broncher. Les bras dis- 
loqués, le dos couvert d’affreuses brûlures, elles demeurèrent 
trois heures sur la neige, au témoignage d'Avvakoum, sans 
laisser entendre une plainte. 

Alexis fut embarrassé, Le patriarche se prononçait pour 
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l'application de la loi et la nonne Mélanie annonça à se co 
religionnaires qu'elles seraient brûlées incesssmment. Mais 
c'était affaire grave que d'infliger pareil supplice à une Mo- 
rozov! Les boïars s’agitaient et le monastère des Cryptes, où 
Fédosia Prokopiévna était enfermée, devenait l'objet de 
manifestations inquiétantes. Des rassemblements tumultueux 
ae produisaient journellement devant les portes. La plus ten- 
drement aimée des sœurs du War, Irène, lui reprochait sa 
cruauté, lui rappelait les services de Boris Morozov, en qui il 
reconnaissait un second père. D'après la légende, Alexie 
aurait été amené à essayer encore de la persuesion. Un capi- 
taine de striclsy eut ordre d'engager Fédosia à seulement 
lever la main avec les trois doigts réunis, moyennant quoi le 
tsar lui enverrait son propre carome attelé de chevaux su- 
perbes pour la ramener à ss maison où les boïars lui feraient 
escorte. 

— J'ai eu des équipages magnifiques, répliqua-t-elle, et je 
ne les regrette point. Failes-moi brûler... c'est le seul hon- 
aeur dont je n'ai pas goûté et que je saurai apprécier. 

L'épisode parait douteux, au moins pour les détails. Le 
souverain se serait sans doute servi d'un intermédiaire mieux 
qualifié. Mais Fédosia ne fut pas brûlée. Avec ses deux 
compagnes on l'envoya à Borovek. Les trois femmes y vécu- 
rent isolées dans des cachote creusée en pleine terre, des 
ziémlianki, et, comme elles persistaient dans leur obstination, 
on leur donna de moins en moins à manger. Leurs souf- 
frances éveillèrent une sympathie presque générale, et, au 
sein du Æaskol, Avrakoum s'employa activement à glorifier 
leur mérite. Les comparant maintenant à des « chérubins 
aux cent yeux, » des « séraphine aux six ailes » , ou encore à 
Athanase d'Alexandrie, à saint Jean Chrysostome, à Basile 
le Grand et à saint Grégoire, il arrivait presque à les diviniser. 
Fédosia, en particulier, excitait son admiralion et sa verve. 
Lui faisant une place à part dans « l'unité de la triple divi- 
nité », après l'avoir appelée bénie entre toutes les femmes, il 
la confondait avec le Christ, non sans mêler à ces extrava- 
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gantes hyperboles des accents plus simples, qui venaient des 
profondeurs de son cœur! 

« Chère amie, respirez-vous encore, ou vous a-t-on brûlée, 
où vous s-t-on étranglée?.… Je ne sais rien, je n'entends 
rien!.… Est-elle vivante? Est-elle morte (1) 

Il se reprenait parfois encore à la malmener, quand elle 
lui paraissait descendre des hauteurs sublimes où il la voulait 
maintenir. Ne devait-elle pas être parfaite entre toutes? Mais 
en même temps, il écrivait à ses compagnes : « Elle est un 
ange et vous n'êtes que des baby (vieilles femmes) (2). » 

Eudoxie Ouroussov mourut en octobre 1675 et sa sœur le 
mois d'après. Un contemporain a décrit d'une façon émou- 
vante les derniers moments de la « sainte », en recueillant la 
prière suprême qu'elle aurait adressée à ses gardiens, pour 
qu'ils enlevassent secrètemr" nt lavacsent l'unique chemise 
qu'elle portait et qu'elle voulait revêtir propre avant de 
paraître devant le Seigneur (3). 

De tels exemples, avec tout ce que la légende y ajoutait de 
traits touchants et passionnants, donnèrent au Raskol une 
impulsion qu'aucune mesure de rigueur ne pouvait plus 
arrêter. Les premiers siècles du christianisme semblaient 
revivre dans l'histoire des nouveaux confesseurs de la vraie 
foi. La révolte de quelques ritualistes fanatiques prenait le 
caractère d'un grand mouvement populaire, destiné en effet 
à s'étendre dans une poussée irrésistible. 





(4) Soumsomns, Matériaux, 1 V, p. 198. 

G) Hid.,v V, p. 17. 

{8) Le récit se trouve dans une biographie de Fédosia Prokopiérna, qui a été 
faussement attribuée à Avvakoum. Elle est postérieure à 1681, date de la mort de 
l'apôtre, qui est déjà traité de « martyr = dans cet écrit; elle a été publiée danx 
le huitième volume des Matériaux, éditée par Soubbotine, p. 137-203. Voy 
auwi Tixnonmavov, Œuvres, t, Il, p. 12 et ei 198, La Vie domestique 
des tiarines, p. 107 et suis. 
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LE DÉVELOPPEMENT DU SCHISME 


Dans l'exil lointain de Poustoziérek, Avvakoum et ses 
compagnons ne restaient pas inactifs, pas plus qu'ils ne ces- 
saient d'attirer l'attention de leurs coreligionnaires. Tenus 
dans des cachots obscurs et ne recevant qu'une livre et demie 
de mauvais pain par jour avec un peu de évass, leur énergie 
ne se démentait pas. Avvakoum et Lazare 'envoyaient au 
tsar des épitres, qui restaient sans réponse, mais obtenaient 
une énorme publicité. En même temps, le bruit se répandait 
à Moscou que, coupées,par le baysreau, les langues de Lazare 
et d'Épiphane avaient miraculeusement repoussé, en sorte 
que les mntilés pouvaient parler. Nous devons à Avvakoum 
lui-même l'explication naturelle du prodige : gagné peut-être 
à la cause des victimes, le bourreau n'avait fait qu'un simu- 
lacre d'exécution. Mais, s’il faut en croire l'apôtre, à Pousto- 
ziérsk l’ablation aurait été ultérieurement complétée — avec 
le mème résultat : au bout de trois jours, les langues repre- 
naient leur ancienne forme. Lazare eut aussi la main droite 
coupée, et en tombant à terre, les doigts se joignirent pour 
le signe de croix bidigital (1). 

Les traits de biographie de Jean Damascène et de Maxime 
le confesseur n’ont évidemment pas été étrangers à l’élabo- 
ration de ces fables. La vérité est que l'agitation propagéc 
par les exilés augmentant, en 1670 un capitaine de srrielsy 
fut envoyé à Paustoziérek et y présida à de nouveaux sup- 
plices (9), dont l'effet resta cependant nul, en ce sens que 
leurs langues étant entièrement arrachées maintenant, La- 





(4) Autobiographie d'Avvakoum, dite de Kazan, dans Bonozoisu, Le Protopape 
Auvakoum, p. 104; Lectures chrétiennes, 4888, L. IL, p. 593; Soumonue, Ma- 
tériaux, 1. V, p. 85, 86 
morire, Matériaur, t. V, p. 82-87; Lectures chrétiennes, 1888, L. Il, 
p. 592-594, 1889, c. I, p. 440, 286. 
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zare, Épiphane et Féodor n'en demeurérent pas moins iné- 
branlables dans les convictions qu'ils professuient. 

Avrakoum fut épargné par les bourreaux, mais partagen les 
rigueurs renforcées de lacaptivité commune, en les aggravant 
encore par des mortifications volontaires. Renonçant à tout 
vêtement, même en hiver, s'abstenant de toute nourriture 
pendant des semaines entières, il s'affaiblissait au point de 
ne pouvoir plus prier à haute voix. Alors, il tombait en 
extase, se sentait grandir démesurément, imaginait que Dieu 
« mettait en lui la terre, le ciel et toute créature, » et il écri- 
vait à Alexis : « Vivant en liberté, tu ne possèdes que la seule 
Russie ; à moi captif, le Christa donnéleciel etlaterre entière. v 

Grâce aux complicités qu'ils trouvaient aussi autour d’eux, 





les prisonniers pouvaient écrire et communiquer presque 
librement avec le dehors. Avvakoum entretenait une corres- 
pondance suivieavec Moscou, Mezen, où vivait sa famille, et Bo- 
rovsk, où agonisait la pauvre Morozov. Sur des bouts de papier, 
soigneusement recueillis par les partisans du Raskol, il rédi- 
geait aussi le produit de ses méditations. Parmi ses écrits, 
une autobiographie en deux rédactions de sa main, un certain 
nombre de commentaires sur les psaumes, divers ouvrages 
de théologie ou de polémique et quelques dizaines d'épitres 
datent de cette époque. Ses compagnons l'imitaient, discu- 
tant avec lui divers problèmes de doctrine ou de discipline 
et publiant également de nombreux messages où ils expo- 
saient leurs opinions. De cette manière, Poustoziérsk deve- 
nait un centre d'enseignement religieux, foyer ardent pro- 
pageant au loin son rayonnement. 

Les premiers prédicateurs du schisme, les plus instruits rela- 
tivement,il faut le dire, etles mieuxdoués, Théoktiste, Néronov, 
Nikita Poustosviat, avaient quitté la scène, morts ou réduits 
au silence par l'épouvante. Quelques-uns devaient plus tard 
retrouver la voix; mais, en attendant, «les Pères de Pousto- 
ziérsk », comme on les appelait, faisaient seuls autorité. On 
recueillait leurs paroles comme des oracles; on s'adressait à 
eux pour toutes les difficultés. 
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Une des plus épineuses et des plus pressantes était imposée 
au schisme par la question de le prétrise. Nous avons vu les 
incertitudes où s'égarait Avvakoum à ce sujet. Les oracles 
émanant de Poustoriérek tendaient à établir une distinction 
entre les membres du clergé, selon qu'ils avaient été ordonnés 
avant ou après l'avènement de Nikone. Aux premiers seule- 
ment on pouvait avoir recours pour les besoins religieux, bien 
qu'avec précaution et en cas de nécessité nbsolue. Avva- 
koum et ses compagnons ne s’inquiétèrent pas, à ce mo- 
ment, des conséquences futures du principe ainci posé. A 
l'exemple des premiers chrétiens, ils ne regardaient pas à 
l'avenir, parce qu'ils n’en sdmettaient aucun. Ils croyaient à 
la fn prochaine du monde. Nous aurons à revenir sur ce 
point. 

L'arrêt prononcé par eux en la matière s'est conservé dans 
trois rédactions (1), qui ne présentent que des différences de 
détails. 11 devait servir de base à la doctrine des bezpopoutsy 
prèchant la fin de toute hiérarchie, la nécessité d'un second 
baptême et la substitution de la « communion spirituelle » au 
sacrement de l'Eucharistie. Personnellement, toutefois, Avva- 
koum n'adoptait pas ces idées et fut amené ultérieurement à 
les réprouver d'une façon très énergique (2); mais, bien 
qu'habituellement prépondérante, sa voix n'était pas toujours 
décisive. Ses compagnons de captivité concouraient à la cons- 
titution du credo schismatique et, entre eux et lui, le désac- 
cord s'étendait jusqu'à des points essentiels de la dogmatique 
chrétienne, tout en portant le plus souvent sur des objets 
d'une bien moins grande importance. 

Au sujet de la Trinité notamment, non pas celle où figurait 
là jacinthe, l'émeraude et le jaspe, mais l'autre, Avrakoum 
alla jusqu'à traiter Fédor de « jeune chien » et à le mau- 
dire (3). Une autre fois, il lui reprocha d'avoir avancé cette 


{1j Surmorisg, Matériaux, LV. p. 22%, 230 : v VI, p. 60-70, 310-312 

(2) Suinsos. Les Questions intérieures, p. 41, 4%, 43, A87482, 466-100: le 
me, dans Henne due min. de l'Inar, publ , janvier 1899, p. 274 

Sormotixé, Mutériaux, 4. V, p. 175-176. 
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proposition insoutenable que le Christ était entré dans la 
Vierge par l'oreille, et sorti par le côté, un texte d'Ézé 
chiel (xuv, 3) établissant, au contraire, hors de tout doute 
possible, qu'il avait emprunté la voie naturelle, « en rescel- 
lant le passage à chaque fois (1) » . En réalité, Fédor n'avait 
dit rien de pareil. Très correctement, il se contentait d'ad- 
mettre l'incarnation matérielle, alors qu'Avvakoum imagi- 
nait une simple infusion de la grâce divine, le Fils demeurant 
substantiellement inséparable du Père : thèse opposée à la 
doctrine commune de toutes les Églises chrétiennes et qui 
fut cependant le plus généralement adoptée au sein du 
Raskol (2). 

En matière de polémique, la loyauté était le moindre souci 
de l'apôtre, et la majorité de ses disciples n’en avaient cure 
non plus. Ayant deux fois raison contre son contradicteur 
dans l'espèce et beaucoup plus de savoir, Fédor n'en fut pas 
moins blâmé par la majorité de ses coreligionnaires et exclu 
du nombre des « Pères ». Pour se justifier, il écrivit un petit 
livre; mais Avvakoum réussit à s'en emparer, en détachaet 
publia quelques fragments, qui ainsi isolés, devenaient com- 
promettants. Il détruisit le reste et s’arrangea encore pour 
faire encourir au malheureux dincre une correction cruelle, 
dont il se donna le spectacle (3). 

Pour assurer le triomphe de ses idées, dans la conviction 
absolue qui l'animait toujours, il ne regardait pas aux 
moyens et pas davantage aux choix des arguments. Il pui- 
sait largement dans la littérature apocryphe, comme aussi 
dans sa propre imagination, en faisant preuve d'une fantaisie 
très originale, mais parfois extréèmement grossière (4). Une 
altération progressive de ses facultés mentales y contribuait. 
Moins robuste que son tempérament physique, son tempéra- 
ment moral ne résistait pas au régime que nous connaissons. 


(4) Soussons, Matériaux, 1. V, p. 849-950. 
(2) Bid., p. 101. Comp. Swmnov, doc. cit., p. 216-237. 
(3) Sovnonse, Matériaur, t. VE, p. 189-439. 

{) Voy. Bonoamxe, Le Protopope Auvakoum, p. 307. 
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Adressant en 1669 à Alexis une supplique qu'il disait être la 
deraière et qui fut suivie pourtant de plusieurs autres, jusque 
dans les emportements d'un lyrisme non dépourvu d'élo- 
quence, il observait encore quelque mesure et usait de diplo- 
matie : 

« Aujourd'hui, écrivait-il, de mon cachot, ainsi que d'une 
tombe, en pleurant je t'adresse cette invocation suprême... 
Aie pitié, non de moi, mais de ton âme! Bientôt, ne nous 
ayant pas accordé ici-bas un jugement honnête avec les apos- 
tats, tu auras À paraître là-haut en notre compagnie devant le 
juge souverain. Là, ce sera à ton tour d'avoir le cœur serré 
d'angoisse, mais nous ne pourrons plus rien pour toi! Tu 
nous as refusé une sépulture auprès des saintes églises : soie- 
en loué! Les saints martyrs n'ont pas été mieux partagés. 
Plus tu nous insultes et tourmentes et fais languir, plus nous 
t'aimons, à souverain! décidés à prier pour toi jusqu'à la 
mort. Mais là-haut, naus ne pourrons plus t'aider, puisque 
tu auras refusé ton salut. En quittant ton empire éphémère, 
pour gagner la demeure éternelle, tu n'emporteras que ton 
cercueil et ton suaire... Je me serai passé, moi, et de l'un et 
de l'autre. Mon corps aura été déchiré par les chiens et les 
oiseaux de proie. Qu'importe!.… Je me plairai à dormir sur 
Ja terre nue, avec la lumière pour vêtement et le ciel pour 
couverture. Et bien que, ô maitre, tu aies voulu qu'il en füt 
ainsi, je te bénis encore une fois avec ma dernière bénédic- 
tion. » 

Mais en 1681, le fsarevitch Fédor ayant succédé à son 
père, Avvakoum crat pouvoir changer de ton et, cette fois, 
le trouble de son esprit s'accusa d’une manière trés apparente. 
Faisant appel du père au ls, il disait avoir eu nouvelle d'en 
haut que le défunt souverain expiait dans d’affreux tourments 
les crimes auxquels les nikoniens l'avaient porté, et, en 
termes ingénieux, il réclamait sa liberté pour, à l'exemple 
d'Élie, exterminer tous Les suppôts de Satan (1). 











() Soumonse, Matériaux, LV, p. 157, 
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La réponse fut un arrêt condamnant au bûcher l'auteur de 
ce message, avec trois de ses compagnons, Lazare, Épiphane 
et Nikifor. La date de l'exécution (10 avril 1681) est contes- 
tée (1) et les détails, qui ne nous sont parvenus qu’à travers 
la littérature du Raskol, en deviennent suspects. Avvakoum 
aurait prévu sa fin, disposé du peu de bien qui lui restait et 
partagé ses livres. Sur le bûcher, il harangua les assistants, 
levant les deux doigts et disant : « Priez et signez-vous ainsi 
et la grâce divine sera avec vous; sinon, le sable couvrira les 
lieux que vous habitez et la fin du monde arrivera. » Comme 
les flammes l'enveloppaient avec ses compagnons, l'un d'eux 
poussant des cris, il se pencha sur lui pour le consoler. 

Le certain est que l'événement eut un retentissement 
énorme et que, loin d'arrêter le mouvement dont les victimes 
étaient l'âme, il lui donna une plus grande ampleur. L'auto- 
da-fé faisait d’ailleurs partie d'un ensemble de mesures ré- 
pressives décidées au concile de 1681 : création de nou- 
velles éparchies, pour renforcer l'influence du clergé officiel; 
constitution d'une police spéciale; interdiction faite À tous les 
sujets du tsar de donner l'hospitalité aux dissidents; destruc- 
tion des ermitages et des chapelles appartenant au Raskol; 
application vigoureuse des lois ecclésiastiques et civiles visant 
le schisme (2). En frappant les chefs d'un côté, on prétendait 
de l'autre rendre la vie impossible aux disciples. Traqués par- 
tout par une nuée d'agents, poursuivie de village en village, 
dépistés jusque dans les forêts où ils cherchaient refuge, on 
s'attendait à ce qu'ils disparussent. 

Ils se multiplièrent. Les sévices avaient le premier tort d'ar- 
river trop tard. Ainsi que le concile de 1681 le constatait, ils 
succédaient à un régime de tolérance qui à Moscou même 
avait permis le libre exercice d'une propagande active, la 
vente publique des écrits développant l'enseignement schis- 
matique (3). En outre, l'efficacité des moyens de répression 





(1) Smnxov, Questions intérieures, p. vut, note 40. 
G) Actes hit, LU V,n° 75, p. 108418. 
(3) Nu, La Vie domestique, 1. 1, p. 50. 
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nouvellement adoptés fut paralysée par l'indocilité des instru 
ments employés. En fait, dans un grand nombre de cas, cette 
prise d'armes ne devait aboutir qu'à l'exploitation éhontée 
des persécutés par les persécuteurs. Dans tel village, les dissi- 
dents en étaient quittes pour payer les dettes de jeu d'un sta- 
roste. Ailleurs, un manteau de fourrures, offert à la femme 
d'un voiévode, servait de rançon à plusieurs communautés 
proscrites. Au premier moment, des raskolniks passèrent en 
foule la frontière, trouvant asile en Suède, en Crimée, au 
Caucase, en Sibérie surtout, ou même encore en Turquie, en 
Moldavie, en Prusse et en Autriche. Mais les disparus ne tar- 
dèrent pas à être remplacés par des prosélytes nouveaux, et, 
en définitive, par l'effet précisément des persécutions, le 
schisme se dévelo ppa non plus de jour en jour, mais d'heure 
en heure, selon l'expression d'un historien (1). 

L'état politique, social et moral du pays, sa configuration 
géographique elle-même s'y prêtaient, déconcertant les plus 
énergiques efforts. Une fois de plus, après la mort de Féodor, 
la Moscovie se trouva précipitée dans une crise mettant en 
cause l'existence elle-même de l'empire. En mai 1682, éclate 
1e fameuse révolte des striélisy et le Rasko! y joue un rôle con- 
sidérable. Les dissidents apparaissent en masses compactes 
dans les rues de la capitale, prenant fait et cause pour les 
insurgés. Plusieurs fois condamné et gracié, réconcilié en 
apparence avec l'Église officielle mais n'attendant qu'une 
occasion de rupture, l'ex-pope de Souzdal, Nikita Poustosviat, 
figure à leur tête. Un moment, lui et ses collègues sont 
maitres de la ville. Disposant leurs pupitres et leurs livres suc 
la Place Rouge, allumant des cierges, ils prèchent leur foi, 
puis processionnellement entrent au Kreml et y engagent des 
colloques orageux. En présence du patriarche et de la tsa- 
revna régente, Nikita frappe au visage l'archevèque de Khol- 
mogory, Athanase (2). 

Ramenés à l'obéissance par la persuation et les largesses de 


&) Niuut, Leçens, p. D. 
(2) Nruont, De l'Antéchrist, p. sxu; Macane, Hüst, du Aaskol, p. het sur, 
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Sophie, les striésy lAchent leurs alliés et le 21 juillet 1682 
ta Poustosviat a la tête tranchée (1). Mais le Rasko! est 
déjà partout. 

Depuis 1667, les disciples de Kapitone le préchaient à leur 
façon dans le district de Kostroma; l’ancien typographe Ivan 
l'enseignait dans le district de Vladimir; Éphrème Patiomkine 
et le moïne-prêtre Abraham faisaient des prosélytes aux envi- 
rons de Nijni-Novgorod, de Viétlouga etde Balakhna. À Smo- 
lenck, le protopope Sérapion; plus au nord des pères du 
monastère de Saint-Cyrille; plus au sud, sur le Don, les 
moines Dosiphée et Kornili organisaient d'autres centres de 
propagande, Partout surgissaient des saints, des ermites, des 
prédicateurs errants, des jeüneurs, des visionnaires annon- 
çant à l'unisson le règne de l’Antéchrist et la fin du monde. 

Sur le vaste littoral du nord, en particulier, dans la région 
d'Olonets et de Kargopol, au milieu d'immenses forêts et de 
landes désertes, de lacs et de marécages inaccessibles, le 
Raskol trouvait une forteresse inexpugnable. De même et 
pour des raisons analogues, aux environs de Vologda, de 
Viedimir, de laroslavl, A Vologda, la propagande du 
schisme obtenait dans la foire annuelle un merveilleux ter- 
rain d'action; dans les steppes de Saratov, le long de la 
petite rivière Koumychanka reliant le Don au Volga, si 
prompts à accueillir tous les mots d'ordre révolutionnaires, 
les Cosaques lui ouvraient un large accès. Le Raskol entrait 
par là en contact à l'est avec le pays de Voronéje, où 
Moscou n'avait pas encore pris pied solidement, et à l'ouest 
avec l'Ukraine polonaise, où les autorités de la République 
lui accordaient de discrètes complaisances. Sur les rives du 
Dniéper, la population locale était bien retenue à l'écart du 
mouvement par sa subordination aux patriarches d'Orient, 





(4) Voy. pour cet épisode : Nix, Ea Vie domestique, 1. 1, p. 50; Savre 
Romanov, dans Tixmanvavov, Chroniques, L. V; Poaonixe, Les Dic-iept premièrer 
années de la vie de Pierre le Grand, p. ê et suiv,; Matridiér, dans Toumasan, 
Recueil, L. V1, p. 34 et suiv., et dans Saxmnov, Reeneil, p. 38 et eui 
viédiév, dans Touwaxent, ibid. t. V, p.135 et suiv. ; Ocsraaov, it. de Pierre 
Le Grand, à, 1, p. 69 et suiv. 
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mais par contre, les immigrants grande-russiens, très nom 
breux déjà dans ces parages, s'y ralliaient avec empresse- 
ment (1}, et, sur le Don, lieu d'asile traditionnel pour tous 
les révoltés, les dissidents rencontraient une seconde patrie. 

Nos renseignements sur les premiers prédicateurs du 
schisme dans le bassin du grand fleuve, Kornilii et Dosiphée, 
sont à peu près nuls. De ce côté, le Rasko! n'entre dans l'his- 
toire qu'avec Job Timofiéiév, fils d'un gentilhomme lithua- 
nien, ancien domestique de Philarète pendant la captivité du 
fatur patriarche en Pologne et fondateur, vers 1672, d'un 
monastère riverain du Tchir, à 50 verstes de son confluent 
avec le Don. Très âgé déjà, — ilmeurt en 1680 presque cen- 
tenaire, — Job ne parait d'ailleurs pas s'être occupé de pro- 
sélytisme en cet asile où il ne cherchait que la solitude et 
la paix personnelle. Mais en 1685, arrivant sur le Tchir, un 
second Dosiphée, ihoumène celui-ci, d'un monastère brulé par 
le métropolite de Nijni-Novgorod, Pitirim, attira les Cosaques 
en grand nombre (2). D'autres ermitages apparurent sur les 
cours voisins du Khoper et de la Miédyiéditsa; des sectes 
nouvelles pullulèrent. Un certain Théodose s'occupait de 
rebaptiser ses adeptes; se basant sur un texte attribué à 
Esdras, le fameux pope Samoïla préchait à Tcherkask la fin 
prochaine du monde et, sur la même base de croyances 
eschatologiques, Kouzma Larionov, dit Kossoi (le Louche), 
gagnait jusqu'à deux mille disciples (3). 

Dans ce milieu, l'élément politique ne tarda pas à préva- 
loir sur l'élément religieux. Provoquée par la révolte des 
stréélisy, entretenue par les troubles incessants qui lui succé- 
dsient à Moscou pendant la régence de Sophie, une violente 
agitation aboutit en 1688 à un soulèvement général (4). 
L'unité religieuse du schisme n'y gagna pas. 











(A) Mrérsioy, Erquésses historiques, p. 3. 

4) Dovnxse, Le Rashol sur le Don; p. 71, 99: Sxinsuv, Questions inté- 
rieures, p. xeu et auiv.; Ésurov, Les Procès esiol, À T1 p 18: Tunes 
navov, Les Chroniques de La lit. russe, 4 V, 

(3) Suppl. aux Actes hist, t XII, n°17, p. Fo. 

4) Drorstsie, loc. eir,, p. 110 et auiv. 


Google 


250 L'ÉVOLUTION INTELLECTUELLE 


Le Rashol était partout, mais à l'état de petites commu- 
nautés, isolées, fréquemment dispersées, sans autre lien 
qu'une doctrine passablement confus, pleine d'incertitudes, 
voire de contradictions, sans aucun foyer central, depuis la 
disparition des « Pères de Poustoziérsk ». Éparpillement 
matériel à travers un immense territoire et émiettement 
moral dans la masse de néo-organismes confessionnels 
improvisés d'un jour à l'autre, plus encore que le protestan- 
tisme occidental, le schisme russe devait subir l’action de ces 
forces dissolvantes. 


VI 


LRS SRÔTES 


Entre le centre de l'empire et les Ukraines du sud d'une 
part, le littoral septentrional et la Sibérie de l'autre, une 
première rupture s'accusa bientôt, — sur la question épineuse 
de la hiérarchie ecclésiastique. Depuis la mort, en 1656, de 
Paul de Kolomns, seul prélat qui lui fit resté fidèle jusqu'à la 
fn, le Raskol ne possédait plus d'évêque. Ordonnés avant la 
réforme de Nikone et seuls acceptables d'après la thèse 
adoptée par Avvakoum, les prêtres ne tardèrent pas à lui 
faire défaut aussi ct le problème apparut dans toute son 
acuité. Il reçut des solutions qui non seulement différèrent 
d'une communauté à une autre, mais encore donnèrent 
lieu à des disputes violentes au sein de chacune d'elles. Les 
unesaffrmaient la possibilité du salut en dehors de tout recours 
à une autorité religieuse régulièrement constituée, les autres 
voulaient qu'une inéluctable nécessité obligeät les fidèles à 
s'accommoder des prêtres même entachés de nikonianisme 
par le fait de leur ordination, mais ayant rompu depuis avec 
l'Église officielle. 

La premiére doctrine prévalut au nord et en Sibérie, con- 
trées où l'insuffisance de l'organisation ecclésiastique avait 
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depuis longtemps habitué une grande partie des habitants à 
se passer des offices et des sacrements. Tout en gagnant 
quelques adeptes au centre et au sud et bien que son point 
de départ doive être historiquement rattaché à l'enseignement 
de Kapitone dans les environs de Kostroma et de Viazniki 
c'est dans la région moins peuplée du nord-est que la 
bespopovchtchina était appelée à obtenir son plus grand déve- 
loppement. L'influence du protestantisme y eut une certaine 
part, bien qu'en fait encore, les bespopouisy dussent remplacer 
simplement une hiérarchie par nne autre, en témoignant un 
respect extrême aux chefs spirituels qu'ils se donnaient eux- 
mêmes (1). 

Avvakoum ayant un jour qualifié d'adultère le mariage 
non célébré par un prêtre régulièrement ordonné, les 
= sans prêtres = décidèrent qu'à part le baptéme et la con- 
fession, qui d'après certains textes arbitrairement interprétés 
pouvaient être administrés par des laïcs, aucun sacrement ne 
serait valablement conféré. D'où le postulat du célibat 
général, générateur à la longue des pires désordres. Les chefs 
étaient sincères, L'un d'eux, Simon Denissov, poussait les 
serupules dont il voulait donner l'exemple à cet égard jus- 
qu'à s'interdire personnellement un entretien en tête à tête 
avec sa propre sœur, Salomé, abbesse d'un monastère (2). 
Mais l'exemple ne fut guère suivi ; s'appuyant sur l'autorité 
d'Avvakoum, la doctrine et la pratique de l'union libre eut 
des adhérents beaucoup plus nombreux. Dans la secte du 
diacre Étienne, la Stéphanovchtchina, moines et nonnes par- 
tagèrent les mêmes cellules, — ce qui était « mettre du feu à 
côté du bois » , selon l'expression de saint Dimitri de Rostov. 
Des rites nouveaux s’organisèrent, où à défaut de prêtres des 
prêtresses figuraient comme officiantes (3). 

Dans le sud, au prix de quelques inconséquences, la popor- 





(à) Corcmpos, Le Rahol, p. 170477; Niuut, Leçons, p. 68; Ivaxovsn, 
£xamen critique, p. 88 et 

(2) Nizmmt, La Vie domestique, t. 1, p. 80. 

6) Hhid., à À, p. 1; Mao, Hit. du Aaskol, p. 268. 
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chtchina échappa à ces égarements, mais elle se trouva en 
contradiction formelle avec le point de vue général qu'elle 
acceptait sur la situation de l’Église, la venue de l'Antéchrist 
et la fn du monde. Il s'en faut d'ailleurs qu'au sein de l'un 
ou de l'autre de ces groupements un accord complet ait 
jamais été réalisé, même sur ce point qui les divisait en orga- 
nisations distinctes. En principe, l'une d'elles rebaptisant ses 
adeptes, l'autre déclarait cetle cérémonie superflue; par 
endroits, pourtant, le second baptême fut pratiqué par les 
popouisy ; de même qu'il arrivait que les bespopoutsy se don- 
nassent des prêtres (1j, et, en 1709, on compta jusqu'à vingt 
sectes appliquant les deux systèmes, chacune à sa façon (2,. 
Avec le temps, la popovchchina devait aboutir pratiquement 
à la constitution d’une hiérarchie autonome, rivale de la 
hiérarchie officielle. Théoriquement, elle resta cependant 
longtemps fidèle aux croyances eschatalopiques, qui exeluaient 
cette organisation et qui vers la fin du dix-septième siècle 
constituaient et le trait le plus saillant du schisme et le seul 
point de doctrine, ou à peu près, unifiant les groupes dissi- 
dents. 


VII 


“ LA FIN DU MONDE » 


Ces croyances se rattachaient, nous le savons déjà, à la 
thèse de « la troisième Rome ». Il fut entendu qu'en héritant 
de Constantinople, l’orthodoxe Moscou était devenue, au sein 
de la chrétienté, l'unique asile de la vraie foi et que, seule 
aussi, elle retardait l'apparition de l'Antéchrist. Donc. du fait 


{1) Ssmsov, Questions intérieures, p. 132. 

(2) Maaikov, borits eur I Rashol, p. 80 et suis. — Sur l'origine de la 
popovehtehine «1 de la brsprporchtehira, outre les sources déjà citées. voye 
Inassev, Ereai fire ur des rahalniks, p. 109 etsoiv, Mankav, dans Rens orthe. 
doxe, 188%, 4, p. SU281; Bonozune, Le Protprpe Avalon, p. 3481 
suis; Ssinsov, duns Aceuc du min. de l'Instr. publ, janvier 1899, p. 257. 
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de Nikone et de sa réforme, l'Église russe ayant failli à cette 
mission sublime, l'Antéchrist devait venir. Il était venu. En 
1596 déjà, sous l'impression de l'Union de Brest, Étienne Zi- 
zanii, avait, dans un commentaire sur le quinzième chapitre 
de saint Cyrille de Jérusalem, fixé cet événement à la huit 
millième année après la création du monde. En 1648, un 
autre ouvrage, publié à Moscou sous le titre de Livre de la 
foi, et très accrédité, reproduisit la même idée. On se rap- 
pela que, d'après l'Apocalypse, Satan avait été, par la venue 
da Christ, enchaîné pour mille ans et on voulut que la chute 
morale de Rome eût coïncidé avec celte échéance. Après quoi, 
d'autres manifestations plus décisives de la puissance triom- 
phante du maudit étaient à prévoir. Au moyen de calculs 
fantaisistes, on arriva à faire concorder la date plus ancienne- 
ment adoptée pour l'apparition de l’Antéchrist avec la réunion 
du concile de 1666, où In Réforme avait été définitivement 
consommée. Certaines données apocalyptiques et le chiffre de 
la Bête, se laissèrent interpréter dans ce sens. Avvakoum pré- 
tendit avoir vu le monstreet ilen donna des descriptions : son 
aspect était épouvantable; son corps répandait une odeur 
fétide; par le nez et les oreilles, il émettait des flammes pesti- 
lentielles. 

La plupart desrashoiniks l'identifièrent d'abord avec Nikone 
s'ingéniant à appliquer à l'ex-patriarche les textes de l'Écri- 
ture, lui donnent des parents païens, entourant tous les évé- 
nements de sn vie de démons et de serpents (1). Mais, Nikone 
venant à mourir sans qu'il eût obtenu l'empire du monde, les 
gloses s'embrouillèrent. Les uns s'obstinèrent à soutenir qu'il 
continuait à vivre, caché à Pskov; les autres supposaient qu'il 
ressusciterait (2). Avvakoum finit par admettre que l'ex- 
patriarche n'avait été qu'un précurseur. Mais, du coup, les 
calculs relatifs à la 6n.du monde durent aussi être revisés. 
Procédant des croyances communes aux premiers chrétiens 











(4) Récit sur Nitone, Bibl. publ. de Saint-Pétersbourg, me. Q, 1, 4058, 1. 46. 
#7, 4, 70: Vie de Kornili, ibid., ms. Q, 1, 404, L. 476. 
(2) Swinsov, Questions intérieures, p. 28.29; Nusut, Leyons, p. 53 ct suiv. 
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et des croyances millénaires du moyen âge, ils limitaient à 
deux années el demnie le règne de l’Antéchrist etla destruction 
de toutes choses était annoncée pour l'instant suivant, On s'y 
préparait depuis longtemps en divers milieux. En 1644, l'au- 
mônier protestant du prince danois Valdemar, Felhaber, 
reprochant aux moscovites leur ignorance, le vieux sacristain 
de la cathédrale de l'Assomption, Ivan Nassiédka, lui avait 
répondu que la &n prochaine du monde rendait inutile toute 
fondation d'écoles (1). En 1668, beaucoup de paysans renon- 
cèrent à ensemencer leurs champs. L'année d'après ils aban- 
donnèrent leurs maisons. Se réunissant par bandes, ils 
priaient, jenaient, se confessaient les uns aux autres, com- 
muniaient avec des hosties consacrées avant les nouveautés 
nikoniennes et attendaient la trompette de l'archange. 

D'après une tradition ancienne, l'événement devait arriver 
à minuit, instant tragique où, Ja lune s'éteignant, les étoiles 
tomberaient du ciel comme une pluie d'orage. Dès la chute 
du jour, les expectants revélaient donc des suaires, se cou- 
chaient dans des cercueils et récitaient pour eux-mêmes les 
prières des agonisants, auxquelles, comme un écho lugubre, 
répondaient les mugissements plaintifs du bétail errant sans 
pâture (2). 

Mais l'année 1689 s'écoula encore sans que les étoiles 
eussent abandonné leur place habituelle. On en fut quitte 
pour un nouveau redressement des évaluations précédemment 
établies. L'arrivée de l'Antéchrist avec ses conséquences passa 
maintenant pour différée de toute la longueur de la vie du 
Sauveur, qui, on ne s'en était pas avisé plus tôt, avait dû per 
sa naissance seule interrompre l'œuvre satanique. Mais Nikone 
paraissant décidément mort, le travail des imaginations en 
quête d'une hypostase nouvelle pour le monstre aperçu par 
Avvakoum se ports sur d'autres objets. Tour à tour Alexis, ou 


14) Kurowrewewent, L'Enfuence occidentale, p. 155. 

(2) Muummow, Erquisres hist, p. 94; Nusux, Le Vie domestique, p. &l: 
Surnsov, Les Questions intérieures, p. 45 et suiv.; luoviuv, Récit, dans Brat 
Loïé Slouo, 1888, n°. 1, p. 38. 
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l'autocratie en général, et, plus tard, à l'exclusion du doux et 
inoffensif Féodor Alexiéiévitch, Pierre le Grand remplacèrent 
l'ex-patriarche. 

Cependant, ainsi que certaines communautés israélites le 
font aujourd'hui à l'égard du Messie, les rasoluiks les plus 
intelligents finirent par spiritualiser cette conception. Le 
règne de l’Antéchrist n'eut plus à leurs yeux le sens d'une 
prise matérielle de possewion. Ils l'imaginèrent seulement 
comme un état de choses absolument incompatible avec le 
gouvernement de Dieu et l'existence des bons chrétiens sur la 
terre. Et les bons chrétiens n'avaient plus à attendre cette 
catastrophe. Elle était réalisée et ne leur laissait plus qu'une 
ressource, qui était de s'y soustraire dans le seul refuge qui 
leur restàt : la mort. 


VIIL 


LE SUICIDE COLLECTIF 


Pour le développement de cette idée, le terrain était pré- 
paré depuis longtemps aussi. La pratique du suicide collectif 
semble avoir pris naissance dans la Volossatouchichina, une 
des sectes émanant de l'enseignement de Kapitone. Simple 
paysan sans instruction aucune, originaire de la petite bour- 
gade de Sokolsk, dans le gouvernement actuel de Vladimir, le 
fondateur de celte communauté, Basile Volossatyi (1), ne fit 
d'abord que renforcer les formes usuelles de l'ascétisme en 
honneur dans les ermitages. Il s’abstenail de couper et de 
peigner ses cheveux, d'où son surnom ( Volossatyr : le chevelu). 
Mais, en poussant À ses conséquences extrêmes, avec une lo- 
gique implacable, la doctrine du maître, il arriva à remplacer 
le mortification de la chair par la destruction. 

Le mode d'autodestruction le plus généralementadopté par 

4) Voy. pour sa biographie, Faanov, dan Bratsloié Sloun, 1808," n° I, 
p. ET. 
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les disciples de ce « législateur du suicide » , comme l'ont ap- 
pelé les écrivains du Raskol, Fat le jeûne jusqu'à la mort, et 
les premiers cas connus de cette espèce se sont produits vers 
1660. Nous ignorons les détails des sacrifices collectifs orga- 
nisés sur cette base par Volossatyt à Viazniki; mais nous 
savons que plus tard, à Viétlouge et à Vyg-Oziéro, un vieil- 
lard fonda pour cet objet un établissement spécial, qui fonc- 
tionna régulièrement. Les jeüneurs volontaires étaient intro- 
duite par le toit dans un édifice sans portes ni fenêtres. On 
en compta par centaines. Le sinistre ordonnateur du sacrifice 
fermait l'ouverture après que la dernière victime y avait passé 
et, pour plus de sûreté, il plaçait le long des murs cinq ou six 
gardiens munis de gourdins. Au bout de deux jours passés en 
prière, les prisonniers demandaient généralement à manger. 
En vain! Prières, supplications, cris de détresse et d'agonie 
laissaient le vieillard sourd. La plupart des enfermés mouraient 
entre le troisième et le sixième jour; mais quelques-uns résis- 
tient plus longtemps. 

Un jour, deux sœurs se trouvant réunies dans cette tour 
d'Ugolin, à laquelle on ne saurait penser sans frémir, une 
troisième réussit à les faire délivrer, en ameutant la popule- 
lion des villages voisins, et le sacrificateur faillit subir lui- 
mème le supplice auquel il condamnait tant d'égarés. Il sut 
cependant échapper à la colère des paysans et trouva des 
imitateurs parmi lesquels figura une femme. 

Dans la suite, se propageant, cette folie affecta les aspects 
les plus divers : suicide par la noyade, le fer, l'enterrement 
en vie et enfin le feu. Ce dernier procédé l'emporta à la 
longue, et les exécutions de même genre consommées à 
Poustoziérsk y aidèrent. Les büchers dressés là pour des 
condamnés allumèrent les auto-da-fé volontaires. En dépit 
pourtunt d’une propagande extrémement active et d'une 
organisation très habile, l'épidémie du suicide, car c'en fut 
une, ne s'étendit pas à tout le pays. Sévissent avec une grande 
intensité dans le nord et le nord-est, sur le haut Volga jusqu'à 
Nijni, et encore dans les environs de Novgorod, dans ln région 
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de l'Onéga, sur tout le littoral septentrional et en Sibérie, elle 
épargna presque les provinces du eenire, où triomphait la 
popovchtchina. 

Son foyer principal demeura au lieu de son origine, dans 
les gouvernements actuels de Vladimir, de Kostroma et 
de laroslavl, à Viazniki notamment, à Pochékhonié et à 
Romanov. Berceau de l'Étal moscovite, siège de sa vie indus- 
trielle et commerciale la plus active, cette région était géné- 
ratrice auesi de la plupart des fermentations politiques, 
sociales et morales. Mais en partant de là, le mouvement 
rayonna principalement vers les contrées excentriques. 

La première idée du suicide par le feu appartient aussi à 
Volossalyi; ses disciples préférèrent toutefois invoquer l'auto- 
rité d’Avvakoum, qui, dans certains de ses écrits, avait en effet 
paru approuver cette pratique. Ainsi, dans la premiére {ou la 
troisième d'après certains critiques) de ses épitres à Siméon, 
à propos d'un auto-da-fé qui en 1612 fit époque à Nijni-Nov- 
gorod (1). Mais « l'apôtre » semble, à cette occasion, avoir 
été induit en erreur : Siméon lui faisait croire que les raskol- 
niks de Nijni s'étaient donné la mort pour échapper à une 
contrainte matérielle menacant leur foi, tandis qu'ils avaient 
obéi seulement à un accës d'exaltation religieuse (2). 

La pensée d'Avvakoum est, à cet égard, difficile à saisir, 
d'autant que les apologistes du suicide ont compliqué le pro- 
blème en répandant sous la signature de l'xapôtres des 
écrits qu'ils composaient eux-mêmes. Désapprouvant parfois 
l'autodestruction comme instrument de salut spirituel et la 
recommandant seulement comme un expédient suprème 
pour conserver la pureté de la foi, il en parle à d'autres 
moments comme d'un moyen choisi par les vrais croyants 
« pour sauver leur âme ». Toujours aussi il se sert de termes 
peutétre volontairement imprécis (3). fl n'admettait pour- 
tant pas l'impossibilité de lutter avec le gouvernement de 





{4) Soreonne, Matériaux, 1. VIII, p. 67-81. 
@) Bonoavwe, Le Protepope Avvakoum, p. 2. 
63) Socmmorine, ibid. 1, V, p. 264-265. 
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Satan, ni par conséquent la nécessité de se soustraire à son 
pouvoir par la mort. L'Antéchrist lui-même lui avait fait 
l'aveu de son impuissance à subjuguer les volontés éner- 
giques. Mais le suicide était populaire et l’ « apôtre + n'osa 
d’abord se prononcer nettement contre lui. C’est le cas d'un 
grand nombre de ses pareils. Puis, il parait s'être laissé 
gagner par l'entrainement commun et, vers la fin de ea car- 
rière, sans aucune équivoque, pour le coup, il s'est arrêté à 
l'idée du martyre volontaire, justifiant cette thèse par des 
exemples historiques (1). « Que devenir? écrivit-il alors; il 
n'y a pas de tombe pour les vivants (2)! » Et il prit la réso- 
lution de se laisser lui-même mourir de faim, mais s'en laissa 
dissuader (3). 

Comme lui, les apologistes et les organisateurs du suicide 
préchaient rarement d'exemple. En 1681, un des plus éner- 
giques, Ignace, n'y fut amené que par la force (4). En 
invoquant la vertu du « feu purificateur », d'autres commen- 
çaient par abuser des jeunes filles qu'ils vouaient à la mort. 
À Homanov, un des plus illustres émules de Volossatyt pas- 
sait pour sodomite. D'autres paraissent avoir été inspirés par 
le plus odieux intérêt personnel, s'appropriant éhontément 
la dépouille de leurs victimes (5). 

L'auto-da-fé de 1672, à Nijni-Novgorod est le premier cas 
connu de suicide collectif de ce genre. L'apparition dans Jes 
déserts et les marais du voisinage d’un prophète, Éphrème 
Patiomkine, annonçant la venue de l'Antéchrist; une grande 
famine qui au même moment désolait la contrée; la création 
d'une nouvelle éparchie, destinée à combattre le Raskol et 
enfin le supplice d'un raskolnik, brûlé par ordre du nouveau 
métropolite, furent les raisons déterminantes de l'événement. 

L'Antéchrist passait pour devoir corrompre non seulement 


(4) Soumorusr, Le protopope Avvakoum, t. V, p. 165, 497, 20h, 221, 363: 
4 VI, pe TO-TT. 





(4) Sumxov, Questions intérieures, p. 51. 
(5) Guremoumirs, Le Suicide collectif, pe T4-72. 
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l'Église, l'État et la Société, mais les éléments eux-mêmes, 
l’eun, l'air, la terre. 11 fallait donc bien mourir, puisque la 
vie allait devenir impossible (1)! L'idée évolua ensuite. Deux 
courants se dessinérent, procédant l'un de la doctrine géné- 
rale des vieux croyants, l'autre de l'enseignement particulier 
de Volossatyi : acte de piété ici, remplaçant les autres pra- 
tiques religieuses qu'on ne pouvait plus accomplir faute de prê- 
tres, second baptême, comme on l'appelait, le suicide collectif 
fut au contraire envisagé là comme le moyen de mourir sans 
avoir manqué aux devoirs religieux et de » ne pasrenoncer à la 
sanctification de l’ondoiement » . Et, donnant satisfaction aux 
sentiments les plus divers par ces subtiles distinctions, l'hor- 
rible rite put se propager dans les milieux les plusvariés en finis- 
sant cependant par prendre son développement définitif sur 
une nouvelle base : la croyance à la fin prochaine du monde. 

De 1612 à 1691, on en compta trente-sept applications 
collectives, le nombre des victimes dépassant 20,000 (2). Les 
propagateurs semblent s'être servis des moyens les plus cri- 
minels. Souvent, ils inventaient des persécutions pour affoler 
les populations. Ils employaient des narcotiques, usaient de 
violences odieuses. De jeunes hommes recouraient à cet 
expédient pour se débarrasser de leurs femmes. Les chro- 
niques du temps rapportent des détails d’une invraisemblable 
atrocité. Un bûcher flambe dans un clos. Déjà saisi par les 
flammes, un vieillard essaye de franchir la palissade; ses 
propres fils lui tranchent les mains à coups de hache ct il 
retombe dans la fournaise. Un enfant de dix ans appelle sa 
mère, qui a réussi à échapper au « tombeau » ; le père le 
retient de force. Venue pour assister au spectacle, une femme 
accouche sur le lieu; un sacristain, qui joue le rôle de sur- 
veillant, jette au feu l'accouchée d'abord, puis baptise l'en- 
fant et l'envoie rejoindre la mère dans les flammes (3). 





(4) Nusut, Loçons, pe 38. 
(2) Cmrenouxemr, {ne ait, p. 102 
63) Cureuoomxk, doc. eit., p. 108. — Voy. pour l'ensemble du sujet : Mai 
snor, articles dans l'Abeille du Nord, 1860, n° 170; Donnorvonst, dans l'Inter- 
Locuteur orthodoxe, n° 1, p. 21-443; Esswror, Hit, de l'Ermitage de Vys-Oziéro, 
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Ces égarements sont probablement inséparables de tous les 
mouvements où les passions humaines entrent en jeu. Dans 
tous les pays et à toutes les époques le fanatisme religieux en 
a suscité d’analogues. En survivant à de telles folies, le Rasko{ 
russe a prouvé la vitalité puissante qui l'animait. Mais c'était, 
c'est encore aujourd'hui une force dissolvante, et, dans la 
crise générale où la Moscovie se trouvait précipitée en cette 
fa de siècle, qui était bien pour elle, quoique dans un autre 
sens, la fin d'un monde, ce pays s'en est ressenti donloureu- 
reusement. L'impossibilité bientôt accusée de dégager de son 
passé un ordre de choses nouveau qui donnât satisfaction aux 
aspirations légitimes de tous ses habitants, l'obligation de 
léguer à un avenir lointain tant de problèmes inquiétants 
ont eu en grande partie pour cause le déchirement intime 
ainsi déterminé, si cruel que, pendant quelques années au 
moins, un effroyable appel au néant en résulta. 


p- 5-74 le même, dans Annales de la Patrie, 1883, n° 3; Nitsxt, dans Lectures 
chrétiennes, 186%, L 11, p. 09-400; Évioneut, L'état du Raskol rous Pierre Le 
Grand, p. 82-99; Anonétév, Le Reskol, p. 283-283, 377.879; Koyromanov, 
Monogr. hist. L XII, p. 377-370; Prise, Recueil de nécrologes, p. #T; Paor- 
carmé, dans La Pensée russe, 1885, n° 2; Loransv, La Aéplique d'Eufrarinor, 
03-08; Kurorreurvsut, dans Messager théologique, [8D6, n° LIL, p. 69040: 
Stxonsat, L' ie du suicide; Brawrankv, Le Rôle de la suggestion; Sens, 
Geschichte der veffentl, Sirdichkeir, p. 168 et suis, 
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CHAPITRE XIV 
LA CRISE MORALE 


1. Les mœurs. — 11. L'instruction. — 1IT. Les deux école 
à la vie européenne, — V, L'évolution littéraire, — VI. L' 
prit révolutionnaire. 


AV. L'initiation 
art, — VIL L'es 








LES MŒURS 


Dans l'évolution des sociétés, les mœurs sont habituelle- 
ment le point où les tendances novatrices et misonéistes, les 
aspirations au progrès et les instincts de conservation entrent 
en lutte avec le plus de vivacité. C'est là aussi qu'à cette 
époque, contre tous les assauts qu'il avait à subir, la résis- 
tance du vieil esprit moscovite s'est montrée la plus forte. Sur 
la façon de croire, la réforme religieuse a partagé le pays eu 
deux camps et, en somme, les partisans du statu quo ne se 
sont pas trouvée en majorité. Sur la manière de vivre, jus- 
qu'à l'avènement de Pierre le Grand, à quelques exceptions 
près, l'unanimité devait demeurer, sinon en principe du 
moins en fait, acquise à la tradition. Au fond même, si la 
crise religieuse a pris ici une telle intensité, c'est parce que 
la religion faisait partie des mœurs et parce que, plus encore 
qu'à des éléments de foi, la réforme s'attaquait à des modes 
d'existence. 

En rapprochant les observations de deux voyageurs recueil- 
lies sur ce point, les unes dans la première moitié du dix- 
septième siècle, les autres vers la fin, nous obtenons l'im- 
pression que le modèle n'a pas bougé. 

“ La mauvaise éducation qu'on leur donne (aux Mosco- 
vites), lorsqu'ils sont encore jeunes…, fait qu'ils suivent 
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aveuglement ce que l'on appelle aux bêtes l'instinct, de sorte 
que, le nature étant par elle-même dépravée et corrompue. 
leur vie ne peut être qu'un débordement et aveuglement con- 
tinuel. Je ne parle point des fantaisies des grands seigneurs, 
mais des écots (sc) bien ordinaires…, où l'on n'entend parler 
que des choses abominables qu'ils ont faites eux-mêmes, ou 
qu'ils ontvu faire à d’autres, osant bien se vanter de crimes que 
l'on expierait ici par le feu. De plus, comme ils s’adon- 
nent à toutes les dissolutions et même à des péchés contre 
nature.…, celui qui en sait faire le plus de contes. passe 
parmi eux pour le plus bubile homme. Les vielleurs en font 
des chansons et leurs charlatans et leurs saltimbanques les 
représentent publiquement et ne eraignent pas de se décou- 
vrir le derrière ct quelquefois tout ce qu'ils portent, devant 
tout le monde. Les meneurs d'ours, qui se font accompagner 
de joueurs de gobelets et de marionnettes, dressent leur 
théâtre en un moment par le moyen d'une couverture delit ; y 
font paraître leurs poupées et y représentent leurs brutalitéset 
leurs sodomies, donnant ce vilain divertissement aux enfants. » 

Ceci est d'Olearius (Oelschlaeger), qui visitala Moseovie en 
1634 (1). Struys lui succéda en 1669, et voici quelques-unes 
de ses notes : 

» Ils (les Moscovites) ont l'air grossier et brutal, et, s'ils 
sont tous forts et robustes, ils n'en ressemblent que mieux 
aux bêtes, auxquelles ils ont beaucoup de rapport. Le peuple 
y est né pour l'esclavage et si accoutumé à La fatigue et au 
travail que leur lit ordinaire est un banc ou une table et leur 
duvet la paille. Leur façon de vivre est comme le reste pure- 
ment naturelle, et vous voyez père, mère, enfants, valets, 
servantes pêle-mêle dans un même poêle, où chacun fait son 
tripotage, sans s'informer des règles de la bienséance… Ils 
sont naturellement si paresseux qu'ils ne travaillent jamais si 
une extrême nécessité ou la violence ne les y contraignent. 
Comme ce sont des âmes de boue, ils n'aiment que la servi- 





(1) Voyages, p. 209-218. 
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tude et lorsque, par la mort ou la bonté de leurs maîtres, ils 
sont devenus libres, leur premier soin est de se rendre et de 
s'engager comme auparavant... Avec toute la peine qu'ils 
ont, ils sontnourris si maigrement qu'ils se procurent comme 
ils peuvent ce qui leur manque. Aussi, ils ne sont pas scrupu- 
leux de voler tout ce qu'ils rencontrent, ni même de tuer 
ceux qui s'opposent à leur destein.… Outre cela, ils sont inci- 
vils, farouches et ignorants ; ils sont traitres, défiants, cruels, 
et si brutaux dans leurs passions que la sodomie ne leur 
semble pas le plus grand des crimes, joint qu'ils n'en font 
pas de secret. La tromperie dans les marchandises passe chez 
eux pour un tour d'adresse et d'esprit (1}. » 

Les deux images se superposent exactement, et les autres 
visiteurs étrangers les reproduisent encore trait pour trait. 
En 1696, Perry (2) veut, en commettant d'ailleurs à cet égard 
une erreur matérielle, que les Russes n'aient même pas un 
mot pour traduire l'idée de l'honneur. # Les étrangers, écrit- 
il, ont coutume de dire que, pour savoir si un Russe est hon- 
nète, il faut regarder s'il a du poil à la paume de la main. 
S'il n'en a pas, c'est un coquin. Ils n'ont aucune pudeur à 
l'égard des plus infames actions commises par eux. 

Le journal de Gordon est à peu près de même date et il 
constitue comme un répertoire d'abominations : vols, concus- 
sions, dilapidations, faux en écritures. Hommes de tout rang, 
fonctionnaires de tout grade y rivalisent d'infamie, et l'auteur 
du journal finit par les imiter, ce qui semble un gage de sin- 
cérité. Mayerberg (3), Neugebauer (4), Tectander (5), Petre- 
jus (6), Collins (7), La Neuville (8), Avril (9), Korb (10), Car- 





{t) Voyages, & I, p. 855. 

(2) The state of Russia, p. 247, 

(3) Voyage em Morcorie, édit. Galitine, L 1, p. 38, 43, #9. 
(3) Moscovia, p. 76. 

(5) Lier persieum, p. 32. 

(6) Hirtorian, p. 438, 636, 637. 

(7) The present state of Russia, t. 1, p. 17. 

(8) Relation, p. 184. 

40) Foyages, p. 349-390. 

(10) Diarium, p. 444, 
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lisle (1), renchérissent dans le même sens. Petrejus parle de 
gentilshommes pauvres qui dans les rues racolent des 
clients pour leurs femmes. 

Ge sont des étrangers suspects de malveillance. Soit. Mais 
voici Kotochikhine, un Moscovite, nous disant (2) que c'est 
un malheur d'assister aux obsèques d'un tsar, car on y risque 
d'être volé ou tué. Bien que d'origine étrangère, Krijanies 
est un témoin mieux qu'impartial, porté à l'enthousiasme en 
ee qui concerne sa patrie d'adoption, et il donne à peu près la 
même note (3). Comme traits saillants des mœurs locales, il 
indique l'universelle tromperie, grossièreté et sauvagerie des 
habitants, avec le développement effrayant de l'ivrognerie et 
de la sodomie, qué habetur pro joco. On se vante publiquement 
de ce vice, on s'y incite devant témoins. 

Sur ce point particulier, nous possédons d'ailleurs des 
documents. Sousile patriareat de Nikone une enquête a mi 
en évidence un acte de sodomie, consommé par un archiman- 
drite sur un sous-diacre, dans une église et au cours d'un 
office (4)! Les moines révoltés de Solovki portaient contre 
leur abbé, Bartholomé, des accusations de mème genre (5,. 

Pour la disposition générale à la malhonnéteté un témoi- 
gnage singulièrement expressif nous est fourni, on s'en sou- 
vient, par Alexis lui-même, à l'occasion de la mort du 
patriarche Joseph (6). 

Le défunt avait été de son côté un assez triste personnage, 
et, d'aucune facon, l'Église ne donnait le meilleur exemple. 
En 1642, le protopope de la cathédrale de Vologda, Féder, 
fut poursuivi pour participation à une bande de brigands (7. 
Dans une lettre adressée en 1632 à l'archevêque de Sibérie, 
le patriarche Philarète dénonce la complicité d'un grand 





{L) Relation, p. 309. 

@) De la Russie, p. 17, M8. 

(3) De l'Empire russe, 1. 1, p. 161, 170, 176 

Mist, Matériaux, t Vip 136, ett VI, p. 246 








pl 
€) Bibl. hist. russe, 2. MT, pe 749. 


Google 


LES MOEURS 465 


nombre de prêtres dans les plus odicux méfaits : incestes, 
viols (1). 

L'ivrognerie était commune à toutes les classes. » L'eau- 
desvie fait les délices des deux sexes, de quelque condition 
qu'ils soient », écrit Olearius ; à toute heure et en touttemps, 
les enfants même en boivent, de non poivrée et même de poi- 
vrée, sans faire la moindre grimace. Enfin, ils y sont si accou- 
tumés qu'à mesure que le froid augmente, les hommes enga- 
gent tout leur vaillant et aiment mieux aller tout nus que d'en 
manquer. Les femmes n'ont pas plus de retenue, et, s'il ne 
tient qu'à se proslituer pour en avoir, elles le font même en 
publie. » 

Secrétaire de l'ambassade envoyée à Moscou par l'empe- 
reur en 1616, Lyseck est un témoin exceptionnel. Contre le 
sentiment de tous les autres étrangers, il n'a que des paroles 
Hatteuses pour le monde officiel et les satres sphères de la 
capitale : princes, boïars, fonctionnaires, tous :ont intelli- 
gents et instruits, braves et pieux, comme le souverain lui- 
méme. Les hommes du peuple lui ont laissé de tout autres 
souvenirs; ils les a vus grossiers et cruels; adroits ct malins 
dans le commerce, mais de mauvaise foi ; hostiles aux étran- 
gers, jusqu'à rendre toute relation avec eux extrémement 
pénible, et adonnés à l'ivrognerie, jusqu'à en perdre la 
raison. » Tous les jours, lisons-nous dans son rapport (2), 
nous avons vu en voiture trois ou quatre ivres-morts. Souvent 
aussi, nous avons vu, les maris étant couchés sans connais- 
sance, leurs femmes se mettant auprès d’eux et enlevant un à 
un leurs vêtements, les donner pour de l'eau-de-vie, jusqu'au 
moment où elles tombaient nues à côté de leurs époux. » 

Alors comme aujourd'hui ce vice était la grande plaie du 
pays et, comme aujourd’hui, pour les mêmes raisons, tout en 
faisant mine de le combattre, ni les antorités ecclésiastiques 
ni les autorités laïques n'usaient d'aucun moyen de répression 
sérieux. Des circulaires étaient envoyées dans les monastères 

(1) Recueil des doc. d'État, t. III, n° 60. 
€) Relatio, Saliburg, 1676. 
30 
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pour y interdire l'usage des boissons fortes (1), mais les 
évêques possédaient des caves bien garnies et le réformateur 
Nikone lui-même buvait sec. Personnellement sobre, Alexis 
56 plaisait parfois à enivrer les boïars de son entourage. Les 
mœurs résistaient, d'une part, et, de l’autre, le gouvernement 
ne pouvait se résoudre restreindre la consommation de 
l'aleaol par des mesures efficaces, parce qu'il en tirait un 
gros revenu. Done, les joueurs d'échecs étaient punis du fouet, 
mais les buveurs d'eau-de-vie jouissaient en fait d'une très 
large tolérance. Des règlements strictement mis en vigueur 
astreigaaient les employés de toutes les chancelleries à jeûner 
la semaine sainte et à aller à l'église tous les jours de 
carème (2). L'observation du repos dominical ne souffrait 
aucune dérogation, le travail devant cesser dès le samedi 
soir, à partir de l'heure des vêpres, et, tous les jours de 
l'année, il était défendu de se divertir avec les bateleurs et 
les devins, de jouer avec les chiens, de monter à l'escarpo- 
lette, comme aussi de regarder la lune au commencement 
du premier quartier ou de se baigner quand il tonnait (3). 
Mais, les dimanches comme les autres jours, on n'encourait 
aucune punition en s'enivrant, et pas davantage en se lutinant 
entre hommes et femmes dans les étuves publiques, ou 
en échangeant des propos orduriers ponctués de gestes obs- 
cènes, à la sortie. Pas plus qu'aujourd'hui la suppression des 
cabarets, promptement remplacés par des débits clandestins, 
ne diminuait le nombre des buveurs. 

La cruauté des mœurs égalait leur dissolution. Un indice 
éloquent en est fourni par le nombre des femmes prenant le 
voile pour échapper aux mauvais traitements que leur infli- 
genient des maris inhumains, capables de les atteler à la 
charrue, ou, après les avoir fouettées jusqu'au sang, de frotter 
leurs plaies avec du sel! Et ces actes de barbarie n'étaient 
pas encore ce que les malheureuses pouvaient attendre de 


(1) Actes de la Comm. areh., t. IV, n° 87, 188, 322, 325, 528. 
@) Hbid., à IV, p. SAM 
G) Jéid., à IV, a 6 et 35. 
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pire. L'assassinat du mari par la femme entrainant pour la 
coupable un châtiment terrible, l'enterrement en vie, la loi 
n'en prévoyait aucun pour le cas inverse. La jurisprudence y 
suppléait parfois, à la vérité, et, en 1644, nous trouvons le 
cas d'un mari puni du knout pour avoir tué sa femme, bien 
que celle-ci fût convaincue d'adultère. Mais le fait paraît 
exceptionnel (1). 

La violence régnait partout. Pendant tout le règne d'Alexis, 
la capitale elle-même demeure un coupe-gorge. Les hôtels 
des plus grands seigneurs ressemblent à des repaires de ban- 
dits, car, mal nourrie, mal vêtue, peu ou point payée, une 
nombreuse domesticité n°y a d'autre ressource pour vivre que 
le brigandage. Tout un quartier, celui de la Dmitrovka, est à 
peu près inaccessible, à cause des gens de Rodion Strechniév, 
d'un prince Galitzine et d’un prince Tatiév, qui y opèrent à 
main armée de jour et de nuit (2). 

Des traits de férocité se laissent découvrir jusque chez les 
meilleurs parmi les hommes du temps, les plus cultivés et les 
plus doux. À la nouvelle que le fils d'Ordine-Nachichokine a 
passé la frontière sans permission, Alexis adresse au père une 
instruction lui prescrivant de dépenser jusqu’à 10,000 roubles 
pour ramener le fugitif, ou, si on n'y peut réussir, — le 
tuer (3). La vie humaine compte pour extrémement peu et ce 
mépris est commun à ceux qui tuent comme à ceux mêmes qui 
sont tués. Assistant en 1684 à une exécution capitale, un 
Allemand, Rinhuber (4), est stupéfait de la Façon simple dont 
on expédie la chose, « ohne viele Compliments zu machen. » 
Les supplices sont atroces. On continue À interroger les con- 
damnés jusque sur l'échafaud; on les enlève de la roue, les 
membres déjà brisés, pour les ramener à la chambre de ques- 
tion, et cela n’émeut personne, pas même le supplicié (5). 

La subordination absolue de l'individu à l'État, un des 








(4) Souoniov, Hist. de Russie, t. XII, p. 168-165. 
(8) Hauaucs, De l'Empire russe, €, 1, p. 162, 

(8) Souovior, Hit. de Ruusie, 1. XI, p. V6. 

(6) Wehrhaftige Relation. 

(5) Saneciérévem, Les Pénalités, p. T4. 
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traits caractéristiques de l'époque, explique en partie ce phé- 
nomène. L'individu se révolte souvent; il engage une latte 
avec la puissance dominatrice; mais, vaincu, il se soumet à 
sa destinée et n’a plus qu'un souci, qui est de mourir conve- 
nablement, correctement, comme il aurait fait dans son isba. 
Souvent les condamnés vont à l'échafaud sans être liés; ils 
saluent tranquillement les assistants, en répétant : « Par- 
donnez, frères! » Ils aident le bourreau. Enterrées vives, les 
femmes adultères remercient d'un signe de tête les personnes 
charitables qui, dans le tronc disposé à cet effet, jettent des 
pièces de monnaie destinées à leur enterrement. 

Grossière aussi et barbare est l'existence matérielle des 
masses populaires et même des classes plus élevées, sans trace 
d'élégance ou de confort le plus élémentaire, méme dans les 
demeures seigneuriales. Les paysans et les ouvriers logent 
comme des animaux et ne mangent guère mieux. « Leur bat- 
terie de cuisine, rapporte Struys, est de quelques pots et plats 
de terre ou de bois qu'ils lavent une fois la semaine, d'une 
écuelle d'étain où ils boivent leur eau-de-vie et d'un gobelet 
de bois pour leur hydromel, qu'ils ne rincent presque jamais. » 
Mais, dans l'ordinaire de la vie, les grands seigneurs eux- 
mèmes n’en usent guère autrement. Krijanics observe bien 
que leurs maisons de bois commencent à être remplacées par 
dés constructions en pierres ou briques; mais l'intérieur y 
reste privé de tout raffinement; la vaisselle d'argent ÿ est 
réduite à quelques coupes; les pots de terre et les plats de bois 
figurent exclusivement sur toutes les tables et sont rarement 
nettoyés. Nulle part Krijanies n'a retrouvé fût-ce l'étalage 
d'étain brillant, si commun à cette époque en Allemagne, 
même dans les maisons bourgeoises. 1] n'a vu sur les murs 
d'autres tentures que — les toiles d'araignée. Pas de plumes 
dans les lits, mais de la laine seulement ou de la paille; les 
vêtements du jour convertis en draps et couvertures pour la 
nuit; nulle délicatesse dans le manger; le grueu, les choux, 
les concombres, le poisson salé pourri souvent — comme 
menu habituel ; comme assaisonnement, l'oignon et l'ail, dont 
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l'odeur remplit le palais même du tsar. Krijanics y a assisté à 
un banquet d'apparat et n cru s'apercevoir que la vaisselle 
n'avait pas non plus été récurée depuis au moins un an! 

Dans les festins de ce genre, la ripaille est énorme, la pro- 
fusion des mets et des boissons prodigieuse; mais Mayerberg 
n'en a eu que le cœur levé : 

« L'ivresse seule met des bornes à leur manière de boire et 
personne ne quitte la table si on ne l'emporte. Pendant le 
repas, lea rots qui leur sortent de la bouche, avec l'odeur de 
l'eau-de-vie, de l'ail, de l'oignon et des raves, jointe aux vents 
du bas-ventre, dont ils ne sont point scrupuleux, exhalent une 
corruption capable de faire crever ceux qui sont auprès d'eux. 
Ils ne portent point leurs mouchoirs dans leurs poches mais 
dans leurs bonnets, et, comme ils ont toujours la tête nue 
lorsqu'ils sont à table, s'ils ont besoin de se moucher, ils se 
servent de leurs doigts, qu'ils essuyent ensuite et leur nez à la 
nappe (1).» 

Un tableau assurément fort déplaisant ressort de tous ces 
témoignages, dont la parfaite concordance est pour exclure 
toute chance d'erreur. Observateur pénétrant et porté à l'im- 
partialité autant par le penchant naturel de son esprit que 
par les douloureuses épreuves rencontrées dans cette patrie 
d'adoption, Krijanics ne s'est cependant pas arrêté aux seules 
couleurs sombres dont il chargeait lui-même sa palette. Et 
nous devons sans doute l'imiter. Sur ce peuple de sauvages, 
de paresseux et d'ivrognes, il a d'abord constaté l'effet avan 
tageux d'une sévère discipline politique. Elle lui a paru émi- 
uemment propre à développer dans toutes les classes le senti- 
ment du devoir. Il a remarqué que, naturellement inelinés 
en campagne à piller plutôt qu'à se battre, les soldats de ce 
pays ne lâchaient cependant jamais pied quand ils étaient 
bien commandés, et, employés à la défense des forteresses, 
se laissaient mourir de faim plutôt que de se rendre. Il lui à 
paru aussi qu'en imposant aux mêmes hommes d'autres con- 


(1) Voyages, & L p. 68, 
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traintes rigoureuses, la discipline morale du Damostroï les 
préservait d'un sybaritisme où la vie plus libre et plus 
luxueuse des peuples occidentaux trouvait le plus dangereux 
écueil. Ayant beaucoup voyagé, Krijanics ne pouvait d'autre 
part trop s’effaroucher de certains traits de licence au moins, 
observés dans les mœurs de ce pays, ni y apercevoir un fait 
d'exceptionnelle dépravation. Les autres contrées ne lui lais- 
saient pas, à cet égard, des souvenirs beaucoup plus édifants. 
Vi en 1684 par Rinhuber, le quartier européen de Moscou 
ne prenait pas davantage aux yeux de cet Allemand l'aspect 
d'une oasis de vertu. Ajoutons que Paris même n'était pas à 
cette époque une ville très bien policée, Boileau ÿ écrivant 





en 1660 ces vers : 
Le bois le plus uneste et le moins fréquenté 
Est auprès de Paris un lieu de sûreté. 

En Moscovie, l'écrivain croate est plus péniblementimpres- 
sionné par d’autres particularités qui font obstacle au déve- 
loppement de ce peuple et qui ont pour cause, eroit-il, les 
contradictions intimes où se débat sa conscience. À une grande 
simplicité d'esprit et de cœur, la plupart des Moscovites 
joignent paradoxalement un orgueil national démesuré. Ils 
méprisent tous les étrangers et se mettent cependant humble- 
ment et docilement sous leur férule. La xénophobie et la 
xénomanie les portent alternativement à des excès également 
fâcheux. Ils n'ont le sens de la mesure en rien et c'est ce qui 
les empêche aussi de trouver un juste milieu entre l'anarchie 
la plus dévergondée et le despotisme le plus absolu (1). 

Avec d'autres étrangers, Krijanics a constaté en outre une 
différence de niveau, peu apparente au point de vue matériel, 
mais très sensible au point de vue intellectuel, entre les 
masses populaires, abandonnées à l'influence dégradante ct 
dépravante de l'ignorance, de la superstition et de l'esclavage, 
et la classe aristocratique déjà pénétrée en partie par les cou- 
rants libérateurs de la civilisation. Alexis lui-même et, dans 








(1) De PFmpire russe, 4, 1 p. 162, 179, 180, 231, 296-287 
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son entourage, des hommes comme F. M. Rtichtchev ne pou- 
vaient, au jugemsnt d’aucun Européen, passer pour des bar- 
bares. Les Mayerberg et les Carlisle eussent été embarrassés 
pour indiquer, sur un trône quelconque d'Occident, un sou- 
verain égalant le second Romanov en élévation ou en pureté 
morale. Quant à Rtichtchev, en méme temps qu'un homme 
d'État de réelle valeur, ce collaborateur inséparable du tsar (1) 
fut aussi un saint. L'hyperbolisme constitutionnel, relevé par 
Krijanics dans le tempérament de sa race, trouvait là une 
éclatante confirmation. 

A lui seul, ce juste eût suffi à fournir la rançon de plusieurs 
Sodomes et plusieurs Gomorrhes. Dans la vie publique 
comme dans la vie privée, à travers quelques erreurs de juge- 
ment, c'est un chrétien qui dépasse l'idéal évangélique, car, 
poussé jusqu'à la plus complète abnégation de soi-même, son 
amour du prochain est en même temps actif et créateur. 
Accompagnant le souverain à la guerre, Rtichtchev ne se 
contente pas d'abandonner sa voiture aux blessés et aux 
malades, bien que, souffrant lui-même, il ait peine à 5e tenir 
à cheval; il improvise des hôpitaux de campagne; se tordant 
de douleur, il préside à leur organisation, surveille leur fonc- 
tionnement, arrive on ne sait comment à recruter des méde- 
cins et des chirurgiens et ÿ dépense une partie de sa fortune. 
En pleine Moscovie du dix-septième siécle, il fonde la Croix- 
Rouge! Puis, comme suite à l'initiative ainsi prise, il fait 
adopter un système de rachat de prisonniers, avec une caisse 
alimentée par un impôt spécial; il crée un hospice pour les 
mendiants et les estropiés. La famine éclatant au pays de 
Vologda, il vend jusqu'à ses vêtements pour distribuer des 
secours! Dans son testament, il recommande à ses héritiers 
de bien traiter les paysans qu'il leur laisse « parce que ce sont 
nos frères », et, sur son lit de mort, en 1673, il réclame, 

Né air aonéee event Alle (162), 1 ne l'a précédé das Le tombe que 
4 (1873), remplissant tour à tour les fonctions de premier chambellan 
Initehy3}, de majordome (dvoretrkit) et de précepteur du waraviich Alesie, 


mais s'occupant d'une muse d'autres hesogars, d'ordre politique, économique 
ou scientifique. 
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comme dernière joie, le privilège de distribuer de ses mains 
quelques aumônes encore! I} meurt âgé de quarante-sept ans 
seulement et à peu près ruiné par ses bonnes œuvres, Aussi la 
meilleure part de son héritage se trouve dans les mesures 
législatives qui, procédant de son inspiration, préluderont, 
après qu'il aura disparu, à une organisation systématique de 
la bienfaisance, à un moment où l'Occident commence seule- 
ment à entrer dans cette voie (1). 

Or, à cet égard aussi, la Moscovie du dix-septième siècle 
reste fidèle à elle-même. La biographie de Rüchtchev est 
presque une réplique de celle où la piété d'un contemporain 
nous a retracé, au commencement de cette époque, la vie 
héroïquement bienfaisante d'une grande dame, Julienne Osso- 
rine, née Lazarevski. Vaquant le jour aux soins de sa maison, 
s’ingéniant à suppléer ses domestiques dans Les plus durs tra- 
vaux, ne consentant à recevoir leurs services que devant les 
étrangers, on nous la montre occupée pendant la nuit à des 
travaux de couture qu'elle vend et dont elle emploie le pro- 
duit en aumônes (2). 

Assurément, au début du siècle, — Julienne est morte, 
très Agée, en 1604 — comme à la fin, ces hautes vertus ne 
hantent que les sommets. En bas, corvéable et serve, misé- 
rable et abrutie, la masse ne sait que subir passivement l'im- 
placable tyrannie des forces réelles ou imaginaires qui pèsent 
sur sa destinée. Entre les violences et les exactions dont ses 
maîtres la rendent victime et les maléfces qu'elle impute à 
de prétendus sorciers, son existence est une terreur perpé- 
tuelle. En Occident, les procès de sorcellerie demeuraient 
encore fréquents à celte époque ; mais, dès 1670, un arrêt de 
mort, prononcé par le Parlement de Rouen pour faits de cette 
espèce, était cassé par ordre du roi (3). lei, quatre années 
plus tard, on brûlait encore bel et bien une sorcière à Totma 





(1) Kuovrenrvnt, Les Hommes de bien de l'ancienne Russie, p. BB et suis. : 
Konoveur, FM. Rrichrcheu, p. 428 et vaiv. 

‘23 Borsaéy, Esquisses, t 1, p. 251-208: Kurowromnesnt, dans Messager 
theologique, 1893, n° 1 

(3) Lave, Hit. de France, 8. VI, 4% parie, p. 300. 
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et des accusations de mème genre n'épargnaient pas des per- 
sonnages même très haut placés. L'éducateur de la mère de 
Pierre le Grand en fut victime (1), et la superstition popu- 
laire découvrait le diable dans un bocal où un fonctionnaire 
du Département des Affaires étrangères, Ivanov, avait l'im- 
prudence de recueillir une seiche (2). 

Le sublime Rtichtchev voulait qu'on traitât bien ses 
paysans; mais, quoique partisan du développement de l'ins- 
truction, il ne songeait pas à leur apprendre à lire. Avec lui, 
les Moscovites les plus dévoués à la cause du progrès jugeaient 
que, pour le commun, ce luxe était superflu. L'aristocratie 
elle-même ne se l'appropriait d'ailleurs que dans une mesure 
assez restreinte, 
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Comme l'ivroguerie, l'ignorance resta générale dans toutes 
les classes jusqu'à la fin du siècle, bien que se creusât déjà, 
en ce pays, l'abime qui aujourd’hui ÿ sépare une petite élite 
du plus grand nombre. Mais alors, entre cette élite elle-même 
et la culture européenne, le distance demeurait grande. Les 
observateurs étrangers expliquaient diversement ce phéno- 
mène, accusant d'un parti pris d'obscurantisme intéressé le 
clergé, le gouvernement ou les boiars. A l'exception de Paul 
d'Alep, tous étaient d'accord pour constater l'universelle 
absence de connaissances élémentaires, même en matière de 
religion. Faisant partie, en 1661-1664, de l'ambassade du 
baron de Mayerberg, Glavinics s'est aperçu que, pour la plu- 
part, les hommes du peuple ne savaient pas réciter les prières 
les plus simples, se contentant de répéter deux cents fois par 
jour : « Seigneur, pardonnez-nous nos péchés (3).» Inter- 

(1) Soroviov, Hist. de Russie, t. XIII, p. 167, 170, 338 et suix 

(2) Murrtërev, Mémoires, p. 2. 


(3) Wiemsuss, Sammbung, p. 349. — Voy. d'autres témoigaages dans le 
même sons chez Rorewreutsent, £a Vie religieuse des Russes, p. 169. 
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rogés à ce sujet, ils déclaraient bravement que le Pater et 
l'Ave faisaient partie d'une haute science, réservée au tsar, au 
patriarche et aux grands seigneurs. Dans une réunion nom- 
breuse, Reutenfels ne trouvait qu'un Moscovite qui sût ce 
qu'était Judas (1). 

La disparition, au dix-septième siècle, des rudiments d'or- 
ganisation scolaire antérieurement constitués est certaine, si 
étrange que le fait doive paraitre (2). Dans les établissements 
ainsi abandonnés, l'enseignement semble, à la vérité, avoir 
été fort indigent. On n'y apprenait même pas le catéchisme, 
faute de tout ouvrage pouvant être utilisé pour cet objet. Les 
élèves de ces écoles recevaient cependant quelques notions 
d'histoire universelle, ceux qui se destinaient à la prètrise 
étudiant en outre le Nouveau Testament et les Pères de 
l'Église, saint Jean Chrysostome en particulier. Mais le 
nombre des uns et des autres doit avoir été extrémement 
restreint, car, même au seizième siècle, d'après tous les 
témoignages, sur 1,000 Moscovites, c'est tout au plus si on en 
trouvait un sachant lire. 

Ces écoles étaient l'œuvre du clergé paroissial et elles se 
trouvèrent englobées au dix-septième siècle dans la ruine des 
organismes autonomes qui les avaient fait naître. Quelques 
historiens ont supposé que leur mission éducatrice a été 
recueillie, à cette époque, par les confréries religicuses. Mais 
ces confréries n’ont eu quelque vitalité que dans les provinces 
russes faisant partie alors du domaine polonais. À Moscou, 
en fait d'établissements scientifiques procédantde cette initia- 
tive, nous ne trouvons que l'école de Saint-Jean le Théologien 
dont l'existence, assez problématique, n'a été en tout cas que 
très éphémére, et l'école du monastère de Saint-André, créée 
par Rtichtchev, avec le concours de moines appelés de 
Pologne (3). 


() De Rebus Morcouiticis, p. 175. 

€) Vos. Prmts, Historien, p. 421 et suiv. 

6) Vuvom-Borvaxov, dans Revue du min. de L'Anstr. publ, aveil 1874. 
pe 247 et muiv. 
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Ce n'étaient d’ailleurs pas des écoles primaires. Avec l'en- 
seignement de la rhétorique et de la philosophie, elles adop= 
taient le programme de l'école du monastère des Miracles, 
qui, fandée sous Michel Féodorovitch, devait les absorber un 
jour et servir de pépinière à la future Académie slavo-gréco- 
latine, où, par un renversement bizarre de l'ordre naturel des 
choses, l'organisation définitive de l'enseignement à tous les 
degrés allait trouver son point de départ véritable vers la fn 
du siècle. 

En Russie, il est rare que l'on commence quoi que ce soit 
par le commencement. Au cours de ce siècle, nous ÿ voyons 
les mathématiques réduites, même pour les plus savants, aux 
premiers éléments. Emprunté à Byzance, l'emploi des lettres 
de l'alphabet pour la notation des chiffres en rend la pratique 
singulièrement difficile. Dans l'usage courant, on s'entient le 
plus communément à l'addition et à la soustraction, et Krija- 
nics aperçoit là avec raison une cause d'infériorité au point 
de vue commercial. Comprise dans quelques manuels d'arith- 
métique, la règle de trois, appelée ici «ligne d'or», passe 
pour le dernier mot de la science. Jusqu'à l'avènement de 
Pierre le Grand. un seul ouvrage de mathématiques élémen- 
taires aura été publié à Moscou, et, en fait de géométrie, 
reconquis en Occident dès le commencement du douzième 
siècle, les éléments d'Euclide resteront tout aussi longtemps 
un mystère pour les Russes (1). 

Par géométrie, on entendait ici, simplement et au pied de 
Ja lettre, la mensuration de la terre. Élaboré expérimentale- 
ment pour cet objet, d'après les principes les plus élémen- 
taires de la géométrie linéaire, le procédé en usage donnait 
lieu aux plus grosières erreurs. Confondant les surfaces 
les plus diverses, les géomètres du temps résolvaient à leur 
façon la quadrature du cercle. 

En fait d'astronomie, on ne connaissait que le calendrier. 
Pour la cosmographie, on gardait comme oracle Gosmas Indi- 


(1) Prénuneut, La Soience sous Pierre le Grand, à 1, p. 263 
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copleustes, le moine égyptien du sixième siècle, qui démon- 
trait la forme quadrangulaire de la terre par celle du taber- 
nacle de Moïse. Maxime le Grec était son disciple fervent. 
Sous le règne d'Alexis, les moines de Kiév arrivèrent bien à 
faire échec à ce savoir, mais ce fut pour lui substituer les 
théories astrologiques du moyen âge, qui se trouvèrent ainsi 
accréditées dans le milieu le plus éclairé de Moscou au moment 
où, en Occident, Newton donnait à l’œuvre de Kopernik, de 
Kepler et de Galilée le développement que nous savons. 

Karamzin (1) dit avoir eu entre les mains un manuscrit 
moscovite de la seconde moitié du dix-septième siècle, por- 
tant ce titre : Géométrie ou mensuration de la terre; mais il ne 
donne aucune indication au sujet de son contenu. Olearius (2) 
fait mention, de son côté, d'un certain Savitch Romantchikov 
qui, s'adonnant à l'étude des mathématiques, se servait de 
l'astrolabe. Mais nous ne possédons aucun autre renseigne- 
ment sur les travaux de ce savant, qui eut une fin prématurée 
ettragique. Encourant le mécontentement du tsar au retour 
d’un voyage en Perse, il s'empoisonna. 

Dans le domaine des sciences naturelles, ses émules 
ukrainiens eurent fort à faire pour combattre d'autres 
notions d’origine byzantine, remontant au troisième siècle 
et portant notamment sur la physiologie de l'« unicorne»; 
mais ils n'avaient à leur opposer qu'un bagage scientifique 
recueilli dans les encyclopédies des treizième et quinzième 
siècles. 








Exercée presque exclusivement par des étrangers, la méde- 
cine demeurait au même niveau. Dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle, établies dans la capitale par les mêmes 
praticiens, quelques pharmacies firent des élèves russes et 
constituèrent des foyers d'étude et de libre pensée. Maitres et 
disciples ne paraissent cependant y avoir connu que de 
très loin les éléments d'anatomie et de physiologie acquis à 


{1) Hisr. de Hussie, à. X,cbap wwe note 436. Voy. à ce sujet: Prise, dan: 
Messager d'Europe, février 189%, p. OL. 
(2) Pages 469, #70, 1002. 
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la science occidentale depuis Vesale et Harvey. Le livre de 
Vesale fut bien traduit, en 1650, par Épiphane Slavénitski, 
mais pour l'usage du tsar seul, et l'unique exemplaire de ce 
travail ne semble pas être sorti des mains du souverain. Le 
public était réduit à un manuel dont l'original latin, imprimé 
au quinzième siècle et de composition probablement plus 
ancienne, lui transmettait ces indications sur la vertu 
curative des pierres précieuses, dont Ivan le Terrible tirait 
parti. 

En 1647, s'apercevant que l'eau de leurs puits est devenue 
malsaine, les habitants de Karpov n'imaginent qu'un moyen 
de conjurer cette catastrophe, qui est d'obtenir du tsar une 
croix avec des reliques, et, peu après, les habitants de 
Koursk adressent à Alexis une requête pour le même 
objet (1). 

L'histoire n'était guère plus avancée, ayant toujours pour 
source les vieux chronographes du quinzième siècle, plusieurs 
fois remaniés d'après le « Lucidaire » et les apocryphes. Les 
moines de Kiév intervenaient là encore avec des compilations 
relativement plus modernes mais toujours pénétrées des idées 
du moyen âge. Dans cet esprit, ils abordaient l'étude des 
plus anciennes époques de l'histoire nationale, s'appliquant à 
en glorifier les fastes à un point de vue exclusivement reli- 
ieux. Composé et imprimé en 1674, le plus ancien manuel 
d'histoire russe, intitulé Synopsis, procède de cette inspiration. 
£La tendance ainsi accusée se rencontrait avec une autre, 
parallèlement développée depuis le seizième siècle, sous l'in 
fluence de quelques savants serbes, et ayant pour objet la 
dénaturation systématique des faits dans un but politique. Au 
héros de la légende chrétienne, saint Vladimir, celle-ci accou- 
plait, en une apothéose également fantaisiste, Le héros de la 
légende impériale, Vladimir le Grand, héritier de Byzance. 
Au Département des Relations extérieures on s'occupait en 
même temps de composer des extraits d'ouvrages étrangers 











(1) Kuovrezuvaut, La Vie domestique des tsarines, p. 238. 
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en donnant la première place à la généalogie et à la diplo- 
matie. L'application de cette méthode à l'histoire nationale a 
fourni ultérieurement un Livre d'État /Gassoudarstviénnaïa 
Kniga), avec la biographie des grands-ducs et tsars de 
Moscou, illustré par le peintre d'icones Ivan Maksimov, etle 
recueil où, vers 1663, le diak Griboiédov s'est employé à 
établir la parenté des Romanov avec la maison régnante de 
Prusse, issue elle-méme des césars romains. 

Pour trouver un ouvrage dégagé de ces travestissements 
ineptes, il fout aller jusqu'à l'Histoire de Russie, rédigée eu 
1727 par le prince Kourakine. C'est presque du Saint-Simon. 
mais le saut reste isolé. 

L'objet principal d'étude scientifique au dix-septième siècle 
et le sujet du plus grand nombre de publications, c'est la 
grammaire, Les rigoristes orthodoxes n’en admettent presque 
pas d'autre. De 1648 à 1651, un ubécédaire obtient quatre 
éditions. C’est le grand et même le seul succès de librairie à 
cette époque. En 1648, l'imprimerie de Moscou publie la 
grammaire de Smotrytski, d'après l'original imprimé à Vilna 
en 1619; mais cette édition reste unique jusqu'en 1121. 
Quant aux deux autres parties du trivium de l’école latine, 
dialectique et rhétorique, il n'en est pas question. 

Arrivant de Grèce en 1685, les frères Likhoud, loanikius et 
Sophronius, sont les premiers à initier les Moscovites à l'in- 
telligence des objets purement philosophiques. Ils professent 
la logique et la physique d'après Aristote; mais leur enseigne- 
ment paraît bientôt trop téméraire et entraine la disgrâce des 
maîtres. Les bons Moscovites estiment toujours que se livrer 
à de telles spéculations c'est « mesurer avec une archine la 
queue des étoiles ». 

Un certain développement est donné, sous les premiers 
Romanov, aux anciens « sbécédaires » fazbouhouniki), qui, 
de simples lexiques, deviennent des dictionnaires encyclopé- 
diques et finissent par négliger entièrement Cosmas Indi- 
copleustes ainsi que les écrivains byzantins, en butinant 
de préférence dans la littérature latine ou polonaise, en 
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mettant à contribution les autorités de l'antiquité et du 
moyen âge toujours, Pline et Albert le Grand (1). 

Avec le secours des foyers intellectuels du Mont Athos ou 
de Kiév, c’est tout ce que la vieille Moscovie parvient à tirer 
de ce qu'elle considère comme son fonds propre. Ce trésor 
vient en réalité de Byzance pour une part et de l'Europe 
médiévale pour l'autre, mais elle y retrouve en effet les 
sources primitives de sa civilisation, et jusqu'à Pierre le 
Grand elle s'obstinera à y puiser, en hésitant seulement, au 
gré d'influences successivement victorieuses, entre ces deux 
pôles, oriental et occidental, de son évolution. 
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Le triomphe de la Réforme ecclésiastique et l'appel contre 
Nikone à la juridiction des patriarches d'Orient semblèrent 
destinés d’abord à assurer la suprématie de l'hellénisme. Elle 
prévalut en effet longtemps dans le domaine religieux. Mais, 
démoralisés et abrutis par l'esclavage, les Grecs de ce temps 
n'étaient pas capables de devenir les ouvriers d'une renais- 
sance morale et intellectuelle, dont la Réforme elle-même et 
le schisme par elle suscité faisaient ici sentir le besoin impé- 
rieux. La science et la discipline des docteurs de l'espèce de 
Maxime ou d'Arsène se bornaient à des subtilités de texte et 
de forme, dont l'abus donnait précisément naissance au 
Rashol. Les maîtres de cette provenance avaient en outre pour 


(1) Voy. Mnuovuos, Eurais sur l'hiet. de la culture russe, t. Il, p. 250-275; 
le méme, Les Courants principaux de la pensée russe, passim ; Prruse, Hist. de 
da littér. russe, à 1, chap, u et aus Bosvuux, Essaie sur l'hiet. du développe. 
ment des sciences en Russie, pasim; Mounorrsv, dans Lectures de la Soc. 
d'hist. et d'ant., 4884, n° IV. — La thère paradoxale du degré élevé de l'ins 
truction dans l'ancienne Moworie a des partisans. Voy. Larnovsnt, Les anciennes 
écoles russes ; Sonouevenr, L'Éducation dans la Rustie du quinaième au dix-sep- 
tiéme siècle; Vianunsur-Boupaxov, dans Revue du min. de l'Inst, publ., oct- 
nov. 1878; comp. Ixosstnov, dans Bull. de l'Univ. de Kiev, 1874. 
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principal souci, nous l'avons vu, de vendre le plus cher pos- 
sible les services ou les complaisances qu'on réclamait d'eux 

Avec un savoir plus moderne, les moines kiéviens mon- 
traient plus d'honnèteté, et, dès la première moitié du dix- 
septième siècle, ils commencèrent aussi d'être recherchés à 
Moscou, y transplantant les rudiments de culture dont les 
Galiatovski, les Radivilovski et les Baranovitch faisaient à ce 
moment valoir, dans leur pays, la supériorité incontes- 
table (1). Culture essentiellement polonaise, depuis surtout 
l'intervention de Mogila, et frayant la voie à l'assimilation 
plus directe encore du fonds occidental dont elle procédait. 
Alexis et son entourage en subissent bientôt l'influence gran- 
dissante. Le confesseur du tsar, André Savinov, copie la cos 
mographie du Polonais Biélski. Nikone lui-même a des Polo- 
nais dans sa domesticité, Nicolas Olszewski entre autres (3). 
Entre 1668 et 1670, les travaux de sculpture, de peinture et 
de dorure au palais du souverain sont exécutés par des Polo- 
nais. Un peu plus tard, l'hôtel somptueux de Vassili Galitzine 
sera construit et décoré par des artistes de même origine. Par 
le pinceau et le burin, l'art polonais s'introduit jusque dans 
l'iconographie moscovite (3). Dans les grandes maisons mos- 
covites, chez Ordine-Nachtchokine, chez Matviéiev, l'éduca- 
tion des enfants est aux mêmes mains. Le courant polonais se 
laisse reconnaître, à cette époque, jusque dans la poésie 
populaire (4). 

À partir de 1649 aussi, l’école du Grec Arsène trouve une 
concurrence redoutable au monastère de la Transfiguration, 
dit de Saint-André, où Épiphane Slavénitski et d'autres Petits- 
Russiens recrutés par Rtichtchev attirent des élèves plus nom- 











(4) Voy. Karrumr, Les Relations de la Russie avec l'Orient orthodore. 
p- 358; S$ouwrior. Contribution à l'hix. de La littérature russe du Sud, t. 1 

(2) Losowovmt, L'Académie de Kiév, p. 283. 

(8) Bavstater, Esquisses hist., p. 389; Zantëuux, Matériaux pour l'hist de 
Moscou, t. 1, p. 984; Macume, His. de l'Église, t. XX, p. 39%; Erxuons, 
Esquiues, p, 369. 

G) Prnns, dans Annales de la Patrie, CXNI, 1. 1, p. 6-34 
Saint Dimitri de Hostow, & 11, p. 82-108. 
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breux. Gardant un caractère essentiellement ecclésiastique, 
ni l'un ni l’autre de ces établissements ne répondait encore 
aux exigences d'une société en voie de laïcisation. Mais, vers 
1665, le transfuge blanc-russien Siméon Polotski fonde 
l'école de Saint-Sauveur, et là les jeunes commis du dépar- 
tement des Relations extérieures s’initient aux connaissances 
profanes que réclame leur métier, en recevant une ins- 
truction secondaire et même supérieure pour certaines 
matières (1). 

Vers 1672, Poloiski devenant précepteur du tsarevitch, 
cette école disphraît, et, à ce moment, des essais de solution 
transactionnelle se traduisent par le projet qui doit un jour 
prendre corps dans l'Académie slavo-gréco-latine et qui peut- 
être a eu un commencement de réalisation duns la paroisse de 
Saint-Jean le Théologien (2). 

I ne fut pas donné à Alexis d'arriver à une création durable 
dans ce sens. Les circonstances s’y prêètaient mal. Le parti 
conservateur gardait encore une situation très forte, mainte- 
nant la thèse future des slavophiles élaborée dès le commen- 
cement du siècle par Jean de Vichnia, et, sur ce principe, 
proscrivant toute science profane comme propre à compro- 
mettre l'existence elle-même du pays. La science ne produi 
que l'orgueil, par quoi la première Rome a été perdue; la 
troisième doit s’en tenir à Ia foi seule. 

Le fils aîné du second Romanov, Féodor, ne sera guère 
plus heureux. En 1679, son règne marque un recul plutôt 
qu'un progrès par la fondation d'une nouvelle typographie, 
qui semble avoir été l'embryon de l’Académie toujours en 
devenir, mais où l'influence grecque prend une revanche 
certaine. Jusque dans les milieux intellectuels, les représen- 
tants les plus sérieux de l'esprit scientifique, les maitres 
petits-russiens ou blancs-russiens, sont maintenant l'objet 














(4) Zamfuure, Essais eur l'antiquité russe, t. 1, p. 196; Minsoviten, dun 
de L'imsir. pubt., juillet 1878, p. 12. 
(2) Karreuur, Les Écoles gréco-latines au dix-septième siécle; Suppl. aux Are 
chiver des Saints Pères, 4845, 2. HU, p. 468, 171. 
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d'une vive hostilité. On s'est aperçu qu'ils ne possèdent rien 
de cette tradition livresque qui a fait si longtemps l'orgueil 
des lettrés moscovites. On taxe Siméon Polotski d'ignorant, 
parce qu'il n'a avec la littérature et la langue des Pères grecs 
qu'une médiocre familiarité (1). Lui et ses compatriotes prè- 
tendent d'ailleurs à des critiques plus justifiées. Ils ne sont, 
ueus le savons déjà, que les truchements archaïques d'une 
culture périmée ; ils s’attardent dans les errements scolas- 
tiques ; ils demeurent à peu près inaccessibles aux nouveaux 
courants qui, depuis la Réforme protestante, ont transformé 
l'esprit européen. Ils n'ont même pas une langue qui leur 
soit propre. Ils écrivent en slavon d'Église, en latin ou en 
polonais. Pour leur documentation, ils restent tributaires de 
la littérature polonaise. 

Dans ses œuvres théologiques et ses sermons, comme dans 
ses essais profanes, prose et vers, Polotski ne choque pas les 
vieux Moscovites seuls par l'emploi de formes et l'utilisation 
de sources étrangéres à leur horizon intellectuel : évocations 
dela mythologie classique, citations de saint Augustin ou de 
Bellarmi: 
dances catholiques fréquemment aceusées. Même au point de 
vue occidental, ce langage et cette érudition paraissent démo 
dés (2). Fortement organisé avec l'assistance de la confrê: 
du monastère des Miracles, où il est arrivé à constituer un 
centre de vie intellectuelle, le groupe petit-russien n'est 
d'ailleurs pas homogène. Polotski y représente l'Académie de 
Kiév, avec le caractère qui a été imprimé à cette institution 
par Mogila, c'est-à-dire avec une orientation prééminemment 





il n'inquiète pas seulement leur foi par des ten- 





sinon exclusivement polonaise et latine. Son élève, Silvestre 
Miédviédier,se tient dans la même voie. Épiphane Slavénitski, 


(1) Prraur, dans Messager d'Europe, octobre 1894, p. 763; Liocemmov, dons 
Revue du min, de l'Enstr. publ, août 1875, p. 133-134. 

() Rarnuusv, Les Relations du patriarche de Jérusalem, Dosiphée, avec le gi 
rate, p. 127. — Pour Polotki, Siméon Emélianovitch, Petrovski-Sitisnovitch 
de son vrai nom, voy. Maïnov, Essais sur l'hint. de la litt, russe, p. À et auix à 
Taransut, Siméon Pouomaat, VIADIMOROv, dans Revue du min. de l'Instr. publ. 
avril 1887; Braioveut, dans Mémoires de philologie, 1887, n° 1LLet IV. 
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par contre, demeure rattaché aux plus anciennes traditions de 
cette même Académie, helléniques celles-ci et plus rigoureu- 
sement orthodoxes. Dans ce sens, il développe une grande 
activité, traduisant en slavon non seulement des fragments de 
J'Écriture sainte, mais quelques ouvrages profanes du fonds 
grec, traités de géographie et d'histoire, de politique et de 
pédagogie. N'oubliant pas la philologie, il publie un lexique 
gréco-latino-slave, un autre de littérature comparée. 1l est 
certainement plus savant que son rival et quelques-uns de ses 
écrits personnels, un traité de le charité, notamment, avec 
un projet très remarquable d'organisation de l'assistance 
publique, témoignent d'un esprit généreux et d'une grande 
sagacité (1). 

Après sa mort, son disciple, le moine Evfme, suitla même 
direction et il en accentue encore la tendance orientale. 
Polotski, lui, s'en éloigne au contraire davantage. Précepteur 
des enfants du tsar, poète et dramaturge de cour, appliqué À 
introduire jusque dans la liturgie des éléments poétiques et 
dramatiques, prédicateur enfin enflé de rhétorique, il se dé- 
pense dans des occupations qui, comparativement, doivent 
paraître frivoles. Il y sème d'excellentes pensées, préchant la 
nécessité de l'instruction, comme instrument par excellence 
de régénération morale ; dénonçant l'ignorance, comme cause 
principale du Raskol ;s'attaquant au Domastroï lui-même, dans 
ce que ce code de la vie domestique a de trop dur, pour la 
femme surtout. Bien que prêtre, il travaille en fait à la laïci- 
sation de la science et de la littérature. Mais à ce grain fécond 
et qui germera, il mêle des matières bien stériles et déplai- 
santes, des discussions sur la question de savoir si le Christ 


(4) Prévsrrsut, dans Travaux de l'Acad. eccl. de 4864, n° VIN, p. #30 
etauiv., n° X, p. 463-175; Evosn, Dictionnaire, t. 1, p. 181; Paranère, Aperçu 
de La fit. ecel,, à 4, p 337 — Pour Miédviédiév, voy. Ouxnouaut, dans Lert 
de la $oe, d'hint. et d'ant., 1846, n° 111; Maïnov, Esais sur [' de da lite. 
russe, p. 80: Kozvowt, Enais sur l'hist. de l'édueation en Russie, p. BD etsuir.; 
Srsovant, dans fevue du min, de l'Inatr. publ., noût 1805, p. 387; — Pour 
la lutie des deux éléments, roy. Liocerxov, dans Revue du min. de l'Ematr. publ, 
août 1875; Braïlovskt, dans Messager philol. ruste, 1889, n° [ll p. 262 et suiv. 
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pouvait parler aussitôt après sa naissance, ou pourquoi il a élé 
attaché à la croix avec trois clous et non quatre. Il parle de 
trois sphères célestes, dont une en cristal. Il se demande si, 
au jugement dernier, nous renaîtrons avec des ongles et il 
conclut à l'aférmative ; mais les ongles seront taillés (1). 

Dans tout cela, il n'y avait rien d'assez séduisant, d'assez 
prenant pour triompher des résistances que cette propagande, 
d'origine latine et polonaise, donc doublement suspecte, 
devait rencontrer dans les milieux orthodoxes et conserva- 
teurs. Le patriarche Joachim ne tolérait Polotski qu'à raison 
de la faveur dont cet étranger jouissait auprès du souverain. 
En 1673, la mort de l'ukraïnophile Rtichtchev, et en 1613 
celle du métropolite de Kroutitsa, Paul, que Polotski aidait 
pour la composition de ses sermons, enlevèrent au groupe 
petit-russien des protecteurs puissants, et Le parti grec prit 
nettement le dessus. Polotski se trouva réduit à fonder au 
Kreml une typographie particulière, où ses publications 
échappaient à la censure patriarcale (2). Les Petits-Russiens 
continuèrent à être appréciés comme chanteurs d'église; 
mais quand, en 1681, le fameux projet d'académie se rap- 
procha d'une réalisation définitive, Miédviédiev pensa ne pas 
trouver de place dans cet établissement et imagina d'en créer 
un autre, où il pût appliquer le programme recueilli dans 
l'héritage de son maître. 

Bientôt cependant les deux partis se trouvèrent en pré- 
sence d'un adversaire commun. Le professeur de philosophie 
et de théologie, Jean Biélobrodski, réunissait maintenant 
autour de lui des nationalistes irréductibles, ennemis décid: 
de toute influence étrangère. Une transaction s'imposa alors, 
et l'Académie slavo-gréco-latine, enfin constituée, en Fut le 
produit. Les Grecs y eurent la haute main et jusque dans les 
statuts de l'établissement figura une désapprobation formelle 









(1) Porov, $. Polotski comme prédicateur, passim; Sonouov, dans Lertures de 
la Soc. des Amis de l'inatr. relig., 1886, juin: Divan, dans Aevue ortho 
dose, 1860, n° III, 

(2) Etmuonx, Fsquisses, p. 1049. 
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de Polotski déjà mort (+ 1680) et de Miédviédiév lui-même. 
Néanmoins, le programme des études projetées se trouva 
élargi dane le sens des idées ukrainiennes et à Miédviédie 
échut, en 1685, l'honneur de présenter ces statuts à l'appro- 
bation de la tsarevna Sophie. Par contre, le choix des profes- 
seurs était réservé au patriarche de Constantinople, Dosiphée, 
qui recommanda les frères Likhoud (1). 

Ainsi Moscou semblait revenir aux traditions du neuvième 
siëcle, revivre les jours lointains où un antre patriarche de 
Jérusalem lui avait envoyé les deux « frères de Thessalo- 





tier aux vérités de la foi. Et, en somme, le 





nique » pour l'i 
parti grec triomphait dans cette institution dotée de privilèges 
énormes et d'un droit de censure, notamment, fort étendu. 
L'autorisation de l'Académie devenait indispensable pour 
avoir, même dans sa maison, des précepteurs enseignent les 
langues étrangères. L'étude de toutes les sciences libres était 
soumise à sa surveillance et à sa juridiction, qui comprenait 
le pouvoir de condamner les justiciables à l'exil en Sibérie, ou 
même au bûcher! Cette école se convertissait en tribunal 
d’inquisition, el, venant à Moscou en 1889, un disciple de 
Jacob Bochm, Kalmann, s'en aperçut. Ayant recruté quelques 
adeptes au faubourg allemand, il fut jugé académiquement 
et brülé (2). 

Au point de vue scientifique, l'établissement végéta. Dans 
une vieille maison délabrée, les frères Likhoud ne recueillirent 
que sept élèves en tout et, bien qu'ils s'efforçassent d’accom- 
moder Aristote d'après les principes de l'orthodoxie la plus 
pure, les soupçons d'hérésie ne les épargnèrent pas. C'étaient 
d'ailleurs d'assez médiocres savants et, comme la plupart de 
leurs compatriotes, principalement des coureurs de for- 








{1) Charte de l'Académie, dans Ancienne Bibl. russe, t. VI, p. 397-420 
Voy. Kamknev, Les Aelations du patr. de Const. avee Moscou, p. 133-414 
RËvo, dans Homme du min. de l'Enatr. publ, janvier 1887, p. 100-101 ; Lavaove: 
dans Lectures de x Sor, d'hise. et d'antig., 164, n° LIT; Vupiunser-Borpaso 
dans Revue du min, de lstr. publ. octubre 1873: Suinxov, Hirt. de d'Ac 
démie slavo-gréco-latine 

(2) Mimovwoy, Eisais sur l'Aist. de la culture ruse, t. 













pe 103 et 247. 
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tune (1). Comme ils avaient étudié à Padoue, s’insinuant dans 
leurs leçons, quelque soin qu'ils prissent pour le tenir à dis- 
tance, unlatinisme inconscient armail contre eux des défiances 
légitimes. Un programme purement grec d'enseignement 
æpérieur était d'ailleurs, à cette époque, une chimère irréa- 
lisable, Dans son animosité contre ces rivaux, Miédviédies 
faisait lui-même, à leur détriment, le jeu du vieux parti mos- 
covite. En 1684 enfin, le patriarche de Constantinople désa- 
voua les maîtres de son choix. Ils furent renvoyés et, aban- 
donnée à deux de leurs élèves, Nicolas Siémionov et Fédor 
Polilarpov, qui n'avaient même pe achevé leurs études, 
réduite à l'enseignement de la grammaire seule, l'Académie 
chôma pendant quelques années presque entièrement. 

Ainsi encore, l'intransigeance des défenseurs de l'ancien 
régime aboutissait au néant et préparait l'œuvre radicale de 
Pierre le Grand (2). 

D'origine grecque ou latine, pelite-russienne ou polonaise, 
les éléments de science et de culture offerts à ce pays dans de 
telles conditions ne répondaient toujours pas à ses besoins les 
plus pressants. Il ne s'agissait présentement pas de choisir 
entre Aristoteet saint Jean Chrysostome,ou Pline et Bellarmin, 
mais bien d'avoir une armée, une flotte, une diplomatie, tout 
l'appareil d'une puissance européenne ; des manufactures, 
des usines, des ateliers, tout l'outillage productif de l'Occi- 
dent ; et des maisons d'habitation commodément ou artisti- 
quement aménagées, comme là-bas ; et des spectacles instruc- 
tifs ou divertissants, comme ceux des théâtres allemands, 





(4) Gaurane, Saint-Dimitri de Rorov, p. 224; Ommrrsov, dens Revue du 
min. de l'Instr, publ., 1867, veptembre, 

{2) Outre les sources déjh citées, voy. Summxov, Hit. de l'Académie slavo-gréce- 
latine de Moscou; Lavnovaut, Les anciennes écoles russes; Rocrnixov, dame 
Nouvelles de Saint-Pétersbaurg, 186%, n° 163; Rovpatév, dans Bibl. de lee 
ture, 1855; n° VIIL; Zaméwuve, dans Annales de la Patrie, 4856, n° IlL; Mo 
navrsov, Les Livres d'école russe. — Pour l'influence petite-rasienne en Mor- 
Fuéaov, Les Confréries religieuses; Prétanst, dans Annales de la Patrie, 
IV; Macune, Hüst. de l'Acad. de Kiév; Oumazrosov, dans L'Époque, 
186%, n° Il; Cououmév, dans Revue orthodoxe, 187h, n° IV-V; Soumrsov, 
Contribution à l'hiut. de la lite. rune du Sud. 
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Français ou italiens, tout le confort et le luxe des peuples 
civilisés. Si nationaliste qu'il füt à sa façon, Krijanics lui- 
même en venait à vanter les avantages du costume ocei- 
dental, au point de vue de la légèreté, de la commodité et de 
l'économie (1). 

Il devenait clair aussi que, dans le champ clos où ils se 
livraient de si âpres combats, sectateurs de Polotski ou de 
Slavénitski, latinisants ou hellénisants, seraient, un jour pro- 
chain, départagés par ces Occidentaux d’un nouveau type, 
officiers, ingénieurs, industriels, commerçants, dont Alexis 
commençait à s'entourer déjà et qui allaient devenir les véri- 
tables éducateurs de sa patrie. 


IN 


L'INITIATION À LA VIE EUROPÉENNE 


L'apprentissage de la vie européenne devait se faire ici par 
leur intermédiaire, et se faire mal, gauchement et de travers, 
pour cette raison que la vieille Moscovie ne pouvait trouver en 
eux que des maitres non seulement assez médiocres aussi dans 
leur genre, mais encore fort peu recommandables à beaucoup 
d'autres égards. Tels qu'on les voit ici à l'ouvrage, ce sont les 
derniers condottieri d'Europe, hommesentreprenants, actifs, 
très doués parfois, mais de moralité plus que douteuse tou- 
jours. L’Écossais Patrick Gordon est un des meilleurs du lot 
et on peut juger par lui du reste. Cadet de la branche cadette 
de sa famille, élève du collège des Jésuites de Braunsberg, il 
est entré en 1655 au service de Charles X de Suède et a fait 
campagne en Pologne. Prisonnier des Polonais, il s'est laissé 
enrôler par eux, et, les Suédois le capturant à leur tour, il n'a 
pas éprouvé plus d'embarras à reprendre place dans leurs 
rangs. Il doit être indifférent au choix et prompt à livrer son 


(1) De l'Empire russe, 1, 1, p. 429 et euiv. 
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épée, car en 1658 nous le retrouvons dans le camp polonais, 
et, deux années après, il se laisse embaucher par les Mosco- 
vites comme major. À peine arrivé, il réclame son congé, 
parce que, selon l'usage du pays, le commis chargé de lui 
délivrer une avance sur sa solde prétend en retenir une part. 
On explique au nouveau-venu qu'en partant, il risque de 
tourner le dos à la Pologne comme à la Suède et d'obtenir un 
passe-port — pour la Sibérie. Il se résigne alors à rester et, en 
fait de pots-de-vin ou de coups de canne, distribués à ses su- 
périeurs ou à ses subordonnés, il ne tarde pas à renchérir sur 
les pratiques du lieu. Dans cette voie, c'est lui-même qui 
prend figure d'initié, et, à son exemple, ses congénères aggra- 
vent pour la plupart, plutôt que de l'atténuer, la corruption 
des mœurs indigènes. 

A d'autres points de vue, ceux qui lui font ainsi la leçon 
ont assez peu à apprendre de cet étranger. Il a vu la guerre, 
et, avec les Suédois au moins, il a été à bonne école; ni l'ex- 
périence acquise, toutefois, ni ses capacités naturelles ne Ini 
donnent l'étoffe d'un maitre dans cet art. Et d'ailleurs, inca- 
pables de discerner les talents qu'il peut avoir, ses nouveaux 
employeurs lui en réclament d'autres où il ne saurait exceller, 
et par exemple de faire le métier de caporal instructeur, en 
enseignant à un peloton de soldats le maniement de la lance 
et du mousquet! 

Les résultats obtenus avec le concours des manufacturiers 
recrutés à l'étranger ne sont guère meilleurs, à peu près nuls 
en ce qui concerne l'éducation nationale, pour des raisons 
différentes mais également décisives. L’affluence de ces 
autres initiateurs s’accroît. Dans le voisinage d'Olonets, un 
Hollandais, Denis Jovis, inaugure l'exploitation d'une mine 
de cuivre. Deux entreprises du même genre sont confiées au 
très industrieux et très opulent Pierre Marselis, d'origine da- 
noise, qui possède également des forges de fer aux environs 
de Toula, concurrencées par celles qu'un Allemand, Tilmenn 
Ackema, établit dans le voisinage de Kalouga. Des fabriques de 
poudre et de salpêtre, des verreries sont créées de même facon. 
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Le Français Mignot dirige une fabrique de glaces pour le 
compte personnel du souverain. Un Allemand encore, Hans 
Falck, de Nuremberg, organise à Moscou une fonderie de 
canons et de cloches (1). Mais le personnel technique qu'ils 
emploient est exclusivement exotique comme eux-mêmes. 
S'ils utilisent quelques ouvriers indigènes, ils ont soin de leur 
dérober le secret des procédés de fabrication employés. Et, 
assez longtemps, ile y arrivent sane beaucoup de peine. Krija- 
nics fait en effet cette observation que, doués d’une grande 
facilité de compréhension et d'une égale aptitude à tout 
apprendre promptement, les Russes sont partagés, dans leurs 
rapports avec les étrangers, entre une déférence presque 
superstitieuse pour le savoir de ces maitres et une défiance 
égale, qui les porte à s'en garer. Il les regardent comme des 
sorciers et inclinent le plus communément à penser qu’on a 
plus à perdre qu'à gagner en se mettant à leur école. On y 
risque d'abord de compromettre cette pureté de la foi dont 
Moscou est devenue la gardienne responsable (2), et, aux 
yeux du diacre Fédor, les différentes tentatives de l'Occident 
pour prendre contact avec la troisième Rome correspondent 
en effet avec autant d'entreprises du mauvais esprit essayant 
d'établir son règne au foyer des vraies croyances chré- 
tiennes (3). 

Assez largement répandus à cette époque, certains pro- 
duits de la littérature occidentale contribuent eux-mêmes à 
propager ces idées. Par la lecture de telle « cosmographie », 
traduite à leur usage, les Moscovites apprennent par exemple 
que, dans la troisième partie du monde, attribuée au fils de 
Noé, Japhet, appelé ici 4fet, des hommes très savants et très 
habiles en diverses espèces d'industries ont établi de nom- 
breuses écoles, dont la plus considérable se trouve au pays 
des Gaules, en une ville appelée Paris. On y a longtemps en- 

(4) Kuavnoms, dans Burchings Magasin, t IE. p. 328; Gonvos, Tagéburh, 
4 EU, p. 9, 90: Frenver, Chronique, 1. 1. p. #02 

@) De l'Empire russe, 1 1, p. 16%. 


43) Soumorisr, Mat 
cuevsst, L'influence ocridentale en Russie, p. 
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seigné toutes les sciences, la grammaire, la philosophie et 
l'astronomie, Mois un jour, quatre-vingt mille étudiants 
s'étant révoltés contre le souverain, à l'instigation du pape, 
tous furent tués en une heure. Et, en mème temps, fidèle au- 
trefois à la vraie foi orthodoxe, ce pays s'est trouvé envahi 
par toutes sortes d'hérésies, celle de Coluin (sic) entre autres 
et celle de Melentov (Melanchton) (1). 

Les procédés employés pour le recrutement des éducateurs 
exotiques contribuent à la propagation de cet état d'esprit. 
Aucune méthode ne les gouverne et les préoccupations sé- 
rieuses s'y mélent aux inspirations les plus frivoles. Envoyé 
en 1675 à l'étranger avec une mission de ce genre, le Hollandais 
van Staden a charge d’embaucher des ouvriers mineurs, des 
sonneurs de trompette et des comédiens (2). En fait, c'est 
par les arts d'agrément, d'abord et surtout, que la civilisation 
occidentale devait s'introduire et s'implanter au cœur de la 
vieille Moscovie. Si Pierre le Grand a pu se vanter plus tard 
d’y avoir ouvert une fenêtre sur l'Europe à coups de hache, 
une lucarne y était pratiquée déjà de ce côté avant qu'il vint, 
et le théâtre européen avait passé par là. Par cette première 
brèche, brisant les barrages sevères du Domostraï, idées et 
mœurs nouvelles ont pénétré jusque dans l'enceinte inviolable 
des terem, comme un flot d'air et de lumière vivifiante et 
évocatrice. Dans la courbe paradoxale que l’évolution intel- 
lectuelle suivait ici, l'Académie slavo-gréco-latine a devancé 
l'établissement des écoles primaires, mais les comédiens ont 
précédé même les académiciens! 

ls sont venus, eux aussi, du dehors. Sous un régime ayant 
pour base la négation impitoyable de toute indépendance 
dans le domaine de l'art comme dans le domaine de la pensée, 
Taberin lui-même ne pouvait trouver dans ce pays du bois 
pour ses tréteaux. Les bouffonneries des skomorokhi, les farces 
burlesques des montreurs d'ours ambulants recélaient bien 
quelques éléments de comédie nationale: interdites en prin- 


{4} Kuovrerevau, loc. cit., p. 551. 
(2) Facunan, Chronique, à, 1, p. 
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cipe, souvent persécutées, étroitement surveillées toujours, 
elles ne fournissaient pas la matière d'un art original, suscep- 
tible de développement. 


v 


L'ÉVOLUTION LITTÉRAIRE 


Dès 1660, Alexis fut vivement intéressé par les récits que, 
revenant d'Italie et de Pologne, son envoyé, Likhatchov, lui 
faisait sur les spectacles auxquels il venait d'assister dans les 
cours par lui visitées. S’appliquant peu après, et sous l'in- 
fluence probable d'autres impressions recueilliesde cette même 
source, à embellir sa résidence de Kolomenskoïé, le souverain 
semble avoir été tenté d'y reproduire les féeries scéniques de 
Florence et de Varsovie. La présence à ses côtés de la très aus- 
tère Marie hna faisait obstacle cependant à la réalisa- 
tion de ces velléités. Mais, en 1668, Patiomkine rapporta, de 
France cette fois, des sensations encore plus affriolantes. Il 
avait vu jouer des Coups dé l'amour et de la fortune, avec 
des changements de décors prestigieux et un ballet éblouis- 
sant. Il avait assisté à une représentation de l’Amphition, 
donnée par Molière et sa troupe et en était tombé dans le 
ravissement, — grâce surtout, peut-on croire, à certains inter- 
mèdes, dont la Gazette rimée faisait mention en ces termes : 





La troupe où préside Molière 
Par une chère touts entiére, 
Leur donna son Amphitrion 
Avec ample collation, 
Pas de ballet et symphonie, 
Sans aucune cacophonie, 

L'Amphürion eut bientôt les honneurs d'une traduction 
russe, et bien que, dans son rapport, Likhatchov ne fil pru- 
demment aucune mention ni de Molière ni de son chef- 
d'œuvre — tout en s'étendant longuement sur des exercices 
de voltige, exécutés en sa présence au pare de Saint-Ger- 
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main (1), —le moment était proche où son maître allait pou- 
voir donner librement cours à des désirs déjà anciens. En jan- 
vier 1672, la joyeuse et sémillante Nathalie Narychkine faisait 
son entrée au Kreml, et dès la fin de cette année, quelques 
mois avant la naissance de Pierre le Grand, des comédiens 
allemands setrouvaient établis à Moscou. 

On suppose que l'éducateur de Nathalie, Matviéiev, les avait 
fait venir, mais il n'aurait osé le faire sans l'agrément du tsar, 
et, après les avoir vus à l'œuvre dans la maison du favori, 
Alexis les invita à se produire à sa cour. Ils se présentaient 
d’ailleurs sous un aspect fort rassurant : le chef de la troupe, 
Jean-Gotfried Gregory, allait cumuler ces fonctions avec celles 
de pasteur luthérien au faubourg européen! Le souverain 
n'en gardait pas moins encore quelques scrupules. 

La comédie, soit, mais la musique! L'Église tenait violons 
et flûtes en particulière abomination, les taxant vention 
diabolique. La comédie? Gregory n'osait encore probablement 
mettre en scène les pièces tirées de l'Histoire sainte qu'il 
jouait en Allemagne. L'Église eût crié au sacrilège! Pour 
commencer, il n'avait au programme que des divertissements, 
parmi lesquels figurait un Orphée chantant et dansant entre 
deux pyramides mouvantes. Et comment danser ou chanter 
sans musique? Alexis finit par céder, et Nathalie y fut sans 
doute pour quelque chose. Elle assista au spectacle dans une 
loge grillée, et c'était déjà toute une révolution (2). 

L'événement ne manqua aussi pas de faire scandale, ct 
peu après le grand carême coupa court à tous les plaisirs 
profanes. Ce début ne promettait guère. Il allait cependant 
avoir un lendemain bien difficile à prévoir. En juin 1633, 
réjoui par la naissance d'un ils, le tsar ordonna la construction 
d'une salle spéciale, où il fut convenu qu'on donnerait une 
Esther devançant celle de Racine. Le sujet offrait quelque 
analogie avec l'intrigue romanesque, qui venait de porter sur 
le trône la fille de Cyrille Narychkine:; il est vraisemblable que 








4) Préansui, La Science etla Lit. en Russie, 1 1, p. 388. 
() Zasune, Vie damestique des tsarines, p. TB-ATD. 
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ce rapprochement n'était pas étranger au choix, ou même à la 
composition de la piéce, dont Poloteki peut bien avoir été l'au- 
teur, et l'on voit quels horizons découvrait, pour l'avenir de l’art 
naissant, une aussi audacieuse incursion dans le domaine des 
actualités. Ce pays a toujours été la patrie des hyperboles. 

Prudemment, la nouvelle salle fut reléguée au village de 
Préobrajenskoié, berceau futur de toutes les réformes de 
Pierre le Grand; mais, l'année suivante, une seconde salle se 
dressa au Kreml même, et désormais les spectacles se succé- 
dèrent dans l'une ou dans l'autre, selon les saisons, à desinter- 
valles réguliers. On trancportait de l'une à l’autre Les décors, 
peints par Engels; Gregory formait des élèves, recrutés d'abord 
parmi ses paroissiens du faubourg; il ne craignait plus de 
produire son répertoire habituel, popularisé depuis longtemps 
en Pologne; Tobie suivait sur la scène Esther et Judith; les 
révoltes du sentiment national ou religieux s'apaisaient. Le 
théâtre avait cause gagnée. 

En Pologne, bravant victorieusement l'opposition du clergé, 
les représentations de ce genre remontaient au douzième 
siècle. À une époque plus récente, elles avaient pris la forme 
de « scènes dialoguées », conçues sur le modèle des anciens 
mystères allemands, avec la même prédominance de l'élément 
comique. Les Jésuites adaptant ce répertoire pour leurs col- 
lèges, il s'était glissé par ce canal dans l'Académie kiévienne 
de Mogila et il était donc familier à Polotski et à ses confrères 
d'Ukraine. A Préobrajenskoïé ou au Kreml, il garda le même 
cachet médiéval, mais en accentuant la note comique de son 
affabulation, au gré de spectateurs qu'un style plus grave eût 
déconcertés. Comisme passablement grossier comme de rai- 
son : devant le cadavre d'Holopherne, une servante discou- 
rait sur la perplexité où allait se trouver à son réveil le général 
assyrien, en s'apercevant que Judith avait emporté sa tête. 
Frappé à la nuque avec une queue de renard, comme le moine 
ivre catéchisé par Avvakoum, un soldat imaginait qu'il était 
décapité et se démenait en conséquence. La langue employée 
à interpréter ces turlupinades les égalait en trivialité, invaria- 
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blement obseure en outre jusqu'à en devenir parfois incom- 
préhensible. 

Ni dans la forme, d'autre part, ni danc le fond, ce réper- 
toire ne procédait ici de l'esprit national; il ne se laissait 
même pas ratlacher aux évocations symboliques de l'Histoire 
sainte que l'Église nationale introduisait parfois dans ses 
offices, les accompagnant de dialogues et de chants appro- 
priés. Offrant quelque ressemblance avec les mystères d'Occi- 
dent, ces drames sacrés en différaient cependant et par l'ins- 
piration et par la facture, affectant toujours un caractère 
rituel. Dans les conditions où il s'implantait sur les rives de la 
Moskva, le théâtre n'avait rien de populaire et ne s'adressait 
pas aussi au peuple. Il ne fut à ses débuts qu'un amusement 
de cour, réservé au tsar, à sa famille et à son entourage. 
Limitation des modèles étrangers s'y montrait absolument 
servile, trahissant à peine par quelques traits l'influence du 
milieu ambiant. Mais cela ne devait pas durer. Bientôt, très 
vile, si l'on tient compte des troubles qui après la mort 
d'Alexis allaient détourner de cette sphère l'intérêt gra- 
duellement éveillé du public moscovite, le génie national y 
revendiqua sa part. Dès la fin du siècle, dans les compositions 
dramatiques de saint Dimitri de Rostov, des Lypes empruntés 
à la vie locale se laissent reconnaitre, et, quelques années 
plus tard, une tragédie à sujet puisé dans l'histoire du pays 
Fera son apparition (1). 

A un certain degré de développement intellectuel, les 
peuples sont comme les petits enfants : on n'a chance de les 
intéresser, de les instruire et de stimuler le travail de leur 
esprit qu'en leur montrant des images. Le théâtre de Préo- 


(1) Voy. Les Registres de cour, +. NI, p. 4084, 115%, 1296; Archive du 
Nord, 1822, 1. IV, p. 179; A. 8..., Le Théâtre à la cour russe, dans Nouvelles 
de Moscou, 4857, n° 433, p. 591; Vaienéwovant, L'influence allemande sur le 
théâtre rune; Ororcanisr, Le Théâtre russe ; Trauosmanov, Les Commencements 
du théâtre russe; Monozov, Enais sur l'hist, du drame russe (comp. Visio 
10v8Kt, dans Hevue du mn. de l'Instr. publ., décembre 1888); SboL&vax1, Notes 
sur L'hist, du théâtre dans Les écoles, dans Messager philologique, 1889, n°; 
Puixut, La Science et la Litt, rune, t. 3. p. ST ct suiv. 
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brajenskoïé et du Krerl fut un livre d'images, ouvert d'abord 
devant un cercle restreint d'élus, mais ne tardant pas à étendre 
son influence évocatrice et éducatrice. La littérature du pays 
et la poésie populaire elle-même en témoignent à cette époque. 
-septième siècle, la poésie populaire tient encore 
dans la vie russe une place considérable. Elle comprend deux 
répertoires, l'un profane, qui se rattache au cycle épique de 
Kiév et qui est colporté par les bateleurs ambulants, les 
skomorokhy, l'autre religieux, qui puise dans les légendes 
chrétiennes à base apocryphe, importées dans des traductions 
serbes ou bulgares et dont les interprètes attitrés sont des 
mendiants, des aveugles, des estropiés, les Aaliki, comme on 
les appelle ici. L'Église les persécute également, et, comme 
elle arrive vers la fin du siècle à faire disparaitre presque 
entièrement les bardes du premier type, leurs émules tendent 
à confondre les deux répertoires, faisant d'Ilia de Mourom 
un saint et de Salomon un héros de byline. 

Le compagnon de Vladimir garde cependant la faveur du 
public et de plus en plus il prend figure de cosaque. Fréquem= 
ment il est qualifié ainsi, et, sans égard pour la chronologie, 
expressément désigné comme « cosaque du Don ». Il revêt 
aussi les traits caractéristiques du personnage : irrité de 
n'avoir pas été invité à un banquet, Ilia décharge son mous- 
quet sur des icones miraculeuses; il veut tuer Vladimir et sa 
femme, et toujours il demeure le champion de la lutte sécu- 
laire engagée par la population nomade et guerroyante de la 
steppe contre la population stable et laborieuse des campagnes 
cultivées et des villes. 11 change de nom sans changer de 
caractère, et, Ermak passant pour un neveu de Vladimir, Ilia 
est censé combattre comme essaoul dans la bande de Stenka 
Razine (1). 

Voici cependant qu'à travers la littérature polonaise d'autres 
figures héroïques s'imposent à l'imagination populaire. L'his- 
toire de Troie, de Guido de Messine, apparait dans une tra- 








(4) Rraxtwov, Les Chants populaires, &, 1, p. 149; &. IL, p. 140; Kintéévent, 
Les Chants populaires, t. 1, p. 61. 


Google 


496 L'ÉVOLUTION INTELLECTUELLE 


duction russe; démodé en Occident, le roman de chevalerie 
devient un objet de lecture courante dans les hautes sphères 
de Moscou, et, sous le nom de Koroleuich Bova, Buovo d'An- 
tona y trouve des admirateurs passionnés. En dépit de la pré- 
dominance de l'élément byzantin, l'influence romane s’est 
Loujours fait sentir dans la littérature du pays; mais elle arrive 
maintenant à prévaloir. Le fonds poétique indigène s’en 
trouve déprècié, en même temps que l'effort développé contre 
la superstition dans la lutte soutenue contre le Raskot fait 
brèche dans l'épopée à base miraculeuse des poètes nationaux. 
Un besoin de vérité historique se fait sentir; ua courant de 
réalisme s'insinue dans les esprits; la poésie s'efface devant 
la prose, et le roman va succéder au théâtre. 

Quelques écrivains du cru s'y étaient essayés déjà. Dès lu 
seconde moitié de ce siècle ont circulé des récits anecdotiques, 
évoquant d'une manière bien fantaisiste encore des faits et 
des personnages plus voisins de la réalité vécue. Sans égaler 
le modèle, ces contes ne laissent pas de rappeler ceux du 
Décaméron. 1van le Terrible y est mis en scène le plus souvent. 
Parcourant son empire sous un déguisement, comme un autre 
Haroun-al-Raschid, il reçoit d’un paysan qui ne le reconnait 
pas une paire de chaussures grossières et un navet. Le tsar 
use les chaussures, et, obligeant tous ses boïars à en porter de 
semblables, ilenrichit le donateur. Là-dessus un de ces boïars 
imagine de gratifier le souverain d'un magnifique cheval, 
espérant être récompensé en proportion du cadeau ; mais le 
tsar se contente de lui offrir en retour le navet qu'il a gardé. 
Une autre fois, nous le voyons en compagnie de brigands 
qu'il engage à piller une des caisses d'État, comme s'il avait 
affaire à des « expropriateurs » de notre temps. Ceux du diix- 
septième siècle se montrent plus scrupuleux. L'ur d'eux 
frappe le tsar au visage, disant qu'il serait malhonnète de 
voler un souverain dont les pauvres gens n'ont qu'à se louer. 
Autre chose est de s'attaquer aux boïars qui s'enrichissent 
eux-mêmes avec les dépouilles de leur maître. 

Tout à fait étrangère au Décaméron, la tendance moralisa- 


Google 


LE ROMAN 497 


trice ainsi accusée rattache ces productions à la poésie popu- 
aire du lieu, où elle a loujours figuré. On en voitun exemple 
dans le fameux « Chant de la misère n (Poviést o gorié xlotchas- 
tié), découvert en 1856 par Pypine et plusieurs fois publié 
depuis. Bien qu'il commence avec la création du monde, ce 
poème n'est qu'une adaptation de la fable de l'enfant pro- 
digue, accommodée au goût local par le rôle symbolique du 
gorié alotchastié, personnification de l'esprit du mal, mauvais 
ange ou démon. Trait typique : la déchéance morale et la 
détresse matérielle, où le héros du récit est précipité par les 
suggestions de ce néfaste compagnon, ont pour source — la 
boisson. C'est ici le mel par excellence, et, dans ses essais 
d'exégèse, Avvakoum identifiait le péché originel lui-même 
avec l'ivrognerie. Ne portant aucune indication de date ni de 
lieu, par la langue et le tour de la narration, le poème semble 
appartenir à la seconde moitié du dix'septième siècle. 

Pas plus que les contes en prose de la même époque, il ne 
donne encore aucune place à l'amour. Le Domostroï ignorait 
ce condiment. Selon les conceptions dont il s'inspirait, la 
femme était un être inférieur à tous égards et essentiellement 
pervers. Insérée dans un des recueils du temps, l'Abcille, 
telle dissertation sur ce sujet se bornait au choix à faire entre 
le désagrément de vivre avec une mauvaise compagne et la 
difficulté de s'en débarrasser. L'auteur ne paraissait pas 
admettre qu'on püût en rencontrer une qui füt bonne et plai- 
sante, Et par quoi d'ailleurs la femme pouvait-elle plaire? 
Selon l'esprit du Domostroï, sa beauté elle-même, si elle en 
avait, devenait son principal défaut. Laide, elle était moins 
séduisante, donc préférable. C'est une des raisons pour les- 
quelles, artistiquement affné en Occident par Boccace, Cer- 
vantès et Shakespeare, le roman de chevalerie ne parvenait 
ici que sous sa forme la plus primitive et la plus grossière. 

Ainsi que le font supposer certains détails de composition, 
préambule sur Adam et Êve, prière finale, le Gorié slotchastié 
faisait partie, lui aussi, du répertoire des kaliki. Une certaine 
parenté s'y laisse d'autre part reconnaître avec le Meier Helm- 
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brecht de Wernher le Jardinier (Wernher der Gaertner , 
pastorale du dix-huitième siécle ; de même que, dans la figure 
de l'être malfaisant qui pèse surla destinée du héros, transpa- 
raissent les théories démonologiques du moyen äge occidental. 
Copie maladroite elsingulièrement suraunée ; mais un peu plus 
tard le même fonds littéraire nous offre « l'histoire de Sava 
Groudtsine +, et, du coup, nous nous trouvons en présenee 

















d'une œuvre, sinon tout à fait originale, du moins développée 
très librement sur un canevas d'emprunt et presque entière- 
ment dégagée des formules traditionnelles. Sava n'est plus ni 
ua mythe ni un héros exotique. 11 a poussé en plein terrain 
imoscovile el, nouveauté capitale, il est amoureux! Amant de 
la femme d'un ami de son père, il l'abandonne et en est puni. 
La belle lui verse d'abord un philtre qui rallume sa flamme et 
elle le dénonce ensuite à l'époux trompé, en sorte qu'il est à 
la fois plus épris que jamais et séparé de l'objet de sa tendresse. 
Pour ravoir ce qu'il a perdu, il s'offre au diable et, prenant la 


figure d'un parent, Satan consent à le servir, eu relour d'un 





billet par lequel l'amoureux ervit promettre le payement 
d'une somr 





6 inportante et livre en réalité son âme. En 
loscovite qu'il est, Sava ne sait pas lire. Malgré les simi. 
litudes de situation qu'on n'a pas manqué de reconnaitre, il 





n'a rien de commun avec le docteur wurtembergeois de 
la légende allemande. 11 est fils de marchand et soldat. 
Accompagné de son Méphistophélès, qui a tenu parole en 
remellant dans ses bras celle qu'il aime, il fait la guerre 
aux Polonais et se couvre de gloire sous les murs de Smolensk. 
Les balles ne peuvent l’atteindre et les eaux du Dniéper 
s'ouvrent pour lui livrer pa 





age. Mais, reconnu, il est ren- 
vayé dans ses foyers, à Viélikit Qustioug, par un général qui 
n'admet pas que le fils d'un riche marchand cueille des lau- 
ers réserves à de plus pauvres. Curieuse illustration des 
idées démocraliques qui se font jour ici dans certains milieux. 
a tombe malade de chagrin et appelle un 
prêtre. Mais aussitôt la chambre où il agonise se remplit de 
démons et, parmi eux, Méphistaphélès se démasque en pré- 








Ainsi éconduit, 
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sentant au moribond le document que l'imprudent a signé 
d'une croix. Sava lombe dans le délire et aperçoit la Vierge, 
qui lui promet le pardon à la condition qu'il se fasse moine. 
Revenant à lui, il ubéit et trouve le salut avec lu paix de 
l'âme. 

La tradition revendique ses droits dans ce dénouement, 
mais c'est une dernière victoire. On n'en voit plus de trace 
dans les aventures narrées, vers 1680, du gentilhomme russe 
Frol Skobéiev et d'Annette, fille du stoinik (dapifer) Nardine. 
Nardine, c'est Ordine-Nachtchokine, et nous avons donc 
affaire à un roman à clef, sans nulle part en outre d'influence 
ascétique ou d'intention didactique. Ge récit est plutôt immo- 
ral, ou, pour mieux dire, amoral. Un jeune gentilhomme de 
Novgorod, doté pour toute fortune d’un grand talent d'in- 
trigue, jette les yeux sur la fille de l'opulent sto/nik. Ne par- 
venant pas à se faire agréer, il corrompt la nourrice d'Annette, 
enlève l'héritière et l'épouse. Pour désarmer la colère du 
père, il enjôle un de ses amis et réussit si bien que, tout en 
le traitant de coquin feffé, le stolnik l'accueille dans sa mai- 
son, lui abandonne une de ses terres et finit par lui léguer 
tous ses biens. 

Nous voilà loin du Domostroï, Racontée avec verve, cette 
aventure galante el picaresque s’en éloigne de cent lieues. 
Le principe ascétique du renoncement y fait place à la joie 
de vivre, au goût de la jouissance matérielle, à l'esprit pra- 
tique d'un arriviste. Et certes cet autre idéal n'est pas d’un 
ordre très relevé. En vertu toujours de l'hyperbolisme consti- 
tutionnel, qui dans ce pays gouverne tous les phénomènes, 
nous tombons là d’un sommet vertigineux dans un bas-fond. 
Chez Frol Skobéiev, comme chez Sava Groudtsine, l'amour 
lui-même, purement sensuel, ne s'ennoblit d'aucune pointe 
de sentiment et la belle Annette n'est qu'une échappée du 
terem, esclave ou odalisque. Mais, à tout prendre, cette trivia- 
lité excessive vaut encore mieux que l'excès contraire, car, 
plus proche de la nature humaine, elle doit-être plus féconde. 
Et, en effet, le premier quart du siècle suivant ne s'écoulera 
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pas sans que, de ce naturalisme grossier, une floraison plus 
délicate ne se soit dégagée et sans que, annoncée en Occident 
par Dante, réalisée par Pétrarque, l'introduction dans la litté- 
rature de l'élément lyrique et sentimental ne soit devenue ici 
même un fait accompli. 

Sous l'enveloppe fruste ou sordide dont ils sont revêtus. 
Sava Groudtsyne et Frol Skobéiev annoncent déjà et préparent 
cette éclosion, car, dans la façon dont ils sont présentés au 
public russe, en même temps qu'une poussée de sève vigou- 
reuse, s'accuse une note d'art jusque-là inconnue. Ces récits 
sont vivants et ingénieusement composés. Le reste viendra à 
son heure (1). 


VI 


L'ART 


Sous toutes les formes, dans toutes les directions, l'art 
occidental arrive maintenant à germer dans ce sol que la 
culture byzantine a si longtemps stérilisé. Bien qu'Avvakoum 
l'accusât de favoriser la peinture étrangère « criminellement 
semblable à la nature», Nikone blémait encore avec la der- 
nière énergie les tendances novatrices qui s'insinuaient jusque 
dans l'iconographie sacrée, et le Concile de 1667 renchéris- 
sait sur les anathèmes du patriarche. En vain! Les préférences 
du publie l'emportaient sur les consignes de l'Église, et, pour 
donner satisfaction à leur clientèle, les artistes en renom, tel 
le célèbre Simon Ouchakov, en étaient réduits à partager leurs 


(4) Voy. pour ce paragraphe : Mitiouxov, Essais sur hist. de La culture russe, 
2. 1, p. 176 et auiv, Dans les deux premiers volumer de son Hixt. de La Litt 
rattr, Pypine a condensé Les résultats den rechercher les plus récentes sur les 
origines de la littérature nadonele. — Pour le répertoire des Kaliki, voy. Vits- 
sovaut, dans Messager de l'Europe, avril 1873; pour la poéric épique russe, 
Man, Essais sur la littérature populaire; pour l'atitude de l'Église vis-à-vis 
de la poésie nationale, Jaoc, La Poérie nationale des Slaves: pour Saua Groud- 
tine, Chroniques de la Litt. russe, 1859, liv. IV; pour Frol Skobéiév, Le Mor- 
covite, 1853, n° EL. 
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coups de pinceau entre les canons orthodoxes et les modèles 
italiens. Michel Féodorowitch avait déjà recueilli à sa cour des 
Allemands et des Polonais, peintres de tableaux profanes et 
de portraits. Son fils régnant, ils eurent des élèves russes, qui 
plus hardiment s'attaquèrent à l'inviolabilité hiératique des 
types byzantins. Dans l'atelier de Simon Ouchakov, des dis- 
putes éclatent au sujet d'une Madeleine repentante, dont les 
charmes indécents font cracher de dégoût l'archidiacre serbe, 
Jean Pleskovic. L'esprit critique s'éveille au sein de ces con- 
troverses, et le sentiment religieux lui-même s'en trouve 
renouvelé. Les novateurs s'égarent encore en des subtilités, 
où, répudié par eux, l'esprit byzantin se fait valoir sans qu'ils 
y prennent garde. Dans la figuration traditionnelle de la nais- 
sance du Christ, la Vierge est au lit. N'est-ce pas à tort, se 
demandent-ils, puisque l'accouchement de la divine Mère a 
dû être affranchi de toute souffrance ? Mais un des amis et 
rivaux d'Ouchakow, Joseph Vladimirovitch, lui adresse une 
épitre où, en faisant l'apologie de la nouvelle esthétique, il 
ose taxer de barbarie le canon pictural du « Concile aux cent 
chapitres » (Skoglav). Jusque dans un Livre des Sybilles, 
préparé pour l'impression en 1612 par ordre d'Alexis, sous la 
direction du Grec Nicolas Spafari, l'école italienne obtient 
une place d'honneur (1). Les âmes les plus attachées au culte 
du passé se laissent émouvoir par ces révélations. 

Comme les speclacles auxquels ils assistaient dans les 
cours étrangères, la splendeur entrevue des palais occiden- 
taux a ébloui et charmé les enve moscovites. Et voici que, 
re d'Italie, développé en France, un autre art réclame 
ie. Ne se 








origin 
sa part dans la transformation de la vieille Mosco: 
contentant pas de décorer et de meubler leurs demeures à la 
mode européenne, Alexis et les grands seigneurs de son 
entourage se préoccupent de les encadrer de parterres fleuris, 
Ils recrutent des jardiniers à l'étranger ; ils font venir à grands 





frais des plantes délicates. 


{L) Borstav, Essais, t, Il, pe 36k, 398, 
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Tout ce mouvement n'entraine à la vérité qu'une élite 
assez restreinte, el, autour d'elle, la gangue des habitudes et 
des préjugés invétérés demeure toujours impénétrable. Pour 
la briser, comme il avait fait en Occident, du treizième au 
quatorzième siècle, le sentiment religieux lui-même manque 
ici de force suffisante, n'accusant une grande intensité qu'au 
sein de ce Raskol, où toute idée d'art se trouve proscrite. 
Retenus dans l'ancien moule par des attaches intimes, les 
partisans du progrès ne parviennent eux-mêmes pas, on l'a 
vu, à s'en libérer entièrement. Après le Livre des Sybilles, 
Alexis commande en 1676 une nouvelle traduction du Grand 
Miroir, compilation de matériaux empruntés aux treizième et 
quatorzième siècles avec une tendance résolument ascé- 
tique. 

Exotique dans ses origines, aristocratique dans ses pre- 
mières manifestations, isolé au milieu d'une société inculte à 
tous les autres égards, cet épanouissement artistique a l’appe- 
rence d'un fruit de serre chaude, et il ne fait que rendre plus 
sensible la barbarie générale du milieu où il se produit. On a 
un théâtre; on commence à écrire des romans; on se donne 
des galeries de tableaux et cependant on reste comme devant 
séparé à tous autres égards de la civilisation à laquelle on 
doit tout ce luxe d'emprunt. Le désir d'un rapprochement 
plus complet s’en augmente, sans qu'on aperçoive encore 
le moyen d'y parvenir, et ine impression de détresse en 








résulte. 

Elle s'aggrave au moment de la morl d'Alexis, devant 
l'évidence du néant économique et moral que masquaient les 
dehors d'un règne prestigieux. Il faut s’arracher plus entière- 
ment de l’ornière séculaire. Mais comment? On ne sait. Pour 
prendre une initiative dans ce sens, les classes sociales sont 
trop faibles; Lrop étrangères aussi l’une à l'autre, trop divisé 
en outre par un antayronisme radical d'idées, d'inslinets, d'in- 
térèts. Le gouvernement n'est pas moins embarrassé, Inca- 
pable de choisir une voic ou de s'y tenir, il fait mine di 
demander aux masses populaires l'inspiration directrice 
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qu'elles attendent de lui. 11 écoute tous les vœux, accueille 
toutes les pétitions, se montre disposé à prendre toutes les 
mesures recommandées, mais n'arrive qu'à provoquer un 
choc chaotique d'opinions contraires. IL convoque des assem- 
blées, mais ne parvient pas À ÿ dégager une majorité quel- 
conque, acquise à un programme défini. 

Un état de choses se trouve ainsi créé dont, à une époque 
beaucoup plus récente, nous avonsvu la reproduction presque 
identique et qui est proprement le besoia impérieux d'une 
révolution, joint à l'impossibilité radicale de la réaliser. 


VII 


L'ESPRIT RÉVOLUTIONNAIRE 


Russe par adoption et admirateur convaincu, enthousiaste, 
de sa nouvelle patrie, Krijanics peut servir d'illustration à 
cette crise douloureuse. Në vers 1618, d'une noble mais très 
pauvre famille croate, victime des disgrâces infligées à son 
pays d'origine par la domination étrangère, il a été amené, 
ainsi que le sont aujourd'hui encore quelques-uns de ses 
frères de race, à concevoir la nécessité d'une union de tous 
les Slaves contre l'ennemi commun, qui reste toujours le 
mème, et, comme centre de ralliement commun, le grand 
empire du Nord lui a paru indiqué. Premier apôtre du pan- 
slavisme, après avoir, en 1647 et 1650, visité Moscou comme 
attaché d'ambassade, il y revient en 1659 pour travailler à 
cette œuvre. 

La subordonnait-il, comine on l'a supposé (1), à un but 
supérieur d'ordre religieux? Il parait assez téméraire de 
l'affrmer. Les détails rapportés par lui de sa rencontre avec 
Avvakoum ne le montrent pas animé d’un zèle de proséls- 
tisme catholique bien ardent. « Dilettante de génie » , comme 





(4) Voy. Puouse, La Russie et de Soint-Siéye, LIN, p % 
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l'a appelé un de ses biographes, théologien et controversiste, 
mais aussi et surtout grammairien, linguiste, historien, géo- 
graphe, ethnographe, sociologue, économiste, financier, 
musicien, philosophe, il s'est occupé de trop de choses et de 
choses principalement profanes, pour qu'une préoccupation 
maitresse de ce genre ait pu guider sa pensée. 

Après un plus long séjour à Moscou, il devait d'ailleurs 
s'apercevoir que le crédit qu'il faisait à ce pays, même pour 
la défense de la cause slave seule, était au moins prématuré. 
Il devait se persuader qu'avant de présider à une confédére- 
tion antigermanique, la Russie avait 4 parcourir une étape 
préparatoire dans la voie révolutionnaire précisément, dans 
le sens d'un ensemble de réformes radicales, portant sur les 
idées et les mœurs, l'organisation politique, sociale et écono- 
mique. 

Il ne cacha pas sa conviction, et cette candeur lui valut un 
ordre d'exil en Sibérie. La plupart de ses ouvrages ont été 
composés à Tobolsk où il vécut quinze ans. Dans ce nombre, 
ses Pensées politiques, qui, avec un programme d'avenir 
assurément impraticable, contiennent, pour le présent, — un 
bilan de banqueroute, L'actif y est soigneusement mis en 
évidence; mais, en dépit d'un effort d'apologie dont nous 
avons déjà pris une idée, le passif l'emporte en une constata- 
tion d’effroyable misère. 

Comment ne serions-nous pas misérables, écrit Krijanics, 
en s’identifiant bravement avec ses nouveaux compatriotes, 
quand notre langue elle-même ne suffit pas à traduire les 
idées du monde civilisé? Nous parlons comme nous pensons, 
pauvrement, et nous sentons de même. Nous n'avons ni cou- 
rage naturel, ni légitime fierté, ni élan généreux, ni cons- 
cience de notre dignité. Nos mœurs font de nous la honte de 
l'Europe, nous montrant inclinés au vol, au meurtre, à la 
malhonnéteté dans tous nos rapports, à la licence dans toutes 
nos actions. Cet aveu lamentable fait, Krijanies arrive à 
rechercher la raison d'un tel état de choses et il la découvre 
— dans le défaut de toute liberté. Il aperçoit de tous côtés 
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des soldats, des policiers, des délateurs, des gabelous, toute 
une armée, qui n'a d'autre emploi que d'empécher les gens 
de faire ce qu'ils veulent. Par suite, tous ont pris l'habitude de 
vivre en cachette, de dérober aux regards leurs moindres 
actions et ni la morale, ni l'honneur n'y gagnant, la société y 
perd toute utilisation possible de ses plus nobles énergies. 
Insuffisamment rétribués d'ailleurs, les agents du pouvoir 
n'ont d'autre ressource pour vivre que de participer aux 
méfaits qu'ils sont chargés de réprimer et de voler les 
voleurs. Cette organisation n'est qu'un pacte mutuel de bri- 
gandage. 

Et le remède? Il faut reconstruire de fond en comble l'édi- 
fice politique et social. Mais qui s'en chargera? Bon prophète 
en ce qui concerne le dix-septième siècle, — et peut-être 
même des tempa beaucoup plus rapprochés de nous, — Kri- 
janics ne compte pas, pour cette besogne, sur les Moscovites 
eux-mêmes. « Ils ne voudront pas se faire du bien, sion ne 
les y contraint. » Par bonheur pour eux, ils possèdent l'ins- 
trument providentiel des réformes nécessaires, et c'est l'auto- 
cratie. Sans elle, en dehors d'elle, point de salut. 

Mais quelles sont les réformes nécessaires? Le programme 
de Krijanics comprend quatre mesures principales, qui, s'ac- 
cordant assez mal entre elles, contredisent en ouire assez 
étrangement son idée maitresse de panslavisme antigerma- 
nique. 11 veut le développement de l'instruction; mais, écri- 
vain, il professe un mépris singulier pour « la lettre morte des 
livres». 11 préconise l'assimilation d'une large éducation 
technique, et, ennemi des Allemands, il ne voit qu'eux. leurs 
ingénieurs et leurs artisans, pour servir de maitres à ses com- 
patriotes adoptifs, comme il compte sur leurs capitaux pour 
stimuler l'industrie et le commerce en pays moscovite. Il se 
déclare partisan de la liberté politique, de l'autonomie admi- 
nistrative des classes; mais en même temps il aperçoit dans le 
souverain et dans son pouvoir absolu la source et la condi- 
tion nécessaire de tout progrès, dans une réglementation 
minutieuse le seul moyen de le réaliser, enfin dans l’exten- 
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sion du droit de pétition, du recours direct à ce mème souve- 
rain, l'unique ressource contre tous les abus. 

Et, dans l'inspiration générale, sinon dans les détails de 
l'application pratique, c'est à peu près le programme d'un 
autre panslaviste — Ordine-Nachtchokine, — c'est-à-dire 
celui-là même que Pierre le Grand va mettre en œuvre avec 
son idéologie paradoxale et ses antinomies intimes. Mais, sauf 
un trait où s'accuse l'épuisement définitif des forces sociales, 
c'est aussi le programme de tous les insurgés que ce pays a 
connus depuis un siècle : la révolution pour le tsar, mais 
cette fois aussi par le tsar, contre tous les participants de son 
autorité. 

Et Krijanies n’est pas seul, lant s'en faut, à penser cela, si 
seul il l'ose l'écrire. A y regarder de près, c'est le sentiment 
comman. De manière moins nette mais suffisamment intelli- 
gible, ilse traduit dans toutes les manifestations collectives ou 
individuelles de l'esprit moscovite à ce tournant de l'histoire 
nationale. Interrogés sur leur situation, les paysans censi- 
taires se déclarent a les orphelins du tsar » et disent n'at- 
tendre que de lui l'allégement des charges sous lesquelles ils 
ploient. Consultés sur les mesures à prendre pour améliorer 
l'état du pays, les « hommes de service» répondent qu'ils 
sont « esclaves du tsar » et attendent ses ordres. On se trouve 
ainsi dans un cercle vicieux et jusqu'à Pierre le Grand on n'en 
sortira pas. 

Quant à Krijanics, gracié en 1616 par le fils d'Alexis, 
après un nouvel essai tenté, non pas même pour changer les 
conditions d'existence locales, mais seulement pour s'y accom- 
moder, il désespérera d'y réussir et passera en Pologne, pour 
y prendre Ja robe des Frères Précheurs{1). Il s'exilera volon- 
tairement celte fais et il ne sera pas seul non plus à adopter 
ce parti. 








4 Vos. Mansiévrren, dane Bulletins de L'Université de Varsovie, 1876 
Bros. danx Heune orthudnse, nov. 170: Bisroxornuv, La Vie religieuse de 
La aire moseorite ps LTG € suis.à le même, Georges Rrijunies à Moscen: 
Unies sus d es IST LL en Hs le 
Bnssisehe Reine 
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Nous connaissons déjà l'aventure du fils d'Ordine-Nachtcho- 
kine. Comme ce jeune homme, après avoir humé l'air du 
dehors, dès cette époque, plus d'un Husse en vient à juger 
irrespirable l'atmosphère de son pays. C'est Le cas de Grégoire 
Kotochikhine, qui, employé du Département des Relations 
extérieures, au seuil d'une brillante carrière, se décourage, 
et, en 1664, passe également la frontière pour échapper à la 
vengeance d'un chef dont il a refusé de se faire le complice 
dans une basse intrigue, ou simplement pour libérer sa con- 
science. Peut-être aussi pour ne pas courir le risque de rece- 
voir une seconde fois le fouet, comme cela lui est arrivé 
en 1660, à raison d'une erreur insignifiante. 

En Pologne et ensuite en Suède, où l'attend une mort tra- 
gique, il dresse à son tour l'inventaire du milieu politique et 
social où il n'a pu vivre, et il arrive à peu près aux mêmes 
constatations. Tissu inextricable d'arbitraire, d'avidité et de 
grossièreté étreignant toutes les fonctions vitales, luxe bar- 
bare en haut, misère affreuse en bas, abjection égale partout, 
le régime n'est pas supportable (1). 

Parmi ceux qui pensent, c'est l'opinion générale. Les uns 
fuient, les autres sont chassés, tous conviennent que cela ne 
peut durer ainsi. Quelques courtisans réussissent à cacher 
leurs révoltes intimes sous des dehors de soumission affectée, 
tel ce prince Nicolas Ivanovitch Odoiévski, qui, épris de toutes 
les « nouveautés », sans exception des plus hardies, parvient 
cependant à traverser suns encombre, en remplissant de 
hautes fonctions, les trois règnes de Michel, d'Alexis et de 
Féodor; lype caractéristique d'ailleurs du boïar de l'époque; 
produit définitif de la politique moscovite ; déraciné maté 
et moral, sans lien ni avec les traditions de famille que la 
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celui de ses origines, ni enfin avec le petit monde de ses 
paysans, qui ne sont plus que du bétail humain ; épave sociale 
où apparait l'irréparable rupture consommée entre l'aristo- 
cratie et le peuple sur les ruines de l'ancienne organisation 
patriarcale de ce pays et où s’accusent les premiers effets de 
cette dislocation générale des éléments organiques, qui * 
demeure aujourd'hui encore un obstacle essentiel à toute 
construction harmonieuse et à toute possibilité non seulement 
de progrès mais de vie acceptable {1). 

Celui-là est un sceptique, même en matière de religion. 
Avec les fanatiques du Raskol, il croit cependant à la fin inévi- 
table du monde où il vit. Peut-être, probablement même, à 
leur exemple, se représente-t-il ce dénouement sous la forme 
d'un cataclysme, parce que, aux problèmes multiples qui 
encombrent 








impasse où son pays se trouve engagé, il n'ima- 
gine pas davantage de solution pacifique, progressive, trans- 
actionnelle. Peut-être, à défaut d'autre issue qu'il aperçoive, 
ce saut dans l'inconnu lui paraît, comme à eux, désirable. 
Mais il ne saurait se résoudre à lever le petit doigt pour en 
hèter l'événement. H s'en rapporte non à la Providence, étant 
mécréant ou presque, mais à la fatalité. Et la Providence ou 
la fatalité va intervenir. Le cataclysme attendu, souhaité, se 
préparait — dans le berceau où vagissait le fils cadet d'Alexis. 
11 fallait qu'un tsars'en mélât, un souverain qui, avec la toute- 
puissance dont le second Romanoy disposait déjà, possédät 
une autre ouverture d'esprit et un aufre tempérament. Mais 
la Providence ou la fatalité voulut, en outre, que la besogne 
échüt 





à un homme imhabile à travailler autrement qu'à la 
facon des ouragans et des tremblements de Lerre. 

L'œuvre de Pierre le Grand n'aura été cependant qu'une 
tsultante. Destrucieur ou créateur, le génie du formidable 
révolutionnaire consistera principalement en une aptitude 
prodigieuse à lier en faisceau et à faire passer du pôle négatif 
au pôle positif un ensemble de forces collectives que l'histoire 





(1) Voy. Ansésv, Biographie d'Odoiéveki. 
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entière du dix-septième siècle aura préparées, dirigées même 
sur certains points dans des voies creusées à l'avance. Et c'est 
ce que l'auteur de ce volume s’est proposé de montrer. 

Dans cette histoire, Alexis oceupe une place si considé- 
rable ; sa figure y est tellement représentative de l'époque et 
du milieu auxquels il a appartenu; elle a enfin jusqu'à présent 
si peu obtenu, méme en Russie, une attention en rapport 
avec son intérét, sa valeur et son charme, qu'il convient de 
lui consacrer ici quelques pages complémentaires. 
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CHAPITRE XV 
LE SECOND RUMANOY ET SON HÉRITAGE 


1. Le tempéranmnt et le caractère d'Alexis. — Il. Son esprit. — IIL. Sa cour. 
— IN. Son entourage. — V. Son héritage. — VI. L'avènement de Féodor. — 
SIL. La fin de N VUL. Le gouvernement des Favoris. — EX. Ja 
premier coup de pioche. — X. Aperçu général. 








LE TEMPÉRAMENT ET LE GARACTÈRE D'ALEXIS 


Les contemporains s'accordent à représenter le père de 
Pierre le Grand comme un fort bel homme, de taille élevée, 
robuste, avec toutefois une obésité précoce, qui déparait sa 
majestueuse presiance, lout en correspondant bien au tempé- 
rament placide et débonnaire de celui que l'on se plaisait à 
appeler le tichaïchyt tsar, le tsar très paisible. Le teint ver- 
imeil, des yeux bleus très doux, un visage souriant dans une 
barbe brune tirant sur le roux, tel nous le montrent ses por- 
traits. Pour ce qui est de l'embonpoint, ce ne pouvait étre chez 
lui qu'un trait d'atavisme, car il n'imite pas sur le trône l'im- 
mobilité hiératique et la paresse physique de la plupart de ses 
prédécesseurs. Voyageur infatigable, chasseur intrépide, il 
esttoujours en mouvement et sa sobriéléne se dément jamais. 
Observant scrupuleusement les jeûnes si fréquents et si sévères 
du canon orthodoxe, pendant le grand carème, si nous devons 
en croire Colline, il ne fait que trois repas dans la semaine, le 
samedi, le dimanche et le jeudi. Les autres jours, il se con- 
tente d’un morceau de pain bis et de quelques concombres et 
champignons confits au sel, qu'il arrose d'un coup de petite 
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bière. Dans l'ordinaire, il ne prend que très peu de vin, 
mélent seulement parfois un peu d'huile ou d'eau de cunnelle 
à sa boisson habituelle, qui est cette même Liére très peu 
capileuse. Cependant, au rapport du voyageur anglais, « quand 
il veut régaler ses gentilshommes, il s'assicd dans une chaise 
et leur donne de sa main une petite caisse de liqueur si subtile 
et tant de fois distillée qu'elle ferait beaucoup de mal à ceux 
qui n'y seraient point accoutumés. Il y met quelquefois du 
mereure et prend plaisir à les enivrer (1) ». 

En dépit de la douceur et de la bonhomie qui sont les 
traits saillants de son caractère, et bien que, au regard de 
toute souffrance humaine, il fasse souvent preuve d’une sen- 
sibilité qui, en sa temps et en son milieu, paraît étonnante, 
Alexis a le goût de la brimade. Sa jovialité naturelle se ressent 
là des instincts despotiques de sa race, jusqu'à méler une 
pointe de cruauté à des facéties en elles-mêmes innocentes. 
Écrivant le 13 mars 1657, de Kolomenskoié, à son grand 
veneur Matiouchkine, il lui con£e que sa grande distraction, 
en cette résidence favorite, est de baigner tous les matins les 
boïars de son entourage. Pour peu que l'un d'eux tarde À 
lheure très matinale du lever, il doit faire un plongeon sous 
la glace dans l'étang voisin. Après quoi, il est invité à la table 
du maitre, et, ajoute le souverain, pour faire bonne chère, 
les coquins risquent exprès l'épreuve préalable (2). 

11 se pourrait d'ailleurs que nous dussions reconnaitre là 
autre chose qu'un trait de malice et de fantaisie personnelle 

Au onzième siècle, le s bain» de Boleslas le Vaillant /CAro- 
Bry) fat célèbre en Pologne et aujourd'hui encore, dans le 
langage populaire du pays, le mot évoque l'idée d'une forte 
correction. Le roi avait, a-t-on cru, l'habitude de châtier au 
bain manu propria les jeunes gens de sa cour. Quelques histo- 
riens admettent cependant une confusion à ce propos et ne 
sont pas éloignés d'imaginer que ce bain ait été plutôt une 
faveur et une distinction. En Occident, le bain précédait obli- 


{L) Couurvs, Relation, p. 79. 
G) Actes rorueillis dans Les Bibl. et les Archives d'État, 1. IV, p. 1. 
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gatoirement l'admission au rang de chevalier, d'où en Angle- 
terre l'ordre du Bain. Il est constant aussi que ce rite s'est 
implanté plus généralement dans les pays visités par la con- 
quête normande. 

L'imitation ou la réminiscence n’était en tout cas, chez 
Alexis, que très inconsciente, selon les probabilités. Nous 
devons à Paul d'Alep une anecdote où le même trait prend 
une forme différente. Au cours d'un pèlerinage, ayant à fran- 
chir la Moskva, plutôt que de chercher un pont ou un gné, 
Alexis jette son cheval dans la rivière et ordonne à ses com- 
pagnone de le euivre. Gros et gra pour la plupart, les boïars 
pensent y laisser leurs vies. Ils doivent obéir pourtant et 
assister ensuite aux offices avec leurs vêtements ruisselants 
d'eau. Mais le chroniqueur a eu aussi nouvelle des baigoades 
de Kolomenskoïé et peut-être n'a-t-il fait que broder sur ce 
thème (1). 

La bonté, l'humanité d'Alexis furent proverbiales en Russie. 
Le même Paul d'Alep (2) nous le montre visitant un hospice 
de sa fondation, où l'odeur est tellement épouvantable que le 
moine grec se sent défaillir. Le souverain, pourtant, va d'une 
chambre à l'autre, interrogeant les malades, les baisant sur la 
bouche, les consolant, et trainant derrière lui le patriarche 
d’Antioche, qui ne peut se retenir de manifester son dégoût. 
Cet hospice se trouve au monastère favori du tsar, sous l'in- 
vocation de saint Sava ; mais Alexis en a établi un autre dans 
son propre palais. Il y recueille de nombreux vieillards, avec 
lesquelsil prend plaisir à s’entretenir (3j. Les moines de Saint- 
Sava sont ses enfants gâtés, et il donne encore à Paul d'Alep 
le spectacle d'un repas qu'il offre dans cet ermitage à des 
mendiants et pendant lequel il sert lui-même ses invités (4). 

A l'occasion pourtant, le même homme est capable de 
réprimer avec rudesse et sans pitié des incartades même 





{4) Paul n'Aigr, Journal, édit, Mourkos, t III, p. 97; édit. Belfour, t. Il, 
rh 
(2) Édit. Mourkos, t. IV, p. 434; Becroun, 1. 11, p. 252. 


() Couuns, Relation, p. 60. 
(4) Édit. Monrkos, t. IV, p. 122; Besrous, t. Il, p. 242. 
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légères. Pour des négligences dans le service de sa vénerie, si 
elles se répêtent surtont, il ordonne d'appliquer le knont, 
jusqu'à ce que la mort s'ensuive (1). Mais, respirant dans sa 
figure épanouie, dans ses yeux souriants, dans son accueil 
Habituellement aimable, dans les plaisanteries ingénues dont 
il émaille sa correspondance, la bonté indulgente l'emporte. 
Elle l'empêche méme de faire preuve d’une fermeté suffisante 
à l'égard de quelques personnages de son intimité, qu'il sait 
être de fort mauvais sujels et qu'il traite parfois en consé- 
quence, mais qu'il ne se résout ni à éloigner de sa personne, 
ni à chasser des emplois par eux occupés. C'est le cas de son 
beau-père, Ilia Miloslavski, qui est un incorrigible voleur, un 
intrigant de la plus basse espèce et dont communément il 
tolère les méfaits. 

11 est sujet aux emportements. En 1661, ses armées aux 
prises avec les Polonais ayant subi plusieurs échecs, ce mème 
Ilia-Danilovitch, qui n'a rien d'un grand capitaine, s'offre 
comme commandant en chef, promettant de ramener prison- 
nier le roi de Pologne en personne. C'en est trop! Alexis 
répond en souffletant l’impudent ; il lui arrache une partie de 
sa barbe et le renvoie à coups de pied. Mais c'est tout et iln'y 
parait pas le lendemain. Alexis ne manque jamais de regret- 
ter ces mouvements impétueux, qui l'éloignent de son naturel 
et ne sont qu'un effet de sa grande impressionnabilité. La 
Martinière s’est laissé dire que, pressé un jour de ratifier une 
sentence de mort, prononcée contre un déserteur, le tsar s'y 
est refusé, en expliquant ainsi sa décision : « Dieu n'a pas 
donné du courage à tous les hommes (4). » 

Il est aisément irritable, parce qu'il ne saurait être indiffé- 
rent à rien. Tout l’intéresse presque également, et la guerre 
de Pologne, et la maladie d'un homme de cour, et les affaires 
d'État, et les affaires domestiques du patriarche Joseph, et les 
questions de chant liturgique, et le jardinage, et les plaisirs 





14) Actes recueillis dans les Bibl. et les Arch. d'État, 1. IV, p. 140. 
(2) Mavensëno, LIL, p. 41. 
(3) Nouveaux vayages (1647), p. 166. 
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de la chasse au faucon, et les représenlations théätrales qu'il 
ingugure dans son paluis, et les querelles qui surgissent dans 
son monastère favori. Constamment, il confond ces préoceu- 
pations multiples, ainsi que les sentiments qui y correspondent 
naturellement. En faisant à Maliouchkine le récit d'une 
chasse, il se laisse aller à un transport lyrique, disant comment 
« grâce à Dieu, aux prières du veneur et à son bonheur », le 
faucon longtemps tenu en haleine a enfin saisi sa proie. 

Un trait de ressemblance frappante avec Pierre le Grand 
s'accuse dans cette physionomie : l'universelle curiosité, unie 
de méme au besoin incessant de se mêler de tout, quoique 
d'une façon plus discrète et souvent occulte; de faire 
même œuvre de ses doigts et de ne jamais rester en repos. 
Dans sa chapelle, Alexis allume lui-même les cierges avant les 
offices et souvent il ne se retient pas d'en faire autant dans 
lesautres églises qu'il visite (1). Arrivant à l'inauguration du 
nouveau palais de Nikone et se faisant accompagner de divers 
présents, très volumineux pour la plupart, le tsar ne laisse à 
personne le soin de les présenter au patriarche. Celui-ci se 
tenant au fond d'une graude salle, Alexis va à la porte, prend 
un lot de zibelines précieuses, lraverse la pièce dans toute sa 
longueur et revient pour chercher une douzaine de gâteaux. 
Après la part du souverain vient celle de la souveraine, puis 
celle de leurs enfants ; il n'en néglige aucune, se met en sueur, 
s'éponge le front el continue. «Ilavait l'air d’un esclave fui- 
sant un service pénible, » observe Paul d'Alep (2) 

Ajoutons ce détail savoureux : l'usage veut qu'après la 
cérémonie de la procession des Rameaux, où il doit conduire 
lui-même par la bride le cheval du patriarche, — c'est bien 








un cheval et non un âne, — le tsar reçoive à son tour du pon- 
tife un cadeau, qui est d'une somme de cent ducats. Alexis 
fait métire de côté cet argent, pour qu'il serve à son enter- 
remeut, comme « gagné par Le travail (3). » 


6) Peut Dur, édit. Mourkos, 1, 11, p. 45. 
(2) Edit. Mourkos, L 1V, p. 110; Beuroun, 1 Il, p. 230. 
(3) Paul v'Aisv, édit. Mourkos, L II, p. £78; Bsuroun, £. [l, p. 92. 
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Contrairement aux précédents, nous l'avons vu aussi pa- 
raïtre à la tête de ses troupes, au cours des deux premières 
campagnes de Pologne, et partager sinou Les périls, du moins 
les fatigues de ses soldats. Pourtant, la Fortune tournant aprés 
ua début triomphal, il ne devait plus retourner à la bataille. 
11 rentrait ainsi dans h tradition (1), moins héroïque ici que 
pratique. Pus de risque pour Le souverain, qui nedait présider 
qu'à des victoires et dont il convient que la personne soit pré- 
servéc de lonte atteinte matérielle comme de toute bumilia- 
tion directe. Comme ses prédécesseurs, Alexis n'est d’ailleurs 
pas homme de guerre. Il fout remontrer à Dmitri Donskoï 
(1363-1389) pour en trouver un sur le trône qu'il occupe. 
Depuis, les souverains de Moscou n'ont plus ressemblé à 
ceux de France, qui, mème efféminés comme Hlenri III, fai- 
saient volontiers blanc de leur épée, ct plus mâles, mouraient 








comme Henri II dans un tournoi, ou, comme François l”, 
combattaient pied à terre, pour sauver au moins l'honneur. 
Aucun d'eux n'a tenu à montrer, dans les mélées sanglantes, 
le panache blanc de Henri IV. 

En commun avec Pierre le Grand, Alexis a encore le pen- 
chant despolique à imposer autour de lui ses façons de 
penser, de sentir et de faire. Se trouvant bien tel jour d’une 
saignée, il veut que son entourage entier y passe après 
lui, et un de ses favoris, Rodion Strechniév, un vieillard, se 
rebiffant, ils'indigne : « Ton sang est-il plus précieux que le 
mien? » Il lâcha bride à sa colère : injures et coups, suivis 
d'ailleurs aussitôt de caresses et de largesses expiatoires. 

Comme son horizon intellectuel, la sphère de son activité 
est cependant beaucoup plus restreinte. Son enfance a été 
aussi paisible que celle de son fils devait être agitée. Jusqu'à 
cinq ans, il a grandi au terem parmi les femmes. À cet âge, 
confié à son futur beau-frère, Boris Morozov, il a commencé 
à s'instruire; c'est-à-dire qu'il a appris à lire dans le livre 
d'heures, le psautier et les pères de l'Église. A partir de sept 


(1) Voy. K. Waussewsut, fran le T'arrible, p. #8. 
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ans, il s’est mis à l'écriture, puis à l'étude du chant d'église, 
et là-dessus, bien que dirigée par un laïc, Vassili Prokopiér, 
— innovation remarquable déjà, — son éducation a été con- 
sidérée comme terminée. Il élait censé savoir tout ce qui 
convenait à un futur souverain et il possédait une biblio- 
thèque composée de treize volumes (1). Ces connaissances 
sommaires et très spéciales, Alexis les a complétées ultérieu- 
rement par de copieuses lectures; mais son esprit a gardé 
toujours l'empreinte ainsi reçue. 


LL 


SON ESPRIT 


Tout en montrant dans sa correspondance une érudition 
relativement assez étendue, des goûts artistiques, voire même 
certaines curiosités scientifiques, le pére de Pierre le Grand 
devait rester toujours un elerc d'Église, versé très particuliè- 
rement dans les matières lilurgiques et s’en inspirant même 
dans les objets les plus étrangers à cet ordre d'idées. Paul 
d'Alep nous le montre encore dirigeant un office, reprenant 
les lecteurs, faisant Ja leçon aux chanteurs. Oubliant Ina pré- 
sence du patriarche d'Antioche, l'un des officiants se sert de 
la formule usuelle : « Bénissez-moi, mon pére! » Aussitôt la 
voix du tsar éclate en coup de tonnerre : « Fils de p..., ne 
vois-tu pas à qui tu parles? Ou ne sais-tu pus qu'il faut dire : 
a Bénissez-moi, seigneur (2)? » 

Une religiosité profonde, voisine parfois de l'extase, mais 
sincère et servant à développer les plus nobles parties de son 
être, s'associe à ces puérilités. Porté à la malveillance à 
l'égard du souverain et parlant de la grande avidité qui le 








(4) Voy. pour cette éducation, Korocmmixe, Pe la Russie, chap. 1, p. 38: 
amuse, dans Lect. de la Soc. d'hitt. et d'ant, 4887, lis, V. Comp. Puroxer, 
dans Messager hist, wars 1886, p. 267. 

(2) Édit. Mourkos, t. IV, p. 126; Beuroun, 4 Il, p. 246. 
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rend peu scrupuleux dans le choix des moyens employés 
pour remplir son trésor, Albert Vimina en convient lui- 
même (1). Si pénétré comme tsar de la dignité de son rang, 
comme chrétien Alexis est plein d'humilité. 11 parle fré- 
quemment de ses péchés. 11 éprouve des remords incessants. 
Plutôt que de s'égaler au soleil, comme tel de «es contempo- 
dit ne vouloir être qu'une petite étoile « non pas 
mais là-bas (2). « Il a des visions. En 1656, au moment 
de donner assaut à Kokenhausen, il aperçoit les deux martyrs 
Boris et Gleb, qui lui ordonnent de consacrer ce jour à saint 
Dimitri. 

En dehors même du monastère de Saint-Sava qu'il fré- 
quente assidûment, sa vie est habituellement réglée comme 
celle d’une communauté religieuse. Levé à 4 heures du matin, 
il débute par des-dévotions adressées au saint du jour, ne 
prend que le temps d'une brève et cérémonieuse entrevue 
avec la tsarine ct se häte aux matines, en attendant la messe 
quotidienne. À un banquet qu'il offre au patriarche d'An- 
tioche, les Grecs ne sont pas peu surpris d'entendre un lec- 
teur qui, aussitôt après le Benedicite, entame un chapitre dela 
vie de saint Alexis et continue pendant tout le repas (3). 

Au milieu de tous les soucis qui se disputent sa pensée, 
celui de son salut l'emporte de beaucoup chez ce despote. 
Conformément au sentiment général de l'époque dans son 
pays, c'est dans l'accomplissement exact des rites et dans 
certaines pratiques accétiques qu'il aperçoit le moyen le plus 
sûr de gagner le ciel. Sa conscience religieuse ne s'en con- 
tente pourtant pas, comme d’autre part elle ne le retient pas 
de goûter quelques plaisirs profanes, même de ceux que 
l'Église frappe de ses anathèmes. 11 a l'intelligence trop 
claire, avec une trop grande dose de bon sens, pour accepter 
la doctrine orthodoxe dans toute sa rigueur et, en dehors 








(1) I. delle guerre civili, p. 881. 
(2) Lettre du 33 janvier 1655, citée par Soioviov, Hit. de Russie, t. X, 
384, 


(3) Paul »'Auxp, édit. Mourkos, 1, LI, p. 26-27; Biroue, 4 1, p. 391. 
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d'elle, ne pas chercher aussi dans la religion un élément de 
discipline morale, plus large et plus profond. 

Sa conception du monde fut essentiellement religieuse. Il 
jugeait toutes choses de ce point de vue. Mais, filtré à travers 
une âme foncièrement bonne, sereine et douce, l'ascétisme 
lui-même du Domostror s'assauplissait et se vivifait. Comme 
la plupart des chasseurs passionnés, Alexis avait le sens de 
l'observation très développé et, de ses études premières, il 
tenait le goût de la méditation, l’hahitude du recueillement. 
D'où une finesse de sentiment qu'on ne s'attendrait pas à 
trouver chez un Moscovite de ce temps. Sa morale et sa phi- 
losophie prenaient à l'occasion un tour et un ton singulière- 
ment sympathiques. Ce gros homme élait maître dans l'art de 
consoler. Louis KIV se piquait, lui aussi, d'être le substitut 
de la miséricorde divine. « Nous devons, écrivaitil, donner 
aux peuples qui nous sont soumis les mêmes marques de 
bonté patemelle que nous recevons de Dieu lui-même. 





Nous n'avons rien de plus à cœur. que de faire trouver aux 
plus nécessiteux des soulagements dans leur misère (1). » 
Dans une lettre d'Alexis au prince Odoiévski, nous trouvons 
cette phrase : « Dieu nous a mis à notre place pour secourir 





ceux qui n'ont pas d'autre secours. » C'est la même pensée, 
traduite dans des termes presque identiques. Seulement, les 
mêmes mots s'appliquent, de part et d'autre, à des objets 
très différents. Alexis s'adresse à un père afHigé par la mort 
de son fils et voilà une misère que le Roi-Soleil n'eùt sans 
doute pas songé à honorer de sa compassion. 

En d'autres occasions, pour exprimer sa réprobation ou sa 
colère, le correspondant du prince Odoiévski sait aussi donner 
à son langage une forme expresaive, souvent imagée, ou au 
contraire sentencieuse, habituellement forte et pénétrante. Il 
fut extrèmement écrivassier. À un simple trésorier de monas- 
tère, pour une peccadille commise en état d'ivresse, il envoyait 
une épitre autographe de quatre pages, appelant le coupable 





(1) Lavises, Hit, de Franves, L VIE 1 partie, pe 280 
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au jugement de Dien et de saint Sava, parlant de torrents de 
larmes qu'il aurait versées à ce propos et invoquant toutes les 
puissances du ciel contre ce pauvre diable d'ivrogne (1). 

Sa faconde est parfois déconcertante. Reprochant au prince 
Georges Romodanovski la mauvaise exécution d'un ordre 
compris de travers, il le traite d'« ennemi de la croix du 
Christ et de nouvel Achitofel » (?). 11 le charge de toutes les 
malédictions d'Israël. « Que Dieu te rende ce qui t'est dû pour 
ta facon diabolique de me servir, commeil a faità Daphan (?) 
et à Aviron (Aaron?), à Ananias et à Samphira!.… Que ta 
Ferme et tes enfants pleurent des larmes aussi cruelles que 
celles que tu as fait verser toi-même !. 

Outre une correspondance très volumineuse, Alexis a laissé 
un récit (inachevé) de ses campagnes et plusieurs cahiers 
contenant la description des revues passées par lui, les dis- 
cours prononcés à ces occnsions, etc.: le tout rédigé de sa 
main et bourré d'annotations ou de corrections. Prosateur 
médiocre. bien que n'ignorant rien des finesses de la langue 
livresque et visant an style, il s'est essayé aussi dans la poésie. 
Nous possédons entre autres morceaux une épitre en vers, 
adressée par lui à ce même prince Romodanovski. Les vers 
ne sont encore que d'assez méchante prose, où des alinéas 
géométriquement espacés tiennent lieu d'une coupe absente, 
où il n'y & trace ni de rythme ni de rime et où prévaut une 
grande trivialité. Dane l'ensemble cependant, eu égard sur- 
tout au temps et au lieu, cette œuvre littéraire n'est pas à 
dédaigner. 

De sa philosaphie, Alexis réussissait à tirer une conception 
très nette du pouvoir, dont il était dépositaire, comme pro- 
cédant de Dieu et ayant pour objet de juger les hommes selon 
la vérité. Mais il admettait le partage de ce pouvoir avec les 
boïars et en excluait, au moins en principe, le fanatisme comme 
l'intolérance, Nikone voulant astreindre les laïes de son entou- 
rage à des dévotions excessives, le tsar protestait en des termes 








11) Sonovius, Mist, de Rnstirs 1 NUL p. 339-340 
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que Bodin, qu'il ne peut guère cependant avoir lu, eût 
approuvés : « Nous ne devons contraindre personne à prier 
Dieu. » On sait pourtant qu'il s'est porté à admettre quelques 
contraintes de même genre. À se faire l'interprète de la 
sagesse et de la justice divines, on risque toujours de telles 
inconséquences. 

Sans aucune notion d'art, il eut des gouts artistiques très 
prononcés, un certain fonds même d'émotivité poétique et 
des allures d'esthète. Il ne se lassait pas de reconstruire et 
d'embellir son palais de bois de Kolomenskoié, où il jouissait 
avec délices d'un site pittoresque, sans grandeur mais doux 
et paisible comme son propre naturel, donnant, comme la 
plupart des campagnes russes, l'impression du repos et de 
la tranquillité. Il introduisait une note d'art et de poésie 
jusque dans l'organisation de sa chasse préférée, rédigeant 
tout un code de fauconnerie, y discutant agréablement sur la 
beauté des oiseaux, la courbe harmonieuse de leur vol et l'as 
pect dramatique de leurs combats. Le dernier grand faucon- 
nier de France, Louis XII], n’a jamais songé à en faire autant. 
Mais à ces goûts et à la virtuosité dont il savait faire preuve 
pour les satisfaire, Alexis donnait carrière surtout dans l'or- 
donnance majestueuse des cérémonies religieuses et des fêtes 
de cour. Il savourait en amateur raffiné un office bien chanté 
et se délectait avec la pompe savamment réglée d'une récep- 
tion d'ambassadeur. Il s'occupait à ce propos des moindres 
détails et y attachait une importance énorme. 

Sur la vie et sur le monde en général, ses vues ont été 
celles d'un optimiste résolu et d'un déterministe inconscient. 
Dans les divertissements profanes qu'il se permettait, théâtre 
ou chasse, il apercevait un moyen utile et nécessaire de com- 
battre la tristesse, car Dieu, pensait-il, veut qu'on soit gni et 
on l'offense en se livrant à la douleur sans modération. C'est 
ce qu'il expliquait au prince Odoiéveki, en l’engageant à ne 
pas trop pleurer son Bls. Il se refusait à concevoir notre pas- 
sage sur la terre comme une épreuve pénible. Entremélant 
à dose et dans un ordre convenables les occupations ct les 
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distractions, les dévotions et les plaisirs, cette étape devait 
nous conduire sans trop de souffrance à la porte de l'éternité. 
Côtoyant le rationalisme et frisant l'épicuréisme, cette doc- 
trine s’accommodait avec sa foi chrétienne très robuste, parce 
qu'il avait l'âme essentiellement conciliante 

C'est ainsi encore que, sans aucune hostilité à l'égard de la 
culture occidentale, répondant sympathiquement à lous les 
appels de l'êre nouvelle qui s'ouvrait pour son pays, il n'en 
acceptait aucun comme une consigne absolue. Évolutionniste 
prudent, il eût peut-être épargné à son peuple la terrible 
secousse d'une révolution, s’il avait pu mieux mettre d’accord 
ses sentiments avec ses entreprises. Mais là, son esprit de 
conciliation était mis en échec. La vieille Moscoviene pouvait 
suffire à l'effort qu'on réclamait d'elle qu'en s'européanisant 
précipitamment. 

Alexis a-t-il poussé ses tendances transactionnelles jusqu'à 
souhaiter une union religieuse avec Rome? Reutenfels l'af- 
firme, mais ne fournit aucune preuve à l'appui de cette 
assertion que tous les faits connus semblent contredire {1}. 

Ni les idées, ni la carrière du père de Pierre le Grand 
n'offrent d'ailleurs l'exemple d'une unité parfaite. Pendant 
les premières années de son règne, subissant l'influence de 
Morozov, du clergé et de sa première femme, il s'est appli- 
qué à maintenir dans l'ensemble, sauf quelques légers écarts, 
l'ancien idéal domestique et social. 1] entrouvrait bien le 
terem, et en 1654, contrairement à tous les précédents, il 
voulait que la tsarine assistât au départ des troupes pour la 
campagne de Pologne. Il obligeait même la pauvre Marie 
Ilinitchna à tenir chez elle des réunions, une sorte de salon. 
Mais seule l'entrée en scène de Matviéiév et de Nathalie 
Narychkine devait inaugurer dans ce sens une ère nouvelle. 

Dans la vie domestique, avec sa première comme avec sa 
seconde femme, Alexis fut un époux exemplaire. La légende 
lui a donné une maîtresse, la femme du boïar Ivan Mous- 





(1) Pirnuixé, Nouveaux documents pour la biographie de Reutenfels, p. 7. 
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sire. Pouchkine, dont l'un des fils, Platon Ivanovitch, passa 
pour le demi-frère de Pierre le Grand, fut traité en parent 
par le réformateur, très sccommodant en pareille matière, et 
dut peut-être plus tard à cette origine sapposée d'encourir la 
défaveur de Bühren (1). Mais cette légende ne repose sur rien 
et la physionomie entière d'Alexis y contredit. Ce fut par 
excellence un homme d'intérieur. Aux époques d'absence 
forcée, sa correspondance avec les membres de sa famille 
indique des relations extrémement affectueuses. En novem- 
bre 1654, pendant la première campagne de Pologne, ayant 
donné rendez-vous aux siens à Viazma, il lear écrit : « Je 
vous attends comme un aveugle se réjouit de voir la lu- 
mière.. (2)» 

De son premier mariage, il eut huit filles, dont six ont sur- 
vécu, et cinq ls. Lui faisant un foyer très chaud et très cap- 
tivant, cette nombreuse famille le défendait contre les entre- 
prises extra-conjugales, et sa cour n'eut jamais aucune 
ressemblance avec celle de Louis XV, ni même avec celle du 
« Grand Roir, son contemporain. 


LU 


SA COUR 


L'absence de l'élément féminin, tout au moins dans la fgu- 
ration extérieure, y constituait précisément à cette époque un 
trait caractéristique et d'une importance considérable. Sans 
aller avec Michelet jusqu'à reconnaitre dans le rôle historique 
des maîtresses royales en France une intervention utile et 
bicnfaisante de la démocratie, on peut admettre que, d'Agnès 
Sorel à Mme de Maintenon, à travers des influences corrup- 
trices et dépravantes, la grâce et la finesse féminines n'ont 
pas cessé d'exercer par ce canal une action avantageuse sur 


(1) Kammasos, dans Antiquité russe, avril LUYL, p. 583 
(2) Lettres des sonmwrains russes, à N, p. 15. 
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le développement intellectuel et moral du pays. Et il n'y avait 
pas que les maîtresses. Autour de quelques reines au moins 
et de quelques princesses, aimables, spirituelles, brillantes, 
de bonne heure s'est formé, à la cour de France, un noyau de 
société policée, élégante, curieuse des choses intellectuelles. 
Et le rayonnement s'en est fait sentir dans la culture géi 
rale. 

Ici rien de pareil. Le terem, où s'enferme la famille du sou- 
verain, ne fait pas partie de la cour et la cour reste entière- 
ment masculine, pompeuse, mais froide et sombre. Extrème- 
ment peuplée d'ailleurs. En principe, tous les « hommes de 
service » présents à Moscou en font partie et doivent tous les 
jours paraître au palais, se mettre à la disposition du maitre. 
Or, en dehors des fonctionnaires de premier rang, titulaires 
de grandes charges, cela fait bien quelque trois ou quatre 
mille personnes, qui tous les matins envahissent le Kreml. 
Les salles d'attente, assez peu spacieuses, n'en peuvent évi- 
demment contenir qu’un petit nombre, et quelques élus 
seulement sont admis dans la chambre du tsar. Les moins 
favorisés stationnent au dehors, sous la pluie et la neige 
parfois et pendant de longues heures. De l'intérieur au dehors 
et à l'inverse, ua va-et-vient s'établit cependant. A l'intérieur 
on doit rester debout, et fatigués, des vieillards sortent pour 
s'asseoir sur les marches du palais, ou même à terre. D'au- 
tres, empressés, les remplacent, dans l'espoir d'attirer sur 
eux le regard du souverain, qui habituellement fait le tour de 
l'assistance. Les nouvelles circulent, les intrigues se nouent 
dans cette foule compacte. Des rixes y éelatent souvent aussi. 
Mais on ne dégaine pas l'épée, car le port d'armes est interdit 
à la cour et nul rendez-vous n'est donné non plus en un autre 
lieu pour une rencontre chevaleresque. Le chevalerie n'a 
jamais existé ici; les finesses de l'escrime sont inconnues 
et le duel dans la forme occidentale n'est pas eucore entré 
dans les usages. Les querelles se vident sur place à coups de 
poing. Mais quoi? Le sang coule, un homme s'affisse en 
rälant. Ce west rien. Le combat s'échauffant, les adver- 
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saires ne se sont pas contentés du pugilat et l'un d'eux, un 
stolnik (dapifer) a eu la tête fendue avec une brique (1). 

Nous sommes loin de Versailles. 

Ces courtisans qui se battent comme des portefaix sont 
cependant vêtus comme des rois mages. Dès cette époque, 
mème au point de vue de l'apparat extérieur, l'autocratie a 
pris son aspect définitif. Avec l'esprit de modération, 
d'épargne et de pieuse humilité propre à ses ancêtres, Alexis 
a recueilli aussi dans leur héritage une prédilection décidée 
pour la pompe et l'ostentation. Vivant dans son intérieur fort 
modestement, comme tous les Romanov devaient le faire 
jusqu'à ces derniers temps, il voulait que ses apparitions 
publiques ainsi que les solennités de sa cour fussent entourées 
du plus grand éclat possible. C'est ainsi qu'il se trouva à 
l'étroit dans toutes les résidences dont il héritait et qu'en les 
agrandissant il chercha aussi à en augmenter la magnificence, 
indépendamment même de ses préoccupations artistiques. 1] 
visait d’abord à l'effet. L'esthétique venait après. Mais la 
religion n'était pas non plus oubliée. 11 la mélait à tout et fai- 
sait donc une large place dans ses nouvelles et somptueuses 
constructions à toute une suite de chapelles, destinées à la 
tsarine, aux tsarévitchi et aux tsarevny. Une de ces chapelles, 
dite « derrière la grille d'or», fut même élevée au rang de 
a cathédrale » . La grille était simplement dorée, bien entendu, 
et le cuivre y provenait des monnaies retirées de la circula- 
tion après la crise que nous savons. 

Pour l'ornementation des pièces, Alexis donnait la préfé- 
rence à la peinture, à la sculpture imagée et aux tentures de 
cuir ou de soie. La décoration des murs était confiée à ses 
peintres d’icones, dont le travail se ressentait cependant, 
nous le savons, de l'influence étrangère. Après les pre- 
mières campagne de Pologne, vainqueur mais séduit par ce 
qu'il avait vu dans les pays conquis, le tsar ne dédaigna pas 
d'en tirer des artistes et des ouvriers, et un plafond de salle 





(4) Voy. Sotoviov, Hist. de Russie, 4 XI, p. 68 
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À manger avec la représentation dea douze signes du Zodiaque 
porta la marque de leur savoir. 

Ainsi accommodé, le Kreml formait toujours et de plus en 
plus un amas chaotique d'édifices datant de diverses époques, 
gauchement nccotés ou sommairement reliés par des galeries 
couvertes et découvertes. La plupart étaient maintenant en 
briques, mais conservaient dans leur structure les traits carac- 
téristiques des palais en bois d'autrefois. Pour les résidences 
de campagne, le bois demeurait employé d'ailleurs et y perpé- 
tuait le même type. Entièrement rebâtie par Alexis, celle de 
Kolomenshoié se distinguait autant par l'amplitude de ses 
proportions que par l'originalité de son architecture. 

Riverain de la Moskv, à sept verstes seulement de la capi- 
tale, ce village avait déjà au siècle précédent attiré Vassili II. 
Michel s’y était plu. De 1667 à 1671, Alexis y fit travailler 
des architectes el charpentiers biélo-russes, embauchés par 
Nikone pour son monastère de la Résurrection, ainsi que des 
peintres moseovites, qui s'inspiraient d'un livre, probable- 
ment allemand, emprunté à la bibliothéque du patriarche. 
Un artiste arménien, Saltanov, attiré de la Perse, les aida et 
le nouveau palais témoigne de cette collaboration, en un 
mélange assez bizarre de motifs occidentaux et orientaux, 
religieux et profanes. Dans la grande salle, le trône du tsar 
Fut lanqué, comme à Byzance, de deux lions qu'un méca- 
nisme ingénieux faisait rugir. Après avoir visité en 1613 le 
chef-d'œuvre ainsi produit, Reutenfels déclara qu'il ressem- 
blait à un gentil jeu d'enfant; mais Siméon Polotski le qua- 
lifa, en fort mauvais vers, de huitième merveille du monde. 
Ce n’était pas encore Versailles. 

Le très actif souverain s'occupa aussi d'embellir un autre 
village de son domaine, Izmaïlovo, où, à côté d'un palais 
moins magnifique, il voulut avoir une ferme modèle, avec des 
cultures savantes, un jardin fruitier, des vignes et des plan- 
tations de mariers. Kolomenskoié garda cependant ses pré- 
férences, grâce surtout à de vastes prairies, rendez-vous au 
printemps des oiseaux migrateurs, cygnes et oies sauvages, 
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canurds et grues, offrant des ressources pour la chasse au 
faucon. Ce fut la grande passion d'Alexis, el, en honneur 
depuis les Lemps les plus reculés chez les grands dues et lex 
tsars, l'art de la fauconnerie, arrivé à la période de déchéance 
eu Occident, revut à cette époque en Moscovie son plus grand 
développement. Au seul département des Menus Plaisirs 
(Potiéchayi Duor) de ln capitale, plus de cent fauconniers 
avec de nombreux aides s'employaient au dressage de plu- 
sieurs milliers d'oiseaux choisis avec soin. 

Par contre, bien qu'il se résignât parfois à en prendre « 
part, le second Romanoy r'appréc: 














it guère Les autres diver- 
tissements appartenant plus particulièrement à Ia tradition 
de son pays, combats d'ours, jeux de shomorokhy, et, en lui 
donnant le goût du théâtre, Matviéiév contribua à augmenter 
cette aversion. 





En prenant pour collaborateur, pour ami et pour guide 
‘éducateur de la belle Nathalie, Alexis fit un bon choix. Cet 
ancien capitaine de striéltsy était tellement aimé de ses sol- 





dats que, d'après lu chronique du temps, comme il menquait 
de pierres pour les fondements d'une maison qu'il vaulait se 
faire bâtir, pour lui en procurer, ces hommes n'auraient pas 
hésité à démolir les tombes de leurs parents! Serviteurs, amis 
ou parents, l'époux de Nathalie n'eut pas toujours à se louer 
au même degré de son entourage. 


IV 


SON ENTOURAGR 


Ses filles du premier lit furent toutes fortement constituées 
et l'une d'elles, Sophie, devait montrer, même en politique, 
un tempérament vigoureux. Les ls, par contre, étaient 
maladifs. Trois moururent du vivant de leur père; de deux 
autres, l'ainé, Féodor souffrait du scorbut; le second, lvan, 
joiganit à une faiblesse physique très grande un développe- 
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ment intellectuel insuffisant. En 1610, décidant de se rema- 
rier, le isar suivit pour la forme seulement le rite usuel en 
pareille circonstance, c'est-à-dire qu'il se donna l'apparence 
de faire choix parmi quelques centaines de jeunes filles 
reeucillies, triées sur le volet dans tous les coins de l'empire. 
En fait, il avait déjà jeté son dévolu sur la séduisante pupille 
de Matvitiév. Au dernier moment, une intrigue de cour 
opposa cependant à l'élève une rivale fortement appuyée, 
Mile Biélaiév. Mais il fut prouvé qu'elle avait « les mains trop 
maigres» (1), et l'incident n'eut pour effet que de donner au 
mariage déjà décidé avec Nathalie un caractère de mystère et 
d'aventure galante. Ce fut le seul roman d’Alexis. 

Arlamon Matviéiév était file d'un simple diak et nous igno- 
rons comment il avait réussi à pénétrer dans l'intimité du 
souverain. Morozov s'était sans doute employé à le pousser, 
avec Ordine-Nachtchakine, Rtichtchey et quelques autres 
parvenus de même origine obscure. 

Matviéiév se montrait partisan décidé des nouveautés d'Oc- 
cident. Sa maison était décorée et meublée à l'européenne, 
avec des tableaux, des objets d'art. Sa femme ne vivait pas 
enfermée dans le gynécée. Son fils recevait une éducation 
soignée. Arriviste résolu mais prudent, après avoir gagné 
mème la faveur du maitre, longtemps, le père s'effaça discrè- 
tement à un rang peu élevé de la hiérarchie officielle; en 
recueillant la succession d'Ordine-Nachtchokine à la direc- 
tion des relations extérieures et du département de la Petite- 
Russie, il ne figura encore à la Douma que comme simple 
gentilhomme, et, deux années seulement après la naissance 
de Pierre le Grand, il fut nommé botar. 

A raison de Ia faiblesse de son caractère qui Le livrait sans 
défense à des influences aisément dominatrices, Alexis n'eut 
pas à se louer de la plupart de ses autres collaborateurs. Heu- 
reusement pour lui, une habitude d'esprit que nous connais- 
sons voulait que le tsar fût toujours mis hors de cause dans 








(4) lxonminor, La Femme ruste, p. 48. 
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les colères soulevées parses agents. Pour l'homme du peuple, 
en toute circonstance, le coupable c'était «le boïar +. Et les 
boïars ainei visés s’en trouvaient plus portés à se serrer autour 
du souverain, capable seul de les protéger. C'est à cela que la 
jeune dynastie a dû de traverser impunément des émeutes et 
des insurrections redoutables. Pour qu'elles lui devinssent 
fatales, il eût fallu qu'une entente intervint entre la plèbe 
fréquemment soulevée et quelques grands seigneurs excep- 
tionnellement populaires, comme Nikita Romanov ou le prince 
Jacques Tcherkaski. Mais ni l’un ni l’autre n'étaient aml 
tieux d'un grand rôle, ni capables de le jouer. 

En général, la haute aristocratie fut, à cette époque, pau- 
vrement représentée. Elle subissait les conséquences du sys- 
tème politique, qui, depuis le Terrible, avait constamment 
tendu à l'énerver et à l'avilir. Elle achevait de s'épuiser au 
milieu des âpres contestations pour « les places » à occuper 
etelle manquait de plus en plus de sujets capables de les 
remplir dignement. Sous Alexis, parmi les Tcherkaski, en 
dehors du prince Jacques, le prince Grégoire ne se distinguait 
que par sa force physique et sa passion pour les chevaux. 
Les Vorotynski n'étaient représentés que par le prince 1ran 
Alexiéiévitch, une nullité, Les Troubetzkoï laissaient à la 
journée de Konotop, avec le prince Alexis Nikititch, le peu de 
gloire qui leur restait. Dans la famille des Galitzine, destiné 
plus tard à une grande célébrité, le prince Vassili Vassiliévitch 
commençait seulement une carrière destinée d'ailleurs à de 
lamentables disgrâces. Plus marquant fut pendant quelque 
temps, le chef de la seconde lignée des Patrikiév, le prince 
Ivan Andréiévitch Khovanski; mais sa réputation de grand 
homme de guerre était usurpée, due surtout à un talent de 
häblerie, dont témoigne son sobriquet Tararoui, où la con- 
sonance avec Tartarin ne saurait passer pour accidentelle, el 
Alexis put lui dire un jour: « A part moi, tout le monde te 
considère comme un imbécile. » 

D’entre les Morozov, famille éteinte aujourd'hui, l'éduca- 
teur d'Alexis fut le dernier personnage historique. Trésdoués, 
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d'après l'opinion générale, et ne manquant certainement pas 
de courage, deux Chérémétiév, Vassili Borissovitch et Pierre 
Vassiliévitch, eurent la malechance d'être voués, en Ukraine, 
à des besognes ingrates. Les Odoïévski, déjà appauvris, les 
Pronski, les Chéine, les Sallykov, les Repnine, ne fournis- 
saient aucun sujet distingué. Parmi les Khilkov, le prince [van 
Andréiévitch passait pour incorruptible et c'était son seul mé- 
rite. Rélégués au second plan par les vicissitudes politiques, 
les Dolgorouki, les Remodanovski ne tendaient qu’à s'éclipser 
davantage. 4 Les places », unique objet de leur ambition, 
devaient par suite échapper progressivement à ces dégénérés. 
La force des choses y poussait des parvenus, qui savaient du 
moins se rendre utiles. Ils ne savaient pas toujours mettre 
leur valeur morale au niveau de leurs talents. Les Miloslavski, 
Ilia Danilovitch, Ivan Mikhaïlovitch et Ivan Bogdanovitch 
étaient d’habiles hommes, mais d'affreux coquins. Fort vanté 
par les étrangers pour son affehilité et son humanité, Bogdan 
Matviéiévitch Khitrovo, l'auteur de l'incident qui a précipité 
la brouille entre Alexis et Nikone, se faisait payer pour les 
services qu'il rendait, même par ceux qui le louaient ainsi. 
Sa proche parente, la nourrice du tsarévitch héritier, Anne 
Petrovna Khitrovo, justifiait amplement et méchamment son 
surnom de Khiraïa (rusée) (1). Au milieu de ce monde, 
Rodion Matviéiévitch Strechmiév, Ordine-Nachtchokine et 
Féodor Mikhaïlovitch Rtichtchev se trouvaient isolés. Il faut 
rendre pourtant justice à Alexis qu'il n'a rien épargné pour 
leur donner des compagnons dignes d'eux, en n'hésilunt pas, 
à l'exemple de Louis XIV, à puiser dans les bas-fonds à la 
recherche d’un Colbert. 

Sa faute a été de ne pas imiter « le grand roi», en soute- 
nant comme il eût fallu ceux qu'il élevait. Il n'a pas créé de 
dynasties ministérielles, et, pour échapper avec ses collabo- 
rateurs de choix à la jalousie de leurs rivaux titrés, il n’a trouvé 
que l'expédient de cette chancellerie secrète, où il jouait à 





QG} Voy. Tenécurentxxo, Essais biographiques, & 1, p. 90 
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cache-cache, non sans quelque dommage pour sa dignité. En 
mettant Ordine-Nachtchokine après Matviéiev au rang de 
boïar, il n'en a pas moins poursuivi l'œuvre de nivellement 
démocratique que le Terrible avait inaugurée et que Pierre le 
Grand et ses successeurs allaient consommer. 

Bien que d'apparence robuste, le second Romanov était de 
santé délicate, et, aux approches de la cinquantaine, ses forces 
déclinèrent rapidement. En 1674, il se préoccupa de sa suc- 
cession, et moins de deux années après, dans la nuit du 29 au 


30 janvier 1876, il mourut, à 47 ans, laissant un héritage qui 
devait être fort disputé. 


v 
SON HÉRITAGE 


Ainsi qu’on en aura sans doute acquis la conviction, dans 
l'histoire de la Russie moderne, le cataclysme qui s'est appelé 
la réforme de Pierre le Grand n'était pas absolument indis- 
pensable et l'inévitable rénovation du grand empire dans le 
sens de la civilisation occidentale pouvait s'accomplir autre- 
ment que par les voies révolutionnaires — si des hommes 
s'étaient trouvés assez heureusement inspirés pour lui épargner 
cette épreuve. Un moment, cette chance parut assurée à la 
vieille Moscovie. Après la mort du fils aîné d'Alexis, Dimi- 
tri (+ 1651), son successeur désigné fut le tsarevitch Alexis, 
qui, né en 1654, aurait eu 22 ans au décès de son père. I 
comptait Rtichtchev parmi ses éducateurs, passait pour un 
élève modèle et presque un prodige. D'esprit prématurément 
très sérieux, à dix ans, les jouets qu'on lui faisait venir d'Al- 
lermagne ne l'amusaient plus. I préférait la lecture. Dans sa 
bibliothèque, des grammaires, des lexiques, des livres de 
mathématiques et de géographie, des cartes et des globes 
terrestres voisinaient avec des chroniques russes (1). 





(4) Archives de la Cour, d'après Vauronov ; voy. Zamérixr, dans Annales de 


La Patrie, 1854, n° XII, p. 420421. 
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Les chroniqueurs étrangers, qui nécessairement espéraient 
merveille de cet émule de Pic de la Mirandole, ont peut-être 
bien exagéré quelque peu le développement précoce de son 
intelligence. À douze ans, il aurait possédé le latin à la per- 
fection et composé des vers. Il lisait les classiques et étudiait 
la philosophic. Assez mal à propos, ses précepteurs négli 
gcaient les exercices physiques dans son éducation et en ex- 
cluaient toute préoccupation.d'art; mais, plus sagement, avec 
une piété solide, ils s’efforçaient d'inculquer à leur élève le 
respect des coutumes nationales. Les appartements du jeune 
prince reflétaient eux-mêmes ce mélange d'esprit conserva 
teur et de tendances progressistes. Sa chambre à coucher 
s’encombrait d'ivones et d'instruments de physique, voisinant 
dans un ameublement européen avec une profusion de bibe- 
lots profanes (1). 

De fort bonne heure aussi, le tsarevitch fut initié aux affai- 
res, et en 1666-1667, exilé en Sibérie, Krijanics essaya 
d'entrer en relations avec ce futur maitre, qui promettait 
tant (2). À la même époque, le fils d'Alexis devenait candidat 
au trône de Pologne, et, à treize ans, moitié en latin, moitié 
en polonais, il prononçait devant les ambassadeurs de Po- 
logne un discours fort étendu, auquel Krijanics eût applaudi. 
Hélas! une tombe, prématurément ouverte aussi, devait 
engloutir toutes ces espérances. Le tsarevitch mourut en jan- 
vier 1670, et le 1‘ septembre 1674, son frère cadet, Féodor, 
fut, à 14 ans, déclaré héritier (3). Dans l'ensemble des causes 
qui ont déterminé la crise révolutionnaire du dix-huitième 
siècle, une autre cruelle fatalité intervenait. 

L'événement était gros de conséquences. Féodor ne man- 
quait ni d'intelligence ni d'instruction, mais maladif, ne 
marchant qu'appuyé sur une canne, obligé de réclamer le 
secours d'un courtisan pour lever son bonnet devant un envoyé 






{1) Teviératér, dans Mémoires de philologie, 1890, 4. 1, p. 3, 

€) Huwmesxr, Études hist. sur le procés de Nikone, L Il, p. 197; Biévouvenur, 
Notes sur la vie morale de la société moscouite, p. 220 

(3) Recueil des dac. d'État, t, IV, n° 97-98. 
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étranger, il ne pouvait gouverner. H n'en succéda pas moins 
à son père sans difficulté et, semble-t-il cette fois, sans simu- 
lacre d'élection. 


VI 
L'AVÈNEMENT DE FÉODOR 


Le gouvernement échut en fait à Matviéiév, et il pouvait 
plus mal tomber. Malheureusement, ce substitut du nouveau 
souverain était aussi le père adoptif de la belle-mère du tsar, 
ct, entre les enfants des deux lits, des querelles s’allumèrent 
aussitôt au palais, ce qui ne s'était jamais vu encore. Bientôt 
Byzance renaît, sans métaphore, dans la troisième Rome. Fille 
du premier lit, Sophie Aléxiéiévna commande à tout un batail- 
Jon de tsarevny, cinq sœurs et trois tantes qui ne sont plus des 
recluses du térem, à l'ancienne mode, car à cet égard Nathalie 
a fait école au Kreml, et qui s'appuient sur la forte situation 
que les longues années du mariage d'Alexis avec sa première 
femme ont donnée aux Miloslavski, Nathalie résiste de son 
mieux, mais la politique n'est pas son fait etson fils estencore 
en bas âge. Auteur d'un récit curieux sur la révolte des 
striélisy, un chroniqueur polonais veut que Matviéiér ait 
caché d'abord la mort d’Alexis et voulu introniser Pierre, 
avec le secours de cette milice turbulente (1). Parmi Les chefs 
d'accusation dressés plus tard contre l'auteur présumé de ce 
complot, cette imputation ne figure pourtant pas. 

De toute façon, rallié à Féodor, Matviéiév conserva quelque 
temps sa haute situation, muis le pouvoir lui glissa graduelle- 
ment des mains. Constamment souffrant, le nouveau tsar 
s'abandonnait d'autant plus facilement à son entourage 
intime, et, tout en Jui prodiguunt leurs soins, tantes et sœurs 


(1) Ms. de ln RL. bmp. de Baint-Pétershourg, œetion IV, Q, n° 8, Comp 
Pocuiss, Les Div-srpt premiérer années de la vie de Pierre Le Grand, 1 Il. 
p.00; Orwrmiov, ist. du rêgne de Picrre de Graud, & À, p. A 
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s'évertuaient à meltre à l'écart la maichikha (belle-mère) 
détestée, l'humble fille d'un capitaine de striélsy, qui à Smo- 
lensk portait des apti (sandales d’écorce remplaçant ici les 
sabots). Parvenu lui-même et d'autant plus porté à regarder 
d'un œil jaloux toute fortune rivale, le maitre de cour, Bogden 
Khitrovo, bien qu'ami autrefois de Matviéiév, secondait 
éncrgiquement leurs efforts en utilisant le crédit de la mat- 
tresse de cour, cette Anne Petrovna Khitrovo, à qui sa répu- 
tation de jetneuse (postnitsa) valait une grande faveur au 
milieu du petit monde féminin, passablement émancipé déjà 
mais toujours très dévot, qui triomphait maintenant au Kreml. 

Matviéiév perdit d'abord la direction du département de la 
Pharmacie, charge de la plus haute importance à ce moment, 





les drogues tenant une grande place dans l'existence du sou- 
verain régnant. Puis, le plus vulgaire des prétextes, une 
plainte du résident danois au sujet d’une livraison de vin du 
Rhin non payée, servit à perdre l'importun (juillet 1616), aux 
applaudissements de la plèbe, qui voyait en lui un sorcier. 
Relégué ‘au fond de la Sibérie, dans l'affreux Poustoziérsk 
de sinistre mémoire (1), il eut la naïveté de multiplier des 
pétitions et des mémoires justificatifs, adressés au tsar et à 
son entourage, sans oublier la pauvre Nathalie. Il ignorait 
qu'à ce moment le propre frère de la seconde femme d’Alexis, 
Ivan Narychkine, encourait lui aussi l'exil à vie, après de 
longues séances dans les chambres de question (2). 

En même temps, le patriarche Jaochim réglait ses comptes 
personnels avec le confesseur d'Alexis, André Savinov, qu'il 
faisait dépouiller de la prêtrise et interner dans un monastère 
lointain. Mais, pour la vieille rancune de prêtre qui se don- 
nait ainsi satisfaction, ce n'était que l'avant-goùt d'autres 
représailles visant plus haut. 





1) His. de l'innocent emprisonnement de 4.8. Matvidiéo, pe AST el suiv ; 
} 1p' 2 3 
é asset, Rerueil, 1, p. 135 et auiv 


XIE, p. 236-245 






. de Rustie, 
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VII 


LA FIN DE NIKONE 


A la nouvelle de la mort du tsar « très paisible », un autre 
exilé s'était ému. Dans sa prison du monastère de Théra- 
pontov, Nikone avait versé des larmes, mais refusé d'envoyer 
le témoignage écrit de pardon qu'on lui demandait pour le 
défunt, selon l'usage. En outre, adressant une requête au 
nouveau souverain pour un objet insignifiant, il s'était porté 
à le signer : Nikone, patriarche. Le patriarche en exercice en 
profila pour réunir les éléments d'un nouveau réquisitoire 
contre l'audacieux compétiteur. Le commissaire chargé de la 
surveillance du prisonnier, prince Samuel Chaïssounov, s'y 
employa avec zèle. Excès de toute nature, traitements bar- 
bares infligés à divers membres de la communauté, correc- 
tion manuelle administrée à un serviteur et ayant entrainé sa 
mort : les méfaits imputables à l'incorrigible révolté abon- 
daient. Après la mort d'Alexis, Nikone n'avait cessé de b, 
pendant tout le carème, se livrant en état d'ivresse aux plus 
singulières extravagances, mélées de débauche grossière. Il 
avait gorgé d'eau-de-vie une jeune fille de vingt ans, jusqu'à 
lui faire perdre la raison et même la vie. Son emprisonne- 
ment devenait en outre purement illusoire, Il s'était fait 
construire une habitation où il disposait de vingt-cinq pièces 
et où il menait une existence qui de toute facon ne pouvait 
être tolérée. N'allant que très rarement à l'église, au témoi- 
gnage de son frère servant, lona, ne s'étant pas confessé 
depuis trois ans, sous préterte de consultations médicales, il 
faisait venir chez lui de jeunes femmes, s'enfermait en tête à 
tête avec elles et les déshabillait entièrement. Se plaisant à 
célébrer des mariages, il emmenait les mariées dans sa cel- 
lule, après la cérémonie, les enivrait et les gardait jusqu'à 
minuit. Un frère lai lui servait de proxénète, et beaucoup de 
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ses admirateurs vensient chez lui de nuit, accompagnés de 
leurs femmes, qu'ils lui livraient (1). 

La complicité présumée de l'ex-patriarche dans Pinsurrec- 
tion de Stenka Razine était évoquée en même temps, et un 
concile réuni par Joachim à cette occasion semble avoir 
reconnu la réalité de tous les faits ainsi mis à la charge de 
l'accusé. Nikone les niait énergiquement. En donnant ses 
soins À des femmes malades, il affirmait n'avoir jamais poussé 
ses investigations « jusqu'aux parties honteuses », mais 
recommandé seulement.d'y appliquer des onguente appro- 
priés. A part lona, toutes les personnes de son entourage 
l'innocentaient également. En mai 1676, un arrêt du concile 
ne l'en renvoya pas moins au monastère de Saint-Cyrille, où 
deux moines soigneusement choisis devaient partager sa cel- 
lule et le surveiller étroitement. 

Il ne tarda cependant pas à trouver des défenseurs jusque 
dans la famille de Féodor. Une des sœurs d'Alexis, Tatiana 
Mikhoïlovna, gardoit depuis son enfance une affection pro- 
fonde pour l'ancien ami de son frère. En 1678, elle engagen 
son neveu à visiter le monastère de la Résurrection. Féodor 
fut vivement impressionné par la beauté de l'établissement. 
I y revint à plusieurs reprises et Bnit par engager la commu- 
nauté à lui adresser une pétition en faveur du fondateur. 
Mais, pour y faire droit, un nouveau concile était nécessaire ; 
Joachim n'eut pas de peine à influencer sa décision et Féodor 
dut se contenter d'envoyer à Nikone une lettre autographe, 
où il lui témoignait sa compassion. Peu après l'archimandrite 
de Suint-Oyrille, Nikita, annonça que l'ex-patriarche se mou- 
raitet Joachim répondit en ordonnant qu'on l'enterrât comme 
un simple moine. 

Féodor était Lrop faible pour tenir tête au chef de son 
Église. En 1681, pourtant, il s'avisa d'imiter son père, en fai- 
sant appel aux patriarches d'Orient, et, après de laborieuses 
négociations, en y mettant le prix, il obtint l'annulation de la 


(4) Souovrov, Mine. de Rustie, à XIII, note 190; Le Pracés de Nikone, p.341; 
Choucerine (Biographie de Nikone, p. 92), glie sur ces accusations, 
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sentence prononcée contre l'ex-patriarche en 1666 (1}. En 
mème temps, l’archimandrite de la Résurrection, Herman, 
remettait au tsar une lettre dans laquelle Nikone faisait ses 
ux aux moines du monastère par lui fondé, et, en la 
lisant, Féodor montra une émotion telle que Joachim erut 
prudent de céder. 

En grande hâte, le diak du département des Écuries, Ivan 
Tchépiélev, fat expédié à Saint-Cyrille pour délivrer Le prison- 
nier et le conduire à la Résurrection. D'après la légende, 
quelques jours avant l'arrivée de cet agent que rien n'annon- 
çait, Nikone aurait fait des préparatifs de départ, en sorte 
que l'on crut qu'il perdait la raison. Il s'embarqua sur la 
Cheksna dans un état d'extrême faiblesse. Au lieu de remonter 
le Volga, ainsi que l'y engageait Tchépiéler, il voulut des- 
cendre le fleuve jusqu'à laroslarl, et, au milieu d'une immense 
afluence des populstions riveraines lui prodiguant des 
démonstrations sympathiques, le 16 août 1681, il atteignit 
un monastère de la Sainte-Vierge, voisin de la ville. Se sentant 
mal, il ordonna d'y aborder, et le lendemain il expirait. Il 
avait environ soixante-quinze ans. Ajourné par la débilité de 
Féodor, l'ordre réparateur auquel le jeune tsar désirait atta- 
cher son nom était venu trop tard. Le triste héritier d'Alexi: 
n'avait plus lui-même longtemps à vivre, et, après Matviéiér, 
la réalité du pouvoir continuait à lui échapper, partagée 
entre des favoris qui, avec plus de dignité, on doit en con- 
venir, préludaient au rôle futur des Miénchikoy, des Bübren 
et des Chouvalov. 

















VII 


LE GOUVERNEMENT DES FAVORIS 


Les Miloslavski s'effaçaient maintenant devant d'autres 
parvenus. Premier chambellan comme, sous Ivan le Terrible. 


(4) Karrzmsv, Les Relations entre le patriarche Dosiphée et le gouvernement 
rune, pe TTL. 
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Adachev l'avait été, Ivan Maksimovitch azykov passait au 
premier rang avec Alexis Timoféiévitch Likhatchov, ancien 
précepteur du tsarevitch Alexis, et son frère Michel. A eux 
trois, ils opéraient à la cour un bouleversement complet, en 
poussant Féodor à un mariage assez singulier avec une jeune 
fille de famille obscure, Agathe Grouchetska. Sans grande 
beauté ni charme qui la recommandassent au choix du sou- 
verain, médiocrement élevée par une tante, femme d'un 
simple disk de la Douma, Simon Zaborovski (1), cette per- 
sonne n'avait pour elle que son origine polonaise, gage d'une 
disposition probable à exercer son influence au profit d’un 
occidentalisme particulier, qui séduisait les maitres du jour. 

Tazykov et les Likhatchov étaient des polonophiles. Ils pré- 
tendaient orienter la Moscovie dans le sens de cette civilisa- 
tion voisine et quelque peu familière déjà à leur pays. Elle 
leur souriait par les aspects attrayants d’une culture ouverte 
aux influences étrangères, mais gardant pourtant son origi- 
nalité slave. Auprès de la couche où ils jetaient cette com- 
plice présumée, mais qui n'étant que celle d'un moribond 
devait demeurer stérile, une lutte ne tarda pas à s'engager 
entre les tendances qu'ils se flattaient de faire prévaloir et 
l'européanisme intégral préconisé par les partisans nombreux 
d'une transformation plus radicale de la vie nationale, L'avè- 
nement de Pierre le Grand allait en décider. 

Cédant à Alexis Likhatchov la place de premier chambellan 
et passant au rang d'oholnitchyr, lazykov, un instant tou 
puissant, eut bientôt à compter avec le grand homme d'une 
époque prochaine, Vassili Vassiliévitch Galitzine, dont l'esprit 
vigoureux et le tempérament dominateur commençaient de 
s'affrmer. 

Cependant, livré à ces hommes, le gouvernement de Féodor 
avait à faire face à des problèmes redoutables d'ordre exté- 
rieur et intérieur. Au dehors, c'étaient les conséquences de la 
longue guerre soutenue contre la Pologne pour la possession 





{1) Recueil complet des Lois, & 1, n° 748, 829, 8TT-8T8, 88; Suppl. aux 
Actes hivt., 1. IX, n° 98; Recueil des doc, d'État, t. IV, n° 421 
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de l'Ukraine. La conquête d'une partie de cette provinæ 
mettait les nouveaux possesseurs aux prises avec l'indocilité 
des Cosaques, et la paix enfin signée avec la Pologne ouvrait 
des perspectives menaçantes du côté de la Turquie. A la mort 
d'Alexis, le résident moscovite à Varsovie, Tiapkine, avait 
signalé la possibilité d'une entente polono-turque, négociée 
par l'intermédiaire de la France, et Sobieski pouvait se piquer 
de marcher sur les traces de Bathory (1). Le roi réclamait, 
bien au contraire, le concours de l'armée moscovite contre 
l'ennemi commun de la chrétienté; il désavounait Les intrigues 
de « la faction française » ; mais, Moscou faisant la sourde 





oreille, il s'emportait jusqu'à esquisser un moulinet avec sa 
canne sous le nez du résident, et, en octobre 1676, il signait 
avec la Porte le traité de Zurawno. 

Aussitôt, redoutant un tête-ä-tête avec la Turquie, Moscou 
en venait à désirer ardemment l'alliance qu'il lui avait vaine- 
ment offerte. Mais le traité antérieur d'Androussov laissait 
entre les deux pays des diffcullés épineuses. Renonçant à 
Kiév, la Pologne exigeait au moins une compensation. Le 
3 moût 1678, une entente intervint, prolongeant la trêve 
d'Androussov et, avec quelques petites places, attribuant 
aux Polonais, pour Kiév, une indemnité de 200,000 rou- 
bles (2); mais l'accord de volontés, l'union de forces en vue 
d'un intérét supérieur et commun, qui auraient pu y justifier 
la défaillance de l’une des parties contractantes, demeurèrent 
absents. La ligue anti-oltomane rapprochant les deux moitiés 
du monde slave resta à l'état de rêve. Poursuivis de 1678 
à 1680, à Moscou et à Varsovie, avec l'assistance du légat du 
pape, François Martelli, de nouveaux pourparlers n'eurent 
pour effet que de mieux mettre en évidence l'antagonisme 
qui les oppoait l'une à l'autre (3). 

Aussi, bien qu'au dire de Tiapkine, renvoyé de Varsovie à 

(1) Zamwstovsut, dans Revue du min. de l'Jnstr. publ, janviereroars 4888 


(2) Revueil complet des Lois, M, n° 730: Tassur, Legatio polono-lithuantes, 


r & 
(3) Zanvsovsm, loc. cit, mars 1888, p. 164, 180 et suiv. Comp. Turises. 
Mon, ht, p. 209-207. 
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Baktchissaraï, les chiens et les cochons fussent mieux traités 
en Moscovie que lui-même à la cour du khan, le souverain de 
la Crimée agissant comme intermédiaire, Moscou accepta en 
1681 les conditions dictées par la Porte : trève pour vingtans, 
frontière au Dniéper, continuation des « présents» habituels, 
taxés à Constantinople de tribut, et payement des arriérés 
pour deux ans (1). 

D'un gouvernement de favoris on ne pouvait guère 
attendre mieux et on doit rendre à celui-ci cette justice que, 
sans sacrifier au dehors aucun des intérêts essentiels du pays, 
il sut, surtout vers la fin, son autorité s'affermissant, accom- 
plir à l'intérieur quelques réformes bienfaisantes et noble- 
ment inspirées. De 1679 à 1682, il préside à un remaniement 
partiel du code pénal, ayant pour objet l'adoucissement de 
certaines pénalités, la suppression notamment de la mutila- 
tion, remplacée par le fouet, le knout et l'exil en Sibérie (2). 
A cette initiative se laissent rattacher, en 1677 et 1682, des 
décrets interrompant l'exécution du châtiment légalement 
infligé à deux femmes adultères. C'était, on le sait, l’enterre- 
ment en vie. Les malheureuses furent déterrées et internées 
dans un cloître (3). 

Sur divers points, dans l'activité législative ou administra- 
tive de ces gouvernants intérimaires, on ne saurait mécon- 
naître une impulsion libérale, qui devait faire défaut dans 
l'œuvre tumultueuse et brutale du grand réformateur d'un 
avenir prochain. Par une série d'ukases, dirigés contre la 
mendicité professionnelle, mais visant aussi à l'atténuation de 
la misère, cause génératrice de cet abus, lazykov et ses colla- 
borateurs donnaient la main à l'Église pour l'organisation 
systématique de la bienfaisance ; ils opéraient un recensement 
général des nécessiteux, créaient un hospice et un work-house 
destiné à les recueillir, projetaient un ensemble d'établisse- 
ments hospitaliers, sur le modèle de ceux qui étaient dus déjà 

{£) Sovowiov, Hst. de Russie, L. XIII, p. 200-293. 


() Reeueil complet des Lois, 1. 1, n= 172, &W6. 
&) Actes hit, LV, a" 1h, 80. 
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à l'intervention charitable de Rtichtchev. Avec beaucoup 
d'autres, ce projet reste en suspens; mais peut-être le temps 
seul a4-il manqué à çes initiateurs pour lui donner tout au 
moins un commencement d'exécution. L'année 1679 fut 
signalée par une grande réforme de l'administration provin- 
ciale, à l'effet de diminuer la charge des contribuables. Cette 
fois, les mesures adoptées répondaient mal au but visé. Elles 
consistèrent essentiellement dans la suppression des fonction- 
naires élus ou commissionnés, organes de l'autonomie locale 
ou agents du pouvoir central, qui disputnient aux voiévodes, 
c'est-à-dire «aux hommes de service» rétribués par l'attribu- 
tion d'une province à exploiter, l'administration, c'est-à-dire 
l'exploitation de cette proie. Les administrés n'avaient guère 
chance de gagner au change. 

Le grand souci de ce gouvernement fut encore d'ordre 
fiscal. D'année en année, les arriérés augmentaient dans 
l'acquittement de toutes les contributions. Pas une province, 
pas un district n'arrivaient à fournir leur quote-part entière. 
En 1679, le remplacement des taxes multiples destinées à 
l'entretien des striélsy par un impôt unique ne conjura pas 
le mal, comme on l'imagine bien; convoquées à Moscou, de 
1680 à 1681, en vue d'une réforme plus générale, deux 
assemblées de députés surent aboutir seulement à cette cons- 
tatation désespérante qu'on ne payait pas, parce qu'on n'avait 
pas de quoi, et l'impôt unique dut être réduit (1). 

D'ailleurs, l'insuffisance des striélisy eux-mêmes et de tout 
l'appareil militaire dont on disposait devenait de plus en plus 
sensible, en regard des nécessités nouvelles auxquelles on 
avait à faire face; avec l'assistance d'une délégation 

ê « hommes de service», Vassili Galitzine s’occupait, dans 
cette sphère, d'un projet de réorganisation complète, et il 
arrivait à celte conviction qu'elle devait avoir pour point de 
départ Ja suppression dit miésnitchestuo. 

Mais c'était un terrible coup de pioche à donner dans l'édi- 





(1) Actes de la Comm. arehéog., & AV, n° 2503 Actes hist. LV, ot T7. 
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fice de la vieille Moscovie, et livré encore en ce moment aux 
divertissements d'une enfance singulièrement remuante à la 
vérité et extrêmement éveillée, le grand démolisseur d'un 
avenir proche n'en a guère osé de plus hardis. Sapée, minée 
de tous les côtés et chancelant sous son propre faix, avant 
qu'il y portât la main, la maison eruulait déjà. Et déjà, sur le 
peuple somnolent qu'il allait éveiller à une vie nouvelle, 
aunoncée par mille Lueurs, l'aube du grand jour qu'il ferait 
lever poignait dans le pàle crépuscule où vacillait et s'étei- 
gnait la frêle existence el la mélancolique destinée de son 
frère 








É. 
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LE PREMIER COUP DE PIOCRE 


Ainsi qu'il a été montré (1), depuis que le principe du con- 
trat ne figurait plus à la base de leurs rapports avec le souve- 
rain, cette institution du méésimitchestuo élait pour les boïars 
moscovites le dernier point d'appui. Ils le savaient, et quand, 
dès la fin du seizième siècle, les exigences impérieuses du 
service engageaient leur maître à suspendre pour un temps, 
pour une campagne ou une cérémonie, l'application de 
l'arithmétique hiérarchique des places, les intéressés ne mau- 
quaient pas d'objecter que, pour eux, « être sans places vou- 
lait dire ne pas étre du tout v. Assurément, ce dernier débris 
des privilèges perdus ne constituait plus à leur profit qu'une 
« aristocratie de souvenirs » ; mais, c'était toujours cela, et, 
en dehors de cela, il ne leur restait rien. Le boiarstuo tombait 
au néant. 

Il ne recula pas devant l'abime; il ne se débattit même pas 
sur la marge, parce que, pour les places à défendre, les can- 
didats faisaient déjà défaut. Avant d'être tué par cette dernière 
disgrèce, le boiarstvo était mort (2). Lui survivant, le « Con- 


(1) Voy. R. Wassevant, Ivan le Terrible, p. 56 ct ouiv 
@ Vos. Ruovionewent, La Douma des burars, p. 329. 
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s@il dés boiarss  Boiarskaïa Douma conserva au dix-huitième 
»iéele un semblant d'existence. En dépit d'une contradiction 
fort apparente entre s0n organisation et sa composition 
sociale, il continua à fonctionner dans l'ordre et dans la forme 
ancienne, mais avec un caracière très différent : institution 
gouvernementale maintenant, ne gardant plus que le nom de 
1 classe gouvernante dont elle procédait; réunion de fone- 
tionnaires dociles, remplaçant à l'état de simples manœuvres 
les anciens compagnons libres du souverain. 

Mais le mécstnitchestvo avait lui aussi épuisé sa vitalité avant 





‘le mourir, Dés le milieu du dix-septième siècle, il était entre 
décomposition, dégageant par un processus curieux ses 
éléments constitutifs, c'est-à-dire les anciennes familles 
replacées à leur rang naturel, mais leur juxiaposant un agré- 
gat nouveau, l'aristocratie de cour, et appliquant à celle-ci 
comme à celles-là Le principe essentiellement aristocratique. 
mais absolument contraire à son propre esprit, d'un coefficient 
d'honneurs et de droits appartenant à tel ou à tel d'après leur 
naissance. 

Au début, l'institution se distinguait de toutes les aristo- 
cratier de l'antiquité et du monde moderne par ce fait préci- 
sément qu'aucune famille ni aucune personne n'y avait 
aucune importance ni aucun droit individuel lui appartenant 
en propre. Les intéressés pouvaient seulement faire valoir 
une vocation strictement déterminée à un certain ensemble 
rigoureusement défini de droits et de devoirs constituant la 
propriété collective de tous les « hommes de service », quels 
qu'ils fussent, et se répartissant entre eux d'après certaines 
règles. Mais, ainsi construit, l'organisme évolua et les circons- 
tances tendirent à y introduire une division, primi 
absente, en classes et en catégories, en même temps que les 
familles y reprenaient corps, en devenant des unités dis- 
tinctes (1). 

La crise du Smoutnoïé Vrémia ÿ contribua. Au lendemain 
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LE MIÉSTNITCHESTVO sa 


de ce bouleversement général, une tendance irrésistible 
s'affirma à Gxer les hommes et les choses, en même temps 
que la constitution de la propriété territoriale et l'asservisse- 
ment des paysans à la terre créaient une situation privilégiée 
au bénéfice d'une classe particulière. Cette classe pouvait-elle 
fournir les éléments d'une nouvelle aristocratie? Quelques 
historiens l'ont pensé. Si pourtant le phénix n'est pas né de 
ces cendres chaudes, qui depuis n'ont cessé de se refroidir, 
c’est sans doute qu’elles ne contenaient plus aucun germe de 
vie, En dépouillant l'unique trait d'originalité qui lui donnât 
une physionomie historique, le misstnitchestvo perdait toute 
raison d'être, et, produit d'une répartition mécanique de 
fonctions et de privilèges, les nouvelles classes n'étaient que 
des formules de chancellerie. 

En novembre 1681, la question de la réorganisation de 
l’armée prenant un caractère d'urgence, à raison de [a situa- 
tion humiliée et de la sécurité précaire que l'on devait au 
dernier traité avec la Porte, Féodor convoqua un Sobor. 
L'assemblée ne comprit que des « hommes de service », 
comme seuls compétents en la matière, et sous l'inspiration 
de Vassili Galitzine, à l’unanimité, elle se prononça pour la 
suppression du miésnitchestuo. Le tsar réunit alors le conseil 
des boïars et le haut clergé en une sorte de chambre haute 
qui à son tour se prononça dans le même sens, et, le même 
jour, la comptabilité généalogique et hiérarchique de l'insti- 
tution, les registres de service (razriadnyia Knigi), furent 
brülés (1). 

La suppression du méésinitchestvo entrainait l'abandon défi- 
nitif de l'idée de compagnonnage fdroujina), qui figurait encore 
àla base de l'organisation des « hommes de service », tous 
indistinctement, fonctionnaires et soldats à la fois, occupant 
des emplois civile qui servaient à les nourrir et ol 
retour de monter à cheval au premier appel. La nécessité 
d'une armée régulière imposait d'ailleurs une spécialisation 








(1) Recueil des doc. d'État, 1. 1V, o° 190; Laraixr, Leçons sur l'hist, ext. du 
droit russe, p. 190-191, 
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des services et un projet en ce sens fut conçu dès ce moment. 
Sans que Pierre le Grand s'en mélât encore, la vieille Mos- 
«ovie sartait, à cet égard aussi, de sa formalion primitive. 
Une répartition proposée de tous les hommes de service en 
trente-quatre classes ébaucha une des réformes capitales du 
Futur règne et celle qui a le plus fortement imprimé à Ir Russie 
moderne sa physionomie actuelle. Trait curieux : le projet 
attribuait la préséance à l'élément civil. Il accordait la pre- 
mière place à un boïar, qui, avec vingt collègues de même 
rang, membres comme lui de la Douma, était chargé du con- 
trèle de la justice. Après lui seulement venait un militaire, 
faisant office de commandant de la garde du corps et de chef 
d'état-major. L'alternance ainsi réglée était maintenue du 
haut en bas de l'échelle (1). 

Mais déjà les jours de Féodor se trouvaient comptés. En 
juillet 1681, il avait eu un fils, le tsarevitch Élie; la mère 
mourait en couches et l'enfant ne survécut que quelques 
semaines, La tsarine Agathe avait répondu à ce que lazykov 
attendait d'elle : à la cour, les #omtusze polonais se substi- 
tuaient rapidement aux feriazy moscovites; aux portes du 
Kreml, des écoles polonaises et latines se multipliaient, non 
sans évoquer les souvenirs déplaisants de Dimitri et de 
Maryna et soulever des réeriminations. Le parti polonophile 
n'eut pas le temps d'en triompher. Docile à son influence, 
en février 1682, Féodor se remaria avec une parente de la 
défante, Marfa Apraxine, d'origine également humble; mais 
moins de trois mois plus tard, le 27 avril, il succomba à l’âge 
de vingt et un ans (2). 


(1) Onoussant, dans Archive des Sciences hist. et jur., t. 1, 1 parie, # sect, 
p. 23 et suiv. 

{2) Voy. pour cette époqueles mémoires déjà cités de Marnétnv, Miéowiéotér, 
Savva Romaov, le rapport d'un inconnu adressé à divers personnages politiques 
de l'Occident, en iraduction russe dans fevue du min. de l'Instr. publ., wi 
1835, p. 69: Sonxrstxc, Anaiomia Austie deformatæ; Hocvrr, The present 
condition of the Morcovite empire; La Neuvous, Relation, p. 88 et nuiv.i 
Zauwsvovsnt, Le ègne de Féodor; Pooovixx, Les Dix-sept premiéres années de 
la vie de Pierre le Grand, t. A et vuiv.; Aniero, Les Troubles de Moscou pen- 
dant la régence de Sophie. 
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Les événements qui ont suivi n'appartiennent plus à l'objet 
de ce volume. 
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Le sentiment des historiens russes en ce qui concerne le 
dix-septième siècle est très partagé. Une école a vu dans cette 
époque l'âge d'or du passé national et voudrail ÿ ramener 
l'avenir. Elle garde peu d’adeptes. Ses contradicteurs chargent 
cette même période des couleurs les plus noires, en un tableau 
effroyable de décomposition politique et sociale. Ils y font 
ressortir l'émiettement atomique de toutes les classes, la 
faite éperdue de tous les individus hors des liens organiques, 
d’où leur assujettissement au seul principe d'union subsis- 
tant : le pouvoir absolu du tsar autocrate. Le paysan fuit le 
bailli, le commis d'administration, le voiévode et le proprié- 
taire, coalisés pour l'exploiter; l'habitant des villes fuit les 
Fonctionnaires de tout rang, uniquement appliqués à lui 
extorquer des pots-de-vin; pliant sous les charges communes, 
les débris des groupements dissociés perdent conscience 
pourtant de toute solidarité ; de l'un à l'autre, le conflit des 
intérêts particuliers arrive à l'état aigu; partout triomphent 
l'égoisme nu, la convoilise àpre du bien d'autrui, la haine 
jalouse du prochain; lu religion elle-même est impuissunte 
à Les atténuer; le curps social se dissoul et dégage une odeur 
de cadavre (1). 

Ces faits ne se laissent guère contester, et, avec les autres 





causes précédemment indiquées, ils expliquent le cataclysme 
qui a suivi. Cependant, la Moscovie des trois premiers 
Romanov ne s'est pas disjointe; dans le domaine politique, 





(4) Voy. Drruriss, dans La Pensée rune, 4884, n° XI, p. SA et suiv: dans 
le méme sens, les criminalites : Nesuouvoy, Buéooners-Romunrvnt, ete. — 
Comp. Snorrérévimen, Les Pénalités dans Le droit russe, p. 48 et auiv, 
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elle a paru même fortifiée et agrandie par des annexions cou 
sidérables. Employé à liquider le triste héritage du Smournaié 
Vrémia, le règne de Michel a légué à celui d’Alexis une situa- 
tion assurément difficile : encore meurtri et épuisé, le pays 
était appelé à de nouveaux sacrifices pour soutenir un pro- 
gramme ambitieux et entretenir une armée dressée à l'euro- 
péenne. D'où l'insurrection de 1648. Un nouveau code, la 
suppression du sakladnitchestvo, comme moyen d'obtenir une 
répartition plus équitable des charges, et le retrait des privi- 
vilèges accordés au commerce étranger servirent d’une part à 
calmer les mécontentements les plus violents, mais provo- 
quérent de l'autre de nouvelles révoltes. À Solvytchegodsk et 
à Oustioug, à Novgorod et à Pskov, celles-ci restèrent cepen- 
dant locales, comme celles qui, vers la même époque, écla- 
taient sur le sol français, en Bretagne et en Guyenne, à 
Rennes et à Bordeaux. Elles se laissèrent pareillement réduire 
par l'isolement. Mais, au moment où Alexis s'occupait de Les 
réprimer, sur la frontière du sud-ouest, l'Ukraine se mettait 
en feu et Khmiélnitski sollicitait l'intervention du tsar. 

Une perspective magnifique s'ouvrait là. Impossible de la 
négliger. Cependant, elle va réclamer un nouvel effort. Sans 
avoir eu le temps de reprendre haleine, de panser ses plaies, 
la pauvre Moscovie doit fournir encore une énorme dépense 
d'énergie. Le succès répond d'abord à sa vaillance, puis 
l'abandonne; la peste, des hostilités imprudemment engagées 
sur un autre front de bataille avec la Suède, le soulèvement 
des tribus sauvages de l'Est compromettent les résultats 
obtenus ou près d'être acquis. Les ressaurces s'épuisent. Plus 
d'argent. Le crédit est mis à contribution de façon abusive et 
téméraire. L'essai d'une monnaie fiduciaire avorte et entraine 





de nouveaux troubles. 

En 1667, le traité d'Androussov donne une paix relative- 
ment avantageuse; mais, la même année, Stenka Razine 
entre en scène, et, l'année d'aprés, la défection de Brioukho- 
viéteki au sud, la révolte de Solovki au nord ramënent une 
situation critique. Puis, c'est la crise religieuse, avec ses con- 
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séquences d'ordre politique et social. Le pays résiste pour- 
tant encore, et, au win du schisme déclaré, une puissance 
insoupçonnée d'idées et de sentiments soulève les masses. 

Tout cela ne saurait donner une impression absolue d'af- 
faissement par défaut de forces vitales. Il est possible même 
d'affirmer que, de certaine façon, cette époque a été féconde et 
créatrice, en une tension extrême d'énergies, concentrées à la 
vérité et utilisées unilatéralement. A travers tous les désordres 
et au milieu de toutes les ruines, un dynamisme formidable 
et constructif s'y accusait au service d’un principe unique, 
qui était l'État, avec ses intérêts exclusifs, politiques, m 
taires, financiers, dynastiques, absorbant à leur profit toutes 
les fonctions sociales. Législative ou administrative, l’activité 
qu'il suscitait et stimulait n'avait qu'un objet : réaliser l'unité 
du pouvoir, fortifier l'autorité, amasser un trésor abondant, 
créer une puissante armée. Le reste, c'est-à-dire les intérêts 
sociaux, ainsi qu'on les entend aujourd'hui, les droits in. 
duels, tout ce qui compte de plus en plus dans les collecti- 
vités modernes, ne comptait alors pour rien, devant la grande 
affaire qui seule importait : la grandeur, la sécurité, le pres- 
tige de l'État omnipotent. 

Dans cette voie et avec cet idéal qu'elle a accepté docile- 
ment et imposé à la postérité, In Mosvovie du dix-septième 
sièele n'a pas seulement obtenu de grands accroissements de 
territoires; par le développement achevé de l'autocratie, 
l’établissement consommé du servage, la codification de 1848, 
elle a déterminé pour un temps très long, dans un certain 
sens, l'évolution de l'histoire nationale. Ruiné de fond en 
comble au point de vue social, ébranlé en quelques parties, 
même au point de vue politique, l'édifice archaïque d'une 
époque révolue s'effondrait; mais, encastrée dans sa structure 
intime, la bastille autocratique et bureaucratique des grands 
ducs et des tsars moscoviles, avec ses dépendances, se main- 
tenait et s'affermissait même au milieu de cet écroulement, 
legs intact du passé à un avenir lointain. Elle n'arrivait pour- 
tant pas à absorber entièrement la vie nationale. 
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En poursuivant le but unique assigné à l'effort commun. 
l'État et ses agents ne regardaienL pas aux moyens, avec 
aussi peu de respect pour la morale que pour la liberté. L'une 
et l'autre, cependant, gardaient quelques défenseurs, héros 
parfois et parfois bandits, qu 
violences également coupables, contre cette raison d'État 
tyrannique et dévoratrice, revendiquaient les droits de l'indé- 
pendance individuelle ou collective, el, victimes dans le pré 
sent, ménagenient de leur côté les réserves de l'avenir. 

Ainsi conçu et organisé, le gouvernement des premiers 

Romanoy a victorieusement traversé de redoutables épreuves 
ct accompli des œuvres considérables; il n'a pu suffire à la 
tâche impossible qu'il s'imposait, en voulant mettre d’un jour 
à l'autre la vicille Moscovie au rung des puissances euro- 
péennes. Introduite dans le cadre socialement et intellectuel 
lement trop étroit où il essayait de lui faire place, la civilisa- 
tion occidentale brisait ce moule, et ni Alexis ni ses héritiers 
immédiats n'étant capables de l'élargir progressivement, une 
rupture brusque et violente est devenue inévitable. En la pre- 
cipitant, Pierre le Grand devait mainteni 
lignes générales, renforcer même l'appareil politique dont il 
héritait et, en le superposant archaïquement à une sociéle 
transformée, il allait créer le paradoxe désespérant où la 
Russie moderne se débat encore aujourd'hui. 
Mais la transformation était inévitable et, dans ses trail 
sentiels, préparée par tout le travail du dix-septième siècle. 
inaugurée même sur cerlains points et, sur d’autres, esquissée 
dans des projets et des rêves où les prédécesseurs du grand 
réformateur, les Ordine-Nachtchokine, Rtichtchev, Krijanics 
et Galitzine, allaient même au delà de ce qu'il voulut ou osa 
entreprendre. 
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Aunox, moine, 144. 

Amns 1", abah de Perse (L5BD4628), 
2, 35. 

Amma IE, sbah de Perse (144-1888), 
443, 155, 231, 232. 

Ammnaw, moine- prêtre (iéromonakh), 
ER 

Auouer_ (Alesio-Fédoroviich}, favori 
d'Iran 1V, 64, 587. 

Araornov (Ivanis), voiévode, 13. 

AnaMowiron (Siméan), protopope, 372, 
378. 

Acura - Siémiosovsa - Gaovcueranain 
(Grumeçks), warine, 837, 548. 

Ames (Tilman), industriel hollandais 
en Maseovie, 488, 

Axunï (Alexaadre), prétendant au trône 
de Turquie, 295, 306. 

Auorua, fondatrice de secte, 411, 

Atvisw (Denis), gentilhomme, 7. 

Auexaxoae IL, ar d'Iméréüe, 231. 

ALexatDte, archevéque de Viatka, 308, 
401. 

Aueue-Mixmailovrren, sarde Moseovie, 
pasrim. 

Atcé-Atéuérérrren, tareitch, Ble du 
précédent, 158, 159, 330, 168, 551. 

Aurénés (lvan-Vamiliévitch}, afobnit. 
chyi, BA, 84. 

Auriwoy, envoyé de Moscou en Suède, 
353. 

Atkenwrri, envoyé de l'empereur à 
Moscou, 350. 
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Auuz-lraror (Eroféi-lvanovitch), dial, 
B7à. 

Ainiknt_ (Paluzi-Paluzo- Albertoni), 
cardinal, 239, 

Amsrusx Toukaui, métropolite de 
Kiév, 389, 372. 

AnDaé, protopope à Kolomns, 398. 

Axpnonov (Fédor, dit Fedka), diak, 9. 

Asroïts, arcbimandrite du monastère 
du Saint-Sauveur, 401, 

Asrorm Gixovirou, vicaire général, 
290. 

Aruawsr, archerique de Kholmogory, 
MT. 

Aramis, métropolite de Nicée, 112. 

Amine, dit le Grec, moine, 387, 802, 
395, 479, #80. 

Anske, dit Gloukhoi, moine, 54. 

Anse Marérénres, métropolite de 
Roslov, 121. 

Amxx Souxtanov, moine, 333, 302, 
393. 

Avraxocw (Petrovitch), protopope, 83, 
88, 390, 301, 304, 395402, 411, 
H643, 438-446, 450, 451, 453, 
456, 458, 98, 497, 500, 508. 








Bacusnov (Dementi-Minitch), diak, 
430. 

Baamx, voy. Duski voy. Cépéon. 

Baixov (Fédor), envoyé de Moscou en 
Chine, 237. 
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Baovkx (lanko}, ataman cosaque, 6 

Barsmen (Ivan), colonel cosaque, 305, 
340. 

Binssowres, voy. Lazank. 

Banarsxant (prince Georges-Nilititch}, 
voicvode, 156, 157. 





Bimirnxt (prince lvan-Petrovitch), 
voiévode, 365 

Hurnorowt, ihommène de Solovki, 
464. 


Baux, dit Volosayi, fondateur de 
secte, 855, 458, 257-450 

Basusne (Mathieu), hospodar de Va- 
lachie, 339 

Baruonx (Étienne), roi de Pologne, 25, 
208, 267, 276, 351, 538. 

Mavrax (Cuillume Le Vassrra, sieur 
D), ingénieur français an service de 
Pologne, 235, 283. 

Benépisk, diul, SL 

Buaxo, juif d'Ukraine, 290. 

Brut (Gabrid), connu sous le nom 
de Bethlen Gabor, prince de Transyl- 
vanie, 22, 2%. 

Mixer (Michel), dit Vimina, envoyé de 
Venise en Ukraine, 332. 

Ita (Mlle), 827. 

Hitionnonsr (Jean), théologien, 486. 

Iésuéwsnt (Stanislas-Casimir), envoyé 
de Polagae en Ukraine, 359, 

BormnisE(oman-Mikhaïloviteh},ofol- 
uitehya, 409, L10 

Bocaxov (Georges). envoyé de Moscou 
en Ukraine, 397, 353, 394 

Moooaxov où Bogdanovitch Zaroudnyr 
{Semucl), juge militaire des Cosaques 
d'Ukraine, 399, 342 

Houemas L«, le Vaillant, roi de Pologne, 
EM 

Moissius 11, le Hardi, roi de Pologne, 
24. 

Hostartév, confesseur d'Alexis-Mikha 
loviteh, 64, 390, 394, 397, 419, 424. 

Ronsrsnt, voy. Jon 

Hoxursn1 (Étienne), fils du précédent, 
297. 

Noms Gonouxos, war de Mosrou, 17, 
43, 15, 138 

Bouras-Kias, 
Recht, 143 

Houasox (Louis DE), comte DE Sorssos, 
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Bourounune  {Michel- Masi 
stotnik, 48. 

Bocrounure  (Vassili- Vassiliéviteh). 
boïar, 342, 34%, 359 

Bovie (Thowas), colonel anglais an ser 
vice de Moscou, 153. 

Bnëer (le marquis nr), envoyé de France 
ea Pologne, 306. 

Emoukuowéranr  (Ivan-Martinovitch. 
hetman des cosaques de la rive gauche 
du Daitper, 388, 367, 370, 371, 
546 

Broxuoves (Carnélius vax), général bol. 
landais au serviec de Moscou, 209. 

Rèumex (ment), favori de l'impéra- 
urice Anne, 299. 

Burn (David), capitaine de vaisseau 

au service de Moscou, 152, 

453, 212. 





éviteh}. 
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Cavricuzäse (Thom), envoyé de la 
Porte à Moscou, 21 

Canimik (comte Charles), eavoyé d’An- 
gleterre à Moscou, 283, 284 

Canrwniaur, industriel anglais en Mos- 
covie, 48. 

Curubnse 1°, impératrice de Russie, 
82. 

Graenye Il, impérewriee de Russie, 67, 
82, 268 

Caruvs, gentilhomme français, 296. 

Cuassorsor (prince Samuel), commie 
saire auprès de l'ex-patriarche Nikone, 
53%. 

Cannuovauoï (prince 
viteh), 52. 

Cmarsix (lran-Léontiévitch), bourgeois 
ruse en Pologne, 264. 

Cuanzes VIE, roi de France, 26. 

Cmnuss Ie, roi d'Angleterre, 24, 73, 
384, 293. 

Camus 11, roi d'Angleterre, 223, 243. 

Cuunres X, roi de Suède, 347-356, 487. 

Ctunues XI, roi de Suède, #8. 

Ciumues-Pasiere, prince ne Scène, 1. 

Cmanox (Gaston or), agent diplomatique 
français, 24. 

mix (Michel-Borissovitch}, boïar, 13, 
27, 28-30, 208. 
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Cuirornux (Fédor}, ataman eosaque, 
168-170, 





Cuénésénév{Pierre-Vailiévitcb), vo 
vode, 169, 520. 
CuénéménËr  (Vareili- Rorissoviteh), 





voiévode, 341, 359, 368, 599. 

Cwénémériés (Vaseili-Petroviteh), voié- 
vode, 418. 

Cuuoïovrren (äbrahem), fermier juif 
en Ukraine, 271. 

Cuvivovrren (Rykla), femme du pré- 
cédent, 271. 

Cnoniwe (Vossili), morchand de Moscou, 
8 

Caovimur, voy. Vanu-lvavoviron. 

Cumsrx IV, roi de Danemark, 34-36. 

Cumsrisk, reine de Suède, 76, 77, 947. 

Cunxsosrone (saint Jean), 77. 

Coisenr (Jenn-Baptiste), contrôleur gé- 
néral des linances en Mrance, 05, 74, 
131, 206, 226, 520. 

Cour (Charles), marquis De Caonsy, 
Frère du précédent, 227 











Gosasi (le maréchal n° 

Corrsexx {baron Louis bk}, envoyé de 
France à Moscou, 22, 21. 

Crawrono, officier anglais au service de 
Moscou, 36%. 





protecteur de In 

22, 334. 

Crus, visionnaire (iouredivyi), 436. 

Crau Tan, évêque de Loutsk, 
378, 279. 

Cause (Daniel), iatendant à Tehi- 
goirine, 300, 302, 303. 

Crarussa (Mme), femme du précédent, 
325. 

Gasnsrgnt (Étienne), général polonais, 
340, 358, 363, 365, 367. 

Carnenrrsent (prince Jaxus), 218. 
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Dacusos, envoyé de Mosceu en Angle- 
terre, 22% 

acsnovinou (Ostap), staroste de Ka- 
niév, 275 

Daxtmz Fiuippoy, moine, 413. 

Dasks, protopope à Kostroma, 308. 

Dasiisowicz (Jean), grandtrésorier de 


Pologne, 32. 
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Damtov (Marie-Gerssimovne), femme 
d'un aolanel de strieltsy, 44, 438. 
Det Baux, métropolite de Kiév, 
360. 

Deus Zormovsur, archimandrite du 
monastère de la Troïtse, 53-35. 

Desov (Simon), rarkolnik, KA. 

Dastssov; voy. Sao, 

Dréxiér (Simon), cxplorateur, 239. 

Dmrrar-vanoviren Doxasoï, grand-duc 
de Moscou, 515 

Dnarret (saini), méuropolite de Rostov, 
#54, 404 

Dnvmr Ke, tsar de Moscou, 13, 286, 
Su. 

Dire Il, Le Faux, tsar de Moscou, 
13, 459,288 
cv, 138. 

ékititch}, héros d'épopée, 





HT. 
Douwrocnos (Gerestia), diak de la 


Douma, 228. 

Douconoëxt (prince. Gearges-Aléx 
viteh}, boïur, 416, 141, 159, 160, 
384. 

Dons (Scan), traducteur, 51 

Donocuexko” (Pierre-Doroféiéviich). 
hetman des Cosaques de la rive droite 
du Diéper, 367, 368, 369, 370, 371 
378, 375, 810. 

Dosuée, patriarche de Consiantinvple, 
485, 486. 

Domrufx, moine, 448, 449. 

Dosuér, ihoumène, 49. 

Dursai {lvanovitch}, béros d'épopée, 
129 

Dovm (Frol), centenier de strictes, 
15% 
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Exomus (le duc n'), 306. 

Épunème Panosnisé, moine, 448, 458 

Éne-Féovononreu, uarevitch, 544. 

Éminxov (Fédor), agent d'administra- 
tion, 73, 74. 

Énimixe Suavéxrrer, moine, 109, 390, 
391, 395, 477, 380, 483, 187. 

Émrasx, moine, #61, 442, 466. 

Éataiev (Alexis), chef cosaque, 137. 

Encanb (lord Charles), gouverneur d'Ux- 








ford, 208. 


se: 


Enmax Tinoriur, atamen cosaque, 
443. 

Esraérs (Jean, comte 1’), maréchal de 
France, 297 

Énusse, discre, fondateur de secte, 
454. 

Krnous Loueusovs, Sérdehnié, ue 
rine de Muscorie, 19. 

Ecusmsounc (Jeun-Casimir n'), envoyé 
de Rrandebourg en Moscovie, 353, 
354. 

Evrug, moine, 483. 
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Fitex (Hans), industriel allemand à 
Moscou, 484. 

Fauusee, auménier de prince Val. 
demer de Danemark, 454, 

Fénon, iourodioyt, 436. 

Fépon, diacre, 402, 433, 449-444, 489. 

Fivon, protopope à Vologda, #64. 

Fiovon-Aueaééniren, Waréritch, pui 
War de Moscou, 155, 373, 878, 445, 
481, 507, 526, 531-545. 

star de Moscou, 














Funprxaxn Ill, empereur d'Allemagne, 
(4637-1687), 350, 33: 

Fenonuso [l, de Médicie, grand-duc 
de Toscane, 229. 

Fusosovrres, voy. Maur, voy. Mé- 
TRoDL. 

Fiurav, voy. Das. 

Furronrou (Athanasc), ihouméne du 
monasière de Koupiatitsy, 32. 

Fasstnaxor, industriel allemand en 
Moscovie, #7. 

Façon l°, de Médicis, grand-duc 
de Tosenne, 25. 

Enéoénic-Gonatuk, Électur de Bran- 
debourg, 320, 345. 

Far, envoyé d'Üleg à Conanti- 
nople, 28 
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Gason, voy. Burntes. 

NE (prince), p. à 
pv8RT (Loanikdi}, recteurde l'Ava- 
de Kiév, KM. 
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Gaurasn (prince Vasili-Vastiliévitch). 
540, 528, 337, 540, 543 

Givéox Baume, évêque de Lemberg. 
T8, 279 

Gsruraus (Antoine), envuyé des Pays 
Bas en Suède et en Moscovie, 10. 

Gus, voy, Inrocrsr, 

Guouxuoï, roy. Arès. 

Guoven (Frank), indosuiel anglais en 





Gocans (Vwili), voyageur, 53. 
ï tophor), iaduetriel, +8. 
Goronsx (Pierre), voiévode, 234. 
Gonos-Parmex (Alexandre), colonel 
écomais au service de Moscou, 224, 
36%, 376, 463, BST, 488. 

Gomrwext (Alexandre), paletin de Smo- 
leouk, 12. 

Gomewsnr (Vincent), pett-général de 
Pologne, 465. 

Gramorixx (Ivai ovitch), dial,59. 

Gnéoome VI, pape, 108. 

Gnéconr (fuhann-Gotfried}, directeur 
de théâtre à Moscou, 492, 493. 

Garmoiénov (Fédor). diak, #78 

Grovnsntss (Alechla}, coraque, 110. 

Guéprns, grand-duc de Lithuanie. 
201, 346. 

Guérave-Anowu, roi de Suède, 10, 11. 
20, 24, 910, 211, 




















Haous (sas), officier hollandais au «er- 
vice de Moscou, 384. 

Hasoeuus (Érasme), envoyé de l'empe- 
reur ea Mnseovie, 9. 

Huanos (John), résident vuglais aux 
Pays-Bas, 222, 224. 

Hérèse, ponne, 159. 

Hiuèse, Kkrouchicho®, nonne, 434, 
En 

Hésar IL, roi de France, 513 

xs LL, roi de France, 515 

Hxsms LV, roi de Mrance, 513 

Hermas, archimandrite du manaetäre de 
la Résurrection, 536. 

Henwocëxe, pawiarehe de Moscou, 15, 
77.91, 415 

Huamos, archevèque de Iliazan, 120 

Hiver Does, évique de Vladimir 
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Hozor (Lambert), constructeur navel, 
#2 

Hoax (Ewert), général suédois, 10. 

Hovex (ra), ofticier hollandais au ocr- 
vice de Moscou, 364. 

Huwaz» (Christophe vos), général-major | 
allemand au service de la Pologne, 
336. 


Lxoviav {Koroili}, ateman conaque, 
443, 128, 199, 460. 

Larsveu (Serge), ea; 
488. 

Lizxxov (Ivan- Maximovitch), cbem- 
bellan, puis okolnitehyi, 537, 539. 
Emuxrw, sultan ottoman (1640-1648), 34 
Fewramewe (Casimir-Louit), envoyé 

de Pologne en Ukraine, 359. 

Losarz, patriarche de Moscou, 13, 9 

Jexacz, rasholnik, 458 

Laon, grand-due de Kiév, 249. 

Ian, archimandrite du monastère de 
Solovki, 400. 

Ju ox Mocrow, héros d'épopée, 464, 
HIT, 195. 

Lnuaass, envoyé d'Oleg à Constanti- 
nople, 248. 

Ixsocewr Gnut, erchimandrite du 
monestäre des Cryptes à Kiér, 369, 
370. 

loss, métropolite de Kroutiua, 5k, 

Toxa, métropolie de Rostov, 118. 

Low, frère servent, 534. 

Inèsé Miniiovsi, laarevne, 33, 38, 
439. 

Assis Kopinsnr, archimendrite des 
Cryptes, 295. 

laaw-Gunri, kban des Tatars de Cri- 
mée, 929, 335-335, 344, 347. 

Ivan II, tsar de Moscou, 16. 

Tax IV, de Terrible, war de Moscou, 
47, 37, M, 52, 77, 137, 181, 24, 
255, 477, 097, 530. 

Lx Atexhévron, berevilch, puis 
tar, 506, 

Teax, tvpographe à Moscou, 48 

Lnasov, voy. ALMAz. 

Lrasov (Hlilarion}, diaé, 438 

Vasseur L“, grand-duc de Kiév, 248. 
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Inuinov (Aremi-Vasaliérich), voié- 
vade, 27, 28, 30. 


; 


Jraxovitou (Antoine), colonel cosaque, 
332. 

Juan-Camsre, roi de Palogne, 324, 328, 
34. 346, 847, 348, 350, 359, 364, 
36%, 368, 374, 375. 

Jus III, Sobierhi, roi de Pologne, 376, 
378, 538 

Jus ve Vicuxts, moine, 280, 286. 287, 
#81. 

Jénéans, patriarche de Constantinople, 
276. 

Joueurs, patrierche de Moscou, 48%, 
543-535. 

Jousuus I", patriarche de Moscou, #3, 
91, 4 

Joasvau I, patriarche de Moscou, 125, 
11 

Joxurug, métropolite ile Corinihe, 334. 

Jon, patriarche de Moscou, 77, 90, 91, 
M5. 

Jos Boswtsxt, archimandrite du monas- 
tère des Cryptes, puis métropolite de 
HKiér, 262, 287, 200, 201, 203, 295, 
296. 

Jos Timoriétés, moine, k49, 

Jasumar Kouxrssvires (saint), évèque 
de Polouk, 202. 

Jossru, métropolite d'Astrakhan, 109, 
153, 187-469. 

Josseu, patriarche de Moscou, 35, 65, 
78, 90, 389, 391, 414. 

Jovrs (Denis), induwtrie) hollandais en 
Moscovie, 488. 





Kaumowsni (Martin), grand-général de 
Polope, 312, 338, 330. 

Rasans (Quirin), théoophe, 485. 

Kanc-Kn, empereur de Cbine (165 
1722), 237 

Kamroxe, moine, 41%, 448, 451, 4SS. 

Kans, envoyé d'Oleg à Constantinople, 
a. 

KasroveT-Mounra, prince géorgien, 
170. 
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Kauocov (Grégoire), capitaine, 461 

Kmmno (Erofi on [arko-Pavlovitch}, 
atuman cosaque, 235, 238. 

Kuasæowo (Michel), hetman cosaque, 
378. 

Kumnov (prince Ivan-Andréiévitch), 
voiévode, 234, 529. 

Kanxov (prines Vasili-Vawiliériich), 
voiévode, M2. 

Kurraovo (Bogdan-Metviéiéviteh), o£ot- 
nitchyi, 102, 224, 258, 250, 5%, 
53. 


Kurrnovo (Anne-Pétrovne), maitresse de 
cour, 529, 583. 

Knso»v (Gabriel-Vassiliéviteh), gentil 
homme, 19. 

Kurorov (Marie-fvanovna), fancée de 
Michel-Féodorovitch, 48, 19, 59. 
Kaméiwmni | (Zenobic- Bogdan - 
Lhailoviteh), hetman des Cosaques 
d'Ukraine, 259, 276, 288, 296, 298 
354, 358, 360, 366, 367, 269, 471, 

373, 7. 

KewréLsirur (Michel), père du précé- 
dent, 288 

Kumusrraux (Georges-Bogdanovitch, en 
religion Gédéon), fils de Zenobic-Bog- 
dan, betrman des Coraques d'Ukraine, 
136, 139, 150, 299, 358, 363, 364, 
866, 376, STI, 546. 

Kumréswrur (Timofée-Bogdanovitch), 
frère du précédent, 333, 334, 338 
41. 

Kewésertaa (Mme), femme de Ze- 
aobie-Bogdan, 325, 385. 














Kuovarenr (prince André-Pétrovitch)}, 8, 
ELA 

Kuovasstr (prince lvan-Andréiéviteh), 
boïar, 79, 364. 


Kuovassr {prince Ivan-Andréiévitch), 
dit Tamanouï, 528. 

Kuovasent (prince Ivan-Nikititoh), voié- 
vode, 75, 76, 79, #22. 

Kavouominixe (prince _Ivan-Andréié- 
viteh), voiévode, 8, 97, 54 

Kimuz (Adam), palatin de Bratslay, 56, 
26%, 299, 308, 316, 320, 322, 396. 

Kocr, industriel suédois en Moscorie, 
48 

Kononev (Grégoire), voiévode, #2. 

KoLrsikov, ataman cosaque, 234. 

RosacwxviTen, dit Sanuinaremnri 
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(Pierre), beuman des Coraques du 
Zaporojé, 13, 44, 287, 290, 291. 

Rosorner (Ivan), envoyé de Moscor en 
France, 22. 

Kosiecrois (Alerandre), staroete de 
Tehiguirine, 302 

Kosicroui (Stanisles), grand-géuéral 
de Pologne, 306-307. 

Konsi, moine, 448, 449. 

Kosivsxt (Christophe), betman cosaque. 
284. 

Komor, voy, Siuvesrne. 

Koroculuxe (Grégoire), écrivain, 364, 


Koror (Rodion), voyageur, 53. 

Kowxov, envoyé de Moscou en lo- 
logne, 308. 

Koosrsvireu, voy. JosPaar. 

Kounmr (priare André-Mikhailoriteh, 
58. 


Kmasr (Grégoire), envoyé de Danemark 
en Moscorie, T4. 

Kmrorixe (prince), capitaine, 85, 86 

Karrcsowsu (Jean), colonel cosaque, 
810, 343. 

Kassics (George), 363, 322, 423, 464, 
468, MD, 410, 487, 489, 503-006, 
581. 

Kmsrsn, ingénieur suédois en Mor- 
covie, #8. 

Kauvosos, consque, 319. 

Kaowrimu (métropolitain de), voy. [ovs. 
vog. Pat. 

Kiëxu, paysanne, mère d'Avrakoun, 
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Laotsuis, prince royal, puis roi de Po- 
logne, 7, 12, 48, 14, 27, 28, 30,31, 
58, 76, 401-415. 

Ia Fonct (Jacques-Nomper pe Cac- 
soxr, due pr), maréchal de France. 
8. 

La Ganre (Ircques nx), général et di- 
plomate suéilois, 44. 

La Ganmie (Magnus pe), général suédois, 


Larovxntse(Larione-Daitris 
de la Doume, 343, 346. 


ch}, dia 








Larry (Antoine), marchand, 203. 


LISTE ALPHABÉTIQUE 


Lamoxov (Kourme), dit Kossoï, Fonda- 
teur de secte, #69. 

Last (Albert), gentilhomme polonais, 
254. 


Lason (Éric), envoyé de l'empereur en 
Ukraine, 257, 26% 

Laune Baunovrron, évêque de Teher- 
nigor, 408, 118, 429, 370, 374-473, 
480. 

Lazue, pope à Homanor, 398, 404, 402, 
110, 446, 896, 404, 448. 

Lioxnév (Fédar-Ivanovith), gentil. 
homme de In Dour, 5. 

Léorou» I®, empereur, 355, 361 

Lusur (Alexandre), colonel écossais au 
service de Moscou, 29, 209. 

Laxmrenov  (Alesis-Timofñéiévitch), 
premier ehambellen, 537. 

Lixmarmnov  (Michel- Timoféiéviteh ), 
frère du précédent, 537, 

Lixmronov, envoyé de Moscou en Italie, 
229, 491 

Jauxoun (lounikiï), moine, 478, #85, 
486. 

LaxsouD (Sopbronïi), 
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Lioxe (Hugues 2), 228. 

Lassowsn1 (Alexandre), chef de bande, 
8, 21. 

Losoni (Grégoire), hetman des Cora. 
ques d'Ukraine, 286. 

Losociss, protapope à Mourom, 398, 
427. 

Lonnise (Ivan-Timofiéiévitch), capi- 
taine de striéltry, 151. 

Lontcu (Théodore pe), envoyé de l'em- 
pereur en Mascovie, 350. 

Lors (Jean), gentilhomme polon 
présumé de Maryna Moimech, 53, 88. 

Louis XIII, roi de France, 520. 

Loms XIV, roi de France, 65, 194, 
226, 227, 518,.522, 529. 

Louis XV, roi de France, 177, 522 

Lovrouz (Basile), hospodor de Mol- 
davie, 393, 396, 338. 

Lonowrmnt (Georges), grand-général de 
Pologne, 397. 

Loraes, M5. 

Lvor (prince Alexis-Mikhaïlovitch), eu 
voyé de Moscou en Pologne, 82, 

Lvov (prince Michel), chef de l'impri- 
merie de Moscou, 399. 
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Lvor (prinee Simon-Ivanoviich}, voié- 
vode, 152, 168. 

Lruov (Bogdan), traducteur, 54. 

Lrxor (prinee  Boris-Mikhaïlovitch), 
voiérode, 27, 39 

Lrssex, diplomate, 465. 


Macurre, archevèque de Novgorod, 398. 

Macuns, patriarche d'Antioche, 97, 
404, 14%, 448, 422, 125, 127, 02, 
108. 

Manu Guraï, khan des Tatars de 
Crimée, 847, 351. 

Mauouer JT, solar otoman (1595. 
4803), 375. 

Masouër IV, aulum ouoman (1648. 
4687), 375, 

Maxmuoy (Ivan), peintre d'icones, #T8. 

Mao, évêque de Kolomne, 308 

Manra-Aueciérévrs Aruxisa, tsarine de 
Moscou, 54, 

Manri-lvnona, voy. Homaxovi. 

Mamie ve Gosmour, reine de Pologne, 
308, 345. 

Mame-Vioimovsa Douconotual, tsa- 
rine de Moscou, 19. 

Manre-luxtemens Misoativaui, tsarine 
de Moscou, 74, 346, 897, 403, 425, 
491, 521. 

Mamos (François), officier franc 
service de Pologne, 901. 

Musus (Pierre), agent commercial 
danois et industriel en Moscovie, 35, 
47: 488. 

Manrtiut (François), léget du pape en 
Pologne, 538. 

Manrrsov (Michel), industriel, 48. 

Manrsa Mausecn, trine de Moscou, 
5, 10, 52, 54. 

Maraus I", empereur d'Allemagne, 9. 

Manoueuuise (Athansse- Ivanovitch), 
grand-veneur, 206, 541, 548. 

Marvrbés (Artamon-Sergu h),ca- 
pilaine de slriélesy, puis boïar, 113, 
114, 116, 924, 203, 673, 480, 499, 
21, 526,527, 530, 592, 598. 


















33. | Mauiue, dit le Grec, moine, 476, #79. 


Mazaux (Jules), cardinal, ministre de 
Francs, 343. 
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Maur: (Ivao-Sucfanoritch}, beumen 
des Cossques, 378. 

Mucarcumanu {prince Dimitri), bois, 
102. 

Méusik, nonpe, 494. 

Meucauar, indastriel hollandais an Mos- 
covie, kB. 

Mivinus Suonvmst, évêque de Po- 
louk, 114, 44%, 119, 203, 478. 

Menent-Kaar, amirl persan, 444, 
455. 

Maxnesnx Prrvonsis (Paul), envoyé de 
Moscou en [ulie, 247, 229. 

Méniex (John), agent diplomatique an- 
glais en Moscovie, 10, 42 

Munxountév (Thomas), siriélets, 15. 

Méruook (saint), 264. 

Miruone Fiuwoxonres (Maxime), 


law et d'Orcha, 370, 








Mussoi (Loukiane), envoyé de Moseon 
à Vienne, D. 

Micaer-F£ononovrres, tsar de Moscou, 
2-37, 30, 40, 43, 47-40, 52, 56, 57, 
484, 209, 219, 290, 245, #75, 501, 
507, 525, 5k6. 

Micuec Korrerrsent, évèque de 
Prremysl, 279, 

Micuus Rauow, métropolite de Kiér, 
277. 

Micusz Wisstowirenr, roi de Pologne, 
374, 975. 

Mivcsuas L", roi de Pologne, 264. 

Miéovrémév, voy. SILVEeTRE. 

Miosor, indusiriel français en Mos- 





Misosiavaut (Ilis-Danilovitch}, envoyé 
de Moscou en Turquie, 59, 73, 74, 
82-84, 518, 520. 

Miostavau {Iran-Bogdanovitch}, okal 
nétchyi, Th, 156, 157, 520. 

Masosuaven (Ivan-Milhaïlovitcb), okol- 
nitchyé, 74, 470, 599 

Masoscaveu (Michel-Vassiliéviteh), voi. 
vade, 72, 7h. 

Mur, paysan finnois, pére d'Avvakoum, 








Misisu (Karma Sovunonorwti), staroste 
à Nijni-Norgorod), 9. 

Misait, évêque de Kolomna, 108. 

Msucoemécirsri (Dérniane-lgnatovitch), 
heuman cosaque, AT. 


Google 
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; Mooïta (Siméoo}, palatin de Moldavie, 
298. 


Moerra, voy. Para. 

Mon (comiewe), femme morganstique 
de Chrisian IV, roide Danemark, 38. 

Mosk (Georges, général anglais, 222. 

Monozor (Boris-Ivanovitch}, boïar, 5 
62, 72, 90, 493, 430, 545, 5,527, 
5. 

Monozor (Gbéb-Franovitch), frère du 
précédent, 434. 

Monosos (Anne-Ilinitchna), femme de 
Borit-Ivanovitch, 527. 

Monozor (Fédosis-Prokopiévaa), femune 
de Glidb-lvanovich, 307, 434-440, 
M2. 

Mognoveur (Silrain), envoyé des Coss- 
ques à Mosoou, 331. 

Moumo IV, sultan otioman (163 
1640), 31. 

Morssse-Porcmune  (lran-Alexiéié- 
viteb}, hoïse, 522 

Mousix-Pouousise {Platon Irano- 
viteh}, He du précédent, 522. 

Memsuavant {prince Fédor-Iranoritch), 
boïar, 39. 

Mthusn (Jean), résident de Suède à 
Moscou, 21. 

Mycuvrsur (prince Daniel}, envoyé de 
Moicou en Danemark et Brande- 
bourg, 253, 364, 365. 
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icerououne, roy. Onours-Nacarcao- 
AE. 

Narvaïso (Bémérine), hetman des Cosz- 
ques d'Ukraine, 286, 312. 

Naovwov (Étienne), commiseaire auprès 
de l'ex-patriarebe Nikone, 194-495. 

Nanvouusé (Cyrille. Poloniékrovieh , 
okolnitchys, #08. 

Nanvomminé (Ivan-Kirillovich}, 6le du 
précédent, 533. 

Musa (Henri 5), prince d'Orange, 2 

Nasauéoxa (Ivan), sacristain de la cathé- 
<lrale de l'Assomption à Moscou, 454. 

Nasa Muakovsa, femme d'Arrakoncs, 
418, AD, 81, 433. 

Nirau-Kirnovsa Nanrctuiu, t- 
rie de Moscou, #96, 402, 521, 527. 
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Nectaus, patriarche de Jérusalem, 112. 

Nénowov (Ivan), protopope, 390, 391, 
394, 307, 309-401, M1, 449, 494, 
1e. 

Neruoy (Gabriel), commiseire du 
gouvernement provisoire de Nov. 
gorod, 245. 

Atéoootér (Fedka), chef d'insurrec- 
tion, 75, 

Niéremai (Ivan), colonel cosaque, 431, 
349. 

NicurisouL£ (Lue), agent commercial an- 

‘en Moscovie, 223. 

Nnason, archimandrite du monastère 
de Saint-Sava, #00. 

Kouvon, proiopope à Simbink, 398, 
46. 








Nixrra Pouerosvur, 
308, 443, MT, M8. 

Nu, archimandrite, 535. 

Nixozx (Niki-Minitch}, métropolite de 
Novgorod, puis patriarche de Moscou, 
63, 6k, 74-128, 141, 158, 340, 346, 
349, 300-401, 406, 407, 100, 419, 
22, 424, 439, 455, 456, 46%, 479, 
480, 500, 514, 519, 525, 528, 53% 
536. 

Nocrari, cosique, 368. 

Nommexs, agent commercial enédois en 
Moscovie, 74, 16, TT. 


pope à Souzdal, 
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Onousa (Mlle), fille d'un gevtilhomme 
polonais, 285, 

Opotérant ‘(prince Javques-Nikiditcb), 
170, 438, 
Onorévaur (prince Nikia-Tvanoviteh), 
boïer, 86, D, 415, 507, 518, 520. 
Ocanex (Mme), femme du vaiévode de 
Hadintch, 371, 

Ouve, grand-duc pe Kév, 133, 145, 

Ouca (rainte), femme d'Igor, grand-duc 
de Kiév, 243, 825. 

Ousaweut ( 
lonais, 480. 

Orauixsux (Christophe), palatin de Poson, 








cales), gentilhomme po 


Onpixe - Nacreuoxist  (Athanase-La - 
vrentiévitch}, chef du département 
des Affaires étrangères, 113, LU, 
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175, 188, 241, 212, 217-221, 92%, 
226, 154, 363, 367-369, 480, 490, 
506, 527, 529, 530. 

Onone-NacerononiE (Voïne- Afanausié 
viteh}, fils du précédent, #87, 707. 

Osuas IE, sultan ottoman (1517-1622), 
2. 

Osmax-Acx, tchaoueh ture, 382. 

Ossiroy (Meximc), cosaque, 159. 

Owsoumaxt (Geurges), grand-chancelier 
de Pologne, 309, 329. 

Omoaix (Julienne-Qustiuovna), 
Laanevsai, 472. 

Osruxtse où Osrmxrru (Ivan), betman 
des cosaques d'Ukraine, 804, 

Osmuocent (prince Ilia-Vassiliévitch}, 
280. 

Orrnocsst (prince Conrtantin-Vassilié- 
viteb), frère du précédent, 280, 284. 

Orrnoomi (prince Janus), file du précé- 
dent, 263, 265. 

Ovciaxov (Simon), peintre, 500, 501. 

), voiévode, 141. 

hovlévitch}, en- 











voyé de Moscou en Ukraiae, 147, 
388. 

Ovuouwov (prince Pierre-Siémiono- 
vitch}, #97. 


Ovnogmovs (princesse Eudoxie-Proko- 
piévoa), femme du précédent, 397, 
43440. 

Os (Vaske); ataman cosaque, 140, 11, 
150, 156, 189. 
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Pacnnov (Athanase-Filippovitch}, voié 
vode, 296, 420, 524, 490. 

Pacuxov (Jérémie-Afanassiéviicl), ile 
du précédent, 421. 

Painus, patrisrche d'Alexeudrie, 113, 
118, 122, 195, 497, 102. 

Painus, petrierche de Jérusalem, 325, 
328, 331, 310, 389. 

Painus Liumps, métropolite de Gaza, 
88, 440, 111, 145, 120, 588 

Pau (Simon-lvanovitch), dit Gornso, 
aiaman cosaque, 378. 

Pause (André-Féoderovitch}, voire 
vode, 42. 

Baux (Jean-Chrysoslome), 0 
écrivain polonais, 364, 365. 
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Parlountx£ (prince Grégoire), favori de 
Catherine H, 95. 

PATIOMINE (Pierre), envoyé de Moscou 
en France, 215, 224-X27, 41 

Panounie, voy. Éennène, 

Pam, métropelite de Kroutiwe, 105, 
120, 484. 

Paur, évêque de Kolomne, 306, 398, 
499, 450. 

Paot D'Auep, moine grec, 89, 93-96, 
98, 100, 101, 387, 473, 512 

Pavuorx où Pavo Mixmioeu, 
ataman coseque, 30, 312. 

pl, conique, 818. 

M), premier métropolite de 
Moscon, 103, 115, 116. 

Prnee Mocuu, métropolite de Kiév, 
se, 293, 243, 370, 379, 480, #82, 





ride Gnav, 27, 56, 72, 121, 186, 
186, 208, 510, 249, 221, 268, 356, 
370, 382, 495. 461, 415, #7, 486, 
300, 192, 495, 508, 510, 415, 599, 
530, 53%, 537, 548 

Ponanère Roxxov (Fédor-Nikitich), 
patriarche de Moscou, 7, 8, 15, 17, 
%, 27, 99, 80, 36, 87, 40, 43, 47. 
49, 51, 59, 90, 97, 515, 49, 464. 

Punupes (saint) Kourrouev, métropo- 
lite de Moscou, 77, 79. 

Pauvre AV, roi d'Espagne, 45. 

Pauvre, voy, CeanLes-Paitirrs. 

Parure, épileptique, 49%. 

Paorics, archimandrite, 121. 

Puorrvn, commensale  d° 
424, 

Pirimmu, métropolite de Novgorod, puis 
patriarche de Moscou, 497, 538, 40. 

Prcsrenéev  (Léonce: Biepanoviteh), 
juge, 59, 64 

Pasxovics (Jean), arebidiacre, 501 

Pocms (Hippace), évêque de Vladimir, 
puis métropalite unite de Kiév, 279. 

Posoni (Isaac), voiévode, 12 

Poinnov (Vassili}, voiérode, 225, 234, 

Ponssut (prince Dimétri-Mikhaïloviteh), 
voiévode, 8. 

Ponnext (prince Simon-Romanoviteh), 
voïésade, 38. 

Pourunros (Pédor), professeur à l'Aco- 
démie de Moscou, 486. 

Pororsu, voy. Simon. 
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Potouréxmror (Jacques), constructeur 
anal, 218. 

Posratxov, envoyé de Moscou à Venise. 
215, 228 

Poracat (André), commaadent polonais 
en Ukraine, 362. 

Poroçu (Jean), palatin de Braular, 
370. 

Porocux (Nicoles), grand-général de 
Pologne, 30%, 319-314, 35%, 998. 
Porocxt Étienne), ls du précédent, 

343, 314. 

Poreuus (Marin), colonel cosmque, 
358. 

Pnomesz (William), envoyé d'Angle 
terre en Moscovie, 222. 

Proxoprér (Vassili), précepteur d'Alesis 
Mikhaïlovitch, 516. 

Pnozonowsr (prince Ivan-Siémionc- 
vitch), voiévode, 143, 185, 146, 150. 
154, 153, 164, 354 

Prozonowut (prince Pierre-lvanovilch. 
envoyé de Moscou en Angleterre, 
249, 22. 

Prozorommi (Prascovie-Fodororns). 
femme du prince Ivan Siémionoviich, 
155. 

Pravessur (Christophe), géaéral d'ar 
tillerio polonais, 336, 
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Ruotowist (Antoine), ihoumène, 480. 

Tavemowex: (Jérôme), vice-chancelier 
de Pologne, 348. 

Aunmwut (prince Boguslns), grand 
écuyer de Lithuanie, 394 

Ravzrwia (prince Janus), grand-général 
de Lithuanie, 333, 336, 337, 343 
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